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PENSÉES
SUR DIVERS SUJETS

DE RELIGION,
ET DE MORALE.

DE LA PRIERE.

Précepte de la Prière,

A I N T Augiiflin s'ëronnoic

jl
qu€ Dieu nous eût fait un
commandement de Taimer

,

IJ puifqiic ce kii-même il eft

fouverainement armable , àc qu'indé-

pendamment de toute Loi , tout nous

Forte à ce divin amour & tout nous
infpire. Conformément à cette peu-

Xée du S. Docteur , n*/ a-t-il pas lieu

Terne IL A



Q. Précepte
de nous étonner aulii iious-mcmes ^

<^iîe Dieu nous ait fait un corftmande-

nient de prier , puifque tout nous y en-

gage , & que d'ubandonner la Prière ,

c'eil: abandonner tous nos intérêts
,
qui

en dépendent.

Comaiandement certain &: indifpen-

fable ; & fans infifter fur tous les autres

motifs qL.i regardent Dieu plus immé-
diatement , &; le culte de religion que

nous devons à cette Majelfé fouverai-

ne , commandement fondé"
,
par une

raifbn fpéciale , fur la charité que nous

nous de v'ons à nous-mêmes. Car à quoi

nous oblige étroitemei-it <Sc incontelta-

blenient cette charité propre ? à pren-

dre tous les m.oyens que nous jugeons

néccflaires pour nous foutenir au milieu

de tant de périls qui nous environnent ,

de pour échapper à tant d'équeils , où
fans ceiTe nous pouvons échouer &
nous perdre. Or entre ces moyens il

n'en eft point de plus efficace ni de

plus abfoiument requis ,
que la prière ;

comment cela ? parce que dans Tim-

puiffanee naturelle & Textréme foiblclfe

où nous fommes , nous ne pouvons

nous fuffire à nous-mêmes ; c'eft-à-di-

re , que nous ne pouvons pas nous-

mêmes réfiiler à toutes les tentations »
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D E L A P R I E R E. ^
nous préferver de tous les Jangers ,

fournir à tous les befoins , qui dD.ns le

cours des chofes humaines fe fuccédent

fans interruption les uns aux autres ;

d'où il s'enfuit qu'il nous faut donc du
fccours, Se un fecours prompt , & un
fecours puiiTant , & un fecours conti-

nuel
,
qui efl: le fecours de Dieu Se de

fa grâce. Mais ce fecours par où l'ob-

tiendrons -nous ? par la prière. C'ell

ainfi que le Fils de Dieu nous la décla-

ré , <>: qu'il s'en cH e:<pliqué dans les

term^es les plus formels : Si vous âtman- ^1"\T
dez. c^iteUui chofe à. mon Pcre y & cjhe vous

le demandiez en mon nom, il vcns le doyinera.

Ce qui nous fait entendre, par une ré-

gie toute contraire
, que ii nous ne de-

mandons pas , Dieu ne nous donnera
pas. Or fi D-eu ne nous donne pas ,

nous manquero;^s de fecours ; 11 jîous

rnanquons de fecours , nous ne nous
foutiendroîis pas, nous fuccomlerons

;

fi nous fuccombons , nous périrons oc

nous périrons par notre faute, puifqu'il

ne tenoit qu'à nous de prier , & par

tonféquent de ne pas périr. Dieu donc
qui ne veut pas qu'aucun périiTe, & qui

par la loi de - la charité que nous iie

pouvons fans crime nous rciùfer à nous-

mêmes , nous ordonne de-, n'omettre
Aij



4 'Précepte
aucun moyen nccefiaire pour é\^iter

notre perte , veut que nous ayons re-

tours à la prière , & nous en fait un
précepte.

Précepte qui nous marque deux cho-

fc5 les plus dignes de notre étonne-

ment : lune de la part de Dieu, Pautre

de la part de Phomme. Quel provi-

dence dans Dieu
,
qu'elle bonté ,

quel

excès de miféricorde 6c de libéralité

nous fait voir ce commandement?
Tout ce que nous pouvons attendre

des Maîtres de !a terre. Se en quoi con-

fifte auprès d^ux notre plus haute fa-

veur , c^efl que par une afledion par-

ticulière & qui ne s'étend qu'à un petit

nombre de favoris", ils foient difpofés à

«coûter nos demandes ôc à nous les

accorder. Mais ils s'en tiennent-là , &
ils ne nous font point une obligation

étroite de kur demander quoi que ce

ibit : ils nous lailTent là-defl"us dans une

liberté entière. Vous , mon Dieu, Perc

tout-puiffant & tout bon, vous ne vous

contentez pas d'une telle difpofirion

de votre cœur à notre égard. C'cfl; trop

peu pour vous ; ôc vous ne nous dites

fo^n. c. pas feulemenr , àemanàez. & vous rece-

lé» Z' ^rez : mais vous nous ordonnez de de-

mander 3 mais vous nous faites un de-
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voir de demander; niais vous nous_ re-

prochez comme un crime & un crime

capital , de ne pas demander. Hé ! que

vous importent , Seigneur , tous les

vœux que nous formons & que nous

vous adrefTons ? Que dis-je , ô mon
Dieu ? vous nous aimez , & cela^ fuirif:.

Votre amour veut fe fatisfarie ; il veut

s'exercer. Se que nous nous mettions

en état d^attirer fur nous vos dons &.

d'en profiter. Point d*autre intérêt qui

vous touche que le nôtre.

D'ailleurs , ce que nous découvre
dans l'homme ce même précepte de la

friere , n'efl: pas moins furprenant. C'eft

aveuglement le plus prodigieux, & la

plus mortelle infenfibilité p'our nous-

mêmes. Quoi ? nous avons continuel-

lement befoin du fecours de Dieu; fans

cette aiïîftance Se ce fecours d*enhaut

nous ne pouvons rien ; qu''ir vienne un
moment à nous manquer , nous fom-
mes perdus : & cependant pour exciter

notre zélé Se notre rigilance à Timplo-
rcr , ce fecours du Ciel , dont nous ne
pouvons nous pafTer , Dieu a jugé qu'il

falloit un commandement exprès! D'où,

nous devons conclure combien fur celai

il nous a donc connu aveugles Se in-

fenlibles. Or une telle infenfibilité, ua
A lî}
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tel avcugîem ent ne tient-il pas du pro-
dige ?

Oui fans e!oute , c'eft un prodige ;

mais toute prodigieufe qu'eft Ja chofe ,

voici néanmoins
,
j'ofe le dire, un au-

tre prodige plus inconcevable : Se quoi :

C'cft qu'après même ôc malgré le com-
mandement de Dieu, nous recourions
encore fi peu à la prière , & nous en
faflions fi peu d^ifage.

S'il nous furvient quelque affaire fâ-

cheufe ; fi nous craignons quelque dif-

grace temporelle dont nous fommes
menacés ; fi nous avons quelque inté-

rêt à ménager dans le monde ôc quel-
que avantage à obtenir

, que faifons-

nons d'abord Se quelle efl notre refibur-

ce ? On penfc à tous les moyens que
peut fuggérer Tindiifirie y l'intrigue , la

prudence du fiécîe ; on chcrclie des
Patrons en qui l'on met fa confiance

,

& dont on tâche de s'appuyer ; on in-
térefle , autant qu'il elî pofilble , les

hommes en fa faveur: mais des'adrefi^er

à Dieu avant toutes chofes ; de lui re-
commander les deiïcins qu'on a formés
afin qu'il les benifife ; de lui reprcfentcr
éins une feï'^ente prière les dangers
où l'on fe trouve , Se les calamités dont
on eil atiiigé , c'efl ce qui ne vient pas
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à Feprit , & à quoi Ton ne fait nulle

attention : comme fi Dieu n'entroit

point dans tous les événemens hu-
mains ; comme s'il n'y avoit aucune
part, & qu'il n'étendît pas jurqùes-lafa

providence ; comme fi nos foins indé-

pendamment de lui pouvaient nous
fuflfire , & qu'il y eût moins à compter
fur les fccours qu'il nous a promis, que
fur ceux qu'on attend d'un ami , ou de
quelque autre perfonne que ce foie ,

qui veut bien s'employer pour nous.

Outrage dont Dieu fe lient, 6c doit fc

tenir grièvement oifcnfé.

Delà qu'arrive-t-il le S. Efprit nous
l'apprend : AL^lheur a celui ^ni Je tonpe Jerem:

dans la créature aux dépens du Créateur, (^ c.ij,^»

ijui prend pourfon fout ien un bras de chuiVé

Dieu permet que nos projets échouciir,

que nos mefures deviennent inutiles

,

que nos efpéranccs foient trompées ;

que tous les maux dont on vouioit fe

garantir , viennent fondre fur nous :

que des parens, dts amis, de préten-
dus protecteurs manquent , ou de pou-
voir pour nous foutenir , on de bonne
volonté pour y travailler. Dieu, dis-je,

le premet ; & c'cfl alors que forcés par
une dure néceffité , & n'ayant plus
d'autre refuge , nous commençons à

Aiiij
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lever les mains vers lui , & à réclamei!

fon affiflance.

Or en de pareilles conjonftures qu'au-

roit'il droit de nous répondre? s'il pen-
foit ôc s'il agiffoit en homme , il nous
rejetteroit de fa préfence, ilrefuferoit

de nous écouter , il nous renverroit à
ces faux Dieux que nous lui avons pré-
féré , il nous abandonneroit à nous-

mêmes j il infulteroit à notre njifere &
il s^en feroit un triomphe , bien loin

dy compatir en aucune forte & de la

fbulagcr. Mais c''efl ici le miracle & le-

comble de fa'mifcricorde. Miracle que
nous ne pouvons affez admirer , Se

qui mérite toute notre reconnoiffance.,

Quoiqu'il foie le dernier à qui nous,

allions, ôc que nous n'alîions même à
lui que par une efpéce de contrainte,.

il veut bien néanmoins encore nous
entendre. Il veut bien nous ouvrir foi\

fein,& prêter Toreille à nos prières. Il

veut bien y condefcendrc , & devenir

notre appui , notre confolateur, notre

reflaurateur. Il veut bien pour nous ré-

tablir & nous relever, nous tendre le»

bras Se répandre fur nous fes dons.

Voilà ce qui n'a ppartient qu'à une bon-
té fouveraine. C*ell être miféricordieux.

bicn-faifant en Dieu,



Sécherejfes SC aridités dans laPriere^

Efprit de Prière.

QUelle mifere, mon Dieu, quelle

contradidion ! vous ères pour

moi la fource de tous les biens : dans

rErcrnité vous ferez toute ma béatitu-

de; & dès cette vie je ne puis prétendre

de plus folide bonheur, que d'appro-

cher de vous , que d'être en votre pré-

fencc & devant vous , que de con-
verfer & de m'eniretenir avec vous : je

le fçais
, j'en fuis inflruit , la foi me

Tenfeigne, la raifon me le donne à
Gonnoître, rexpériencemeTapprend &z

nie le fait fentir. Toutefois , Seigneur,,

comment eft-ce que je vais à la priera

où je dois vous parler , vous écouter,,

vous répondre ? Comment ç.i\.-ct que
je vais &: que je demeure à Toraifon ,

qui ne doit ctre autre chofe qu'un-

commerce inrime entre vous & moi ?

Je dis entre vous , tout grand que vous
êtes, ô fouverain Maître de l'univers ;

& moi tout méprifable , tout néant que
je fuis , vile & abiede créature.

A peine ai-je plié le genou, à peine
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fuis-je reftc quelques momens au pîcd
d'un oratoire pour vous offrir mes
hommages

,
que je penfe à me retirer.

Mon efprit volage Ôc fans arrêt , m'a-
bandonne , fe porte partout ailleurs.

Mon cœur , comme une terre fans eau,

ou comme une herbe fanée âc fans fuc,

n'a ni goût , ni fentiment , ni mouve-
ment. D'où il arrive que je tombe dans
une indifférence & une langueur , qui

me rend un des plus faints exercices

infipide Se onéreux. J'en devrois faire

mon plaifir le plus doux , mais il me de-

vient un fardeau ôc une peine.

Voila , Seigneur , le trille état où je

me vois , 6c dont j'ai bien fujet de
m'humilier. Quoi, mon Dieu , vou^
daignez me recevoir auprès de vous;

vous me permettez de vous expofer

humblement ôc avec une efpéce de fa-

miliarité mes penfées ; vous trouvez

bon que je vous adrefle mes vœux ;

vous prêtez l'oreille pour m'entendre ;

& mon am.e fférile &. aride nem'infpire

rien , ne produit rien , ne vous dit

rien ? Si c'étoit par une crainte rcfpec-

tuenfe , qui tout à coup me faifit , à la

vue de vos Grandeurs,& qui m'interdit;

fi c'étoir par un principe de religion ,

par une vive irnpreffion de votre ado-^
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rable Majefté ^ je ne laitTerois pas de

vous honorer alors & mon filence mê-
me vous parîeroit. Ivlais je dois à ma
condamnation & à ma honte , le con-
felTer : c'efl par une froideur morteile,

c^efl par une lenteur oifive & parefTeii-»*

fe , c'eft par un aîToupiiïement que rien

ne réveille. Ah ! Seigneur , ne finira-t-il

point ? Il y a long-tenis que je me le

reproche , ôc que je fouhaite d'en for-

tir : mais ce ne fera qu*avec votre grâ-

ce ,& de moi-même je ne le puis. Or
cette grâce

,
je vous îa demande; Je.

viens à vous pour cela
,

j'ai recours à

vous ; ôc dans la prière que je vous fais,

tout le fruit que je me propofe , eft

d'obtenir de vous Tefprit de prière.

Don précieux , que votre Prophète
nous a promis de votre part & en vo-
tre nom. C'eft par fa bouche que vous
avez dit ,

jf répiindrni fur férufalem un ^ ,

ejprn de prière-^ cX c elt-a-dire , que vous
^ j

^

répandrez fur Tame fidèle un eforit d*in-

tclligcnce,un efprit de recueillement,

un efprit de pictc. Un efprit de lumière

Se d'intelligence , qui dans la prière lui

découvrira vos éternelles vérités , les

lui fera creufer 5c approfondir
, jufqu'à

ce qu'elle en foitrempîie<Sc toute péné-
trée. Un efprit de recueillement , qui
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pendant la prière effacera de Ton fou-
vtnir toute idée du monde , la dégage-
ra de toute vue iiumaine , la détour-

nera de tout objet étranger ôc profa-

ne, en force que d^s yeux de la foi elle

ne voie que vous , âc que toutes fcs

puiffances intérieures ne foient accu-
pées que de vous. Un efprit de pièce y

qui lui donnera un attrait particulier

à la prière
,
qui l'y affcâionncra, quî

lui en facilitera la pratique ; tellement

qu'elle en faflé fa nourriture , fon le-

pos , fa joie, Çts plus chères déli-

ces.

Tel étoit Tefprit qui animoit vos
Saints dans ces longues & ferventes

oraifons , où dcfcendoit fur eux les

plus purs rayons de votre clarté cc-

lede; où vous les éleviez aux plus hau-
tes connoiiTanees de vos adorables Se

innombrables perfedions ; où Us vous
contemploient comrr.e face à face ;

où ifs s'abyfmoient , ôc fe perdoient

am.ourcufcment en vous ; où leurs

coeurs s'embrafoient du feu le plus ar-

dent y.Sz où ils goûtoient des douceurs
ineffables. Auffi avec quel empreffe-

ment alloient-ils à la prière y avec quel

zélé Se quelle afilduité ! Cxtoit leur,

entretien le plus ordinaire j c'étoit
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pour ainfi parler , leur pain de tous les

-jours, Scieur délalTement le plus agréa-

ble dans les fondions laboriewrcs qui

les occupoienr.

Far votre orrace , 6 mon Dieu , cet

efprit de prière ne s'eft point retiré du
Chriftianifme. 11 y eft encore , âc il agit

parmi ce petit nombre de Julles que

vous vous êtes réfervës fur la terre,

Ceft lui qui , félon le langage de votre

Apôtre ^foiitiem leur infirmité. C'eft: lui ""*• ^'

-qui prie dans eux & pour eux , nvec des

^émiffemem cjui ne fe peuvent exprimer : &
vous , Seigneur ,

qui fondez le fond

i^CS coeurs, vous fçavez. ce cjhH Uttr infpi^

re. Vous voyez leurs larmes , vous en-
tendez leurs foupirs, vous êtes témoin
de leurs fccrets clancemcns vers vous ,

de leurs défirs enflammés , de leurs

faints tranfports. Hélas ! malgré toute

mon indignité , voilà où je pourrois

afpircr & parvenir moi-même , li j'ap-

portois à la prière plus de foin, plus

de préparation ; & li j'apprenois à me
faire plus de violence pour recueillir

mes (tus, pour fixer l'attention de mon
cfprir , & pour exciter les affedions de
mon cœur.
Car quoiqu'il foit vrai, que fans égard

aux dJlporitions d'une ame, quelque
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bien préparée qu'elle puifle être , voms
réprouvez quelquefois par des féche-

teiies où fa volonté n'a point de part ;

il eft certain néanmoins, fuivant Tordre
commun de votre providence

, qu'à
proportion des efforts que rous faifons

pour vous chercher dans Toraifon

,

nous vous y trouvons; & que-c'eftaux

âmes les plus vigilantes , les plus atten-

tives fur elles-mêmes
, que vous vous

communiquez avec plus d'abondance.

De là' donc, auffi négligent âc aufîi lâ-

che que ie le fuis & que je me connois

,

dois-je m'étonner que tout le tems de

ma prière fe paiTe en des tiédeurs &
des égaremens continuels ; ôc n'eft-ce

pas à ma lâcheté ôc à mon exirêm.e

négligence que je dois les imputer f

Du moins , mon Dieu, n'ai-je point

encore perdu Teftime de la prière. Du
moins, ai-je encore cet avantage d^en

corhprendrc Texcellence , l'utilité, la

nécefîité. C'efl une reffource pour en
allumier tout de nouveau dans moi
l'efprit, Se pour le reffufciter. Je vois

quel befoin nous avons tous de ce fe-

cours, , & quel befoin j'en puis avoir

plus que les autres. Je n'ignore pas ce

J«an.c. que les diiciples de vôtre Fils bien-ai-

^. 68. mé lui difoient:w4^«ï irons-nous, Sci-
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ç}ienr, fi ce neft k vous ! vous ave:^. les paro-

les de la, vie éternelle. Et je fçais de plus

que pour aller à vous , il n'y a point cte

voie plus droite que la prière. Je fçais

que la prière eft cette Myllcrieufe

Echelle que vit voye Serviteur Jacob ,

laquelle touchoit de la terre au Ciel,

& par où vos Anges montoient &
defcendoient ,

pour nous marquer

comment roraifon porte vers vous nos

vœux , & attire fur nous vos dons. le

fuis perfuadé de tout cela, 8c dans cette

perfuafion
, je regarde comme un des

malheurs pour m.oi le plus funelle , ^
comme la ruine entière de mon ame ,

fi , rebuté de la prière , je ne venois à

l'abandonner. Vous ne l'avez point en-

core permis , &c vous ne le permettez

point. Quelque éloignement que j'en

puifTe avoir par mon indolence natu-

relle & par ma faute
,
je ne l'ai point

après-tout quittée jufques à prcfent , &
je ne la veux point quitter. Vous bé-
nirez ma réfolution , & vous aurez
égard à m.a perfévérance. Vous m'ai-

derez à vaincre- cette lenteur habituelle

qui m'appefantit, Se qui rend ma prière

fi languiffante. Vous m'ini*pirerez vous-
même , '& vous m'animerez.

Je n'attends pa toutefois , Seigeur 3
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que cTabord vous me traitiez comme
tant d'ames verrueufes , ni que vous
îne favoriliez des mêmes communica-
tions. Ce font d^s grâces qu'il faut mc-
-ritcr, ôc dont vous récompenfez notre
iîdélit^ 6c noftre .confiance. Mais du
refte , ayez pitié , mon Dieu , de ma
foiblcn'e 3 &: pour féconder mes efforts,

faites au moins couler fur moi de tems
en tems quelques gouttes de cette rofée

qui s'inlinue dans les cœurs les plus en-

durcis , âc qui les amollit. Sans cette

ondion divine , je me déiie de ma fer-

meté & démon courage. Cependant,
qu'il en foit ainfi que vous l'ordonne-

rez : ce fera toujours le mieux , & pour
votre gloire Ôc pour mon bien. A quel-

ques épreuves qu'il vous plaife de me
mxttre, je les accepte. Vous ne m'y
délailferez pas ; mais vous me foutien-

drez , afin que je puiffe les foutenir.

Car je l'ai dit , monDieu, & foufFrez

que je m'explique encore devant vous

fur un fujet dont il m'efl fi important de

me bien convaincre. 11 eft vrai , que

les dégoûts de la prière où nous tom-
bons à certains tems , que ces lan-

gueurs fenfibles & ces défolations qui

nous abbattent & femblent nous faire

perdre tout courage^ font quelquefois

de
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de fimples épreuves dont fe lert votre

providence
,
pour purifier vos Elus ôc

les perfectionner. X^ous vous éloignez

d'eux en apparence, lors ménje qu'ils

vous cherchent avec Tintention la plus

pure Se le zélé le plus fincere. Ils vous
parlent, 5c vous ne leur répondez point.

11 vous réclament , Se vous eues com-
me infenfible à leurs voeux. Ils s'écrient

fans celle , & vous difent comme cet

aveugle de l'Evangile , Seionenr , faites Luc. c,

(jue je vuye\ mais vous \ts laiiTez en d'é- ï-^*^*'

pailTes ténèbres & dans une nuit obfcu-
re qu'ils ne peuvent percer: à peine

leur refle-t-il quelque lueur pour fe con-
duire. Situation affligeante & prefquc

accablante: il n'y a que ceux qui paffenc

ou qui ont paiTé par ce défert, qui"

puiiïent bien connoître ce qu'il en cou-
re pour y marcher. Vous avez en cela ,

mon Dieu, vos defTeins toujours ado-
rables & toujours favorables ,- quoique
rigoureux. Vous voulez exercer vos
Elus par de rudes combats^ , afin ds-

multiplier leurs couronnes
, parles vie-'

roircs qu'ils remporteront. Vous voulez
leur apprendre à vous fer\'ir pour vous»
mème,& par un pur efprit de foi & d'a-

mour , & non point pour \ts confola—
tiens mtérieureSj ni toutes lès douceurs-
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ff irituelles qui pourroient les attirer â
vous & les y attacher. Vous vouliez

leur fournir de quoi vous prouver leur
fidélité 6c leur condance , & par-là mê-
me leur fournir les fujets de fanâ;ifîca-

tion ôc de mérite. Voilà vos vues, tou-
tes falutaires & toutes miféricordieufcsj

ôc dès qu\ine ame y cfl: bien entrée y

qu^eileeftbien inftruite & bien pcrfua-

dée de cette vérité , c'cil un appui qui
là foutient dans Tes iang^ueurs involon^
taires ôc (es attiédiiTemens.

Quedis-je , mon Dieu,& n^ai-;e pas
toujours lieu de me confondre là-deifus.

ôc de m'humiîier ? Ces délailTemens ap-

parens & ces aridités dans la prière >

fen conviens , ce font fouvent dts

épreuves : où vous mettez Its âmes les

plus iidéles; mais il n'efl pas moins or-

dinaire que ce foient de jufles châti^

mens dont vous punillez les âmes né-

gligentes» Vous ne les écoutez point,

Gu vous fembîez ne les point écouter,

parce qu^en mille chofes elles vous re-

iiifent ce que vous demandez d'elles,

&: quelles réiiflent à vos divines volon-

té^:^ Vous ne vous communiquez point

à elles
,
parce qu'elles vont à, vous fans

préparation , Se qu'elles démeurent au^

prcî de. vous; fans: réflexion & fans at-
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tcntion. Vous leur fermez votre fein ,

parce qu'elles ne fe font pas fait 1*

moindre violence pour fe recueillir ea
vous, & pour vous rappeller à elles-mê-

mes. Or n'eft-ce pas- là mon état , &
de quoi pourrois-je me plaindre, quand
je ne puis m'en prendre qu'à moi du
peu de goût que je fcns à la prière, ôc

du peu de fruit que j'en retire î Mais ,

Seigneur, c'cfi: déjà une heureufedifpC'

fition pour guérir le mal, que d'en con-

noitre le principe. H s'agit d'y apporter

le remède , ôc c'eft pourquoi j'implo-

re votre fecours. Les Apôtres deman-
doient autrefois à votre Fils , leur

Maitte & le nôtre
,

qu'il leur enfeignât

à prier rvoila ce que je ne cefferai point

de vous demander moi-même. Il y faut

de ma part plus de foin , plus de vigi-

lance , plus d'efforts pour fixer mon
efprit & pour exciter mon cœur ; il y
faut plus de ferveur & plus d^aiîiduitéà

remplir tous mes devoirs : mais fans

vous tous mes foins feroient inutiles.

Jetiez un regard fur moi du plus haut
des cieux. Faites luire fur votre fervi*

teur un rayon de votre lumière. Parlez-

lui au coeur , ôc par cette parole inté-

rieure que vous lui ferez entendre , dai-

gnez le former vous - même à coa-
Bij
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vcrfcr utilement & faintement avec,

vous

Recours à /aPrière dans les affliEt'10119

delà vie,

DAm t*affli^ion ou fetois\ jemejuàsjou'

venu dv Dien,.&jaijenti la joie fe ré-

paNtdre dam mon cœi^r. C*efl: ce qu'éprou--

voit le Prophète Royal , & c'efi: le té-

moignage qu'il en rend lui-même. Le
feeptre ni là couronne, qu*il portoit, ne
Texemptoient pas de peines; ou plutôt,

n*eft-ce-pas ce qui rèxpofoit aux plus,

grandes peines î Quoi qu'il en Toit, à-

quoi dans toutes Tes peines avoit-il re-

cours f à là prière. IJ'y trouvoit fon fou-

tien , Ton repos ,. fa confolâtion. Ref-

{"ource de? âmes affligées , & reflburce

immanquable. 11 fauten avoir faitl'ex-

périence pour le connoitre.

En effet',, ce n'efl jamais en vain,

qu'une ame s'adreffe à Dieu dans la

douleur qui là preffci Souvent elle ne

fçait: p.as,,ni" ne peut fçavoir par où
DiëUilà^confolèra.. Souvent même , à

xi*m. croire queJes.fens.&.que lajaiion
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humaine , il lui femble que {on mal eft

fans remède , tant elle en efl pofiedée

Se accablée. Mais qu'elle ne s'écoute

point elle-même ,
qu'elle fe faffe vio-

lence pour furmonter un certain dégoût

qui l'éloigné de la prière, ( car le cha-

grin dégoûte de tout :) Que dans un
cfprit de foi & de confiance elle aille à

Dieu j.ellë fe proflerne aux pieds de

Dieu, elle fe jette dans le fein de Dieu.

Qu'elle luidife comme David •• Vous
êtes , SeigTieur, fouverainement équi-

table dans vos jugemens ; mais vous

n'êtes pas moins compatiiTant à nos

maux ni moins charitable. Vous exer-

cez fur moi votre juflice en m/ affli-

geant ; exercez encore fur moi-même
votre miféricorde en me confolant.

Qu'elle agilTe & qu'elle parle de la for-

te , Dieu fe lailTera toucher à cette

prière : il y prêtera l'oreille,& elle opé-
rera dans le rems.

Je dis dans le tems marqué de Dieu.

Il a fes momens , Se ce n'eft pas tou-
jonri fur Theure ,.ni dès- le jour même
qu'il calme la tempête , ôc qu'il remet
une ame dans fa première tranquilli-

té. Mais au bout clc quelques heures ,

de quelques- jours,, ou extérieurement

û.lsL confole par: quelque, évenemenc
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auquel elle ne s'atrendoic pas , Se qui
lui préfenteune fcéne toute nouvelle &
plus agréable'; ou il la fortifie intérieu-

rement , par quelque réflexion qui lui

fait envifager \ç.s chofes fous des idées

moins triftes Se moins fâcheufes. Car
comme la plupart de nos chagrins ne
viennent que d'une imagination bief-

fée , il ne faut allez communément
qu\ine vue , qu'une réflexion , pour
diffiper le nuage qui enveloppoit Tef-

prit & qui le plongeoit dans une noire

mélancolie. Dans un inftant on ne fc

reconnoit plus j on efl plus le même ;

ce qui fembloit un m.onPire , ne paroît

plus qu\m vain phantôme ; on a honte
de fa foiblefl'e pafTée , & de Tabbate-

ment où Ton elî: tombé ; on fe relevé,

& on rentre dans la paix. Qui fair tour

celafc'eil: qu'on n'a pas oublié Dieu, Se

qu'on s*efi: tourné vers Dieu. De-lacet
7ac. c. important avis de l'Apôtre Saint Jac-
^* '• ques : Si (^itele^n^un efi dans latriftejfe ^c^n^il

tun"af-P^^^' Peut-être Dieu tardera-t-il un peu

feront à venir Se à ramener la féréniié : mais
in j>a- ne celïbns point de j-irier. La prière ,

uentta. com.me ta parole de Dieu, prodmt (m
Luc. c. r j i

g
jrutt dans la patience.

C'eft de quoi nous avons , finen un
exemple ^ du. moins une figure, danrS la
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peribnne de Jefiis-Chriil.Cc divin Sau-

veur fe voyant à la veille de cette fan-

glante paftion , où îa juftice de fon

Père Tavoit condamné , & fentant le

trouble & les agitations de fon ame ,

ne cherche point ailleurs de foulage-

ment à fa pleine
,
que dans îa prière.

S'il eût fuivi i*attrait Ôc le fentiment na*

turel , itfc fût arrêté avec fes Apôtres ,

iî leur eiit déchaîné fon coeur, il leur

eûtrepréferîté Textrémité des maux qui

lui pendoient fur la tête , Se la rigueur

du llipplice qu'il alloic fubir. C'eût été

pour hii une efpece d'adouciflemenr ,

de les entretenir, de les écouter, de
recevoir les témoignages de leur zélé ,

ce leur attachement à fa perfonne , de
ieur compaffion. Mais il connoiffoit

trop combien il y a peu de fonds à faire

fur les hommes , &z combien peu Ton
€n peut attendre de fohdes fccours dans

les adverfircs de la vie. II Téprouvoic

même fur l'heure : à peine fes Apôtres

faiibient-ils quelque attention à ce quil

leur difoit , à peine récoutoient-ils ;

ils demeuroient plongés dans le fom-
Tîieil , &; ne lui répondoient pas unç
parole.

C^uc lui reftoît-il donc ? la prière t

Biais, une prière humble &. foumiie^
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mais une prière continue &c prolongée
pendant i\zs heures entières , mais une
prière fréquente Se réitérée jufques à
trois fois fur le même fujet & dans la

même conjondure. Et en quoi confi-

jR:oit-eIle , cette prière ; à quoi fe rédui-

foit-elle? Elle ne confifloit point en de
Jongs difcours; mais félon le rapport des

Evangélifl:es , elle fe réduifoit à quel-

ques mots entrecoupés qu'il pronon-
çoit, & qu'il répétoit de tems en tems :

JDu relie, il fe tenoit profterné devant
fon père , il fe foumettoit à (ts ordres

,

il acceptoit {ç.s arrêts ; il attendoit dans

le Tilence que ce Père tout-puiffant &
tout miféricordieuxiettât fiirlui un re-

gard favorable, qu'il le raiTurât , qu'il

le fortifiât
, qu'il lui rendît la tranquil-

lité & le calme.

Chofe admirable , & merveilleux

effet de la. prière! 11 fembloir que le

Giel fût infenilble aux gémiiTemens &
aux vœux redoublés de ce Dieu Sau^

veur. 11 prioit de fe remettoit à prier, &
fans fe rebuter, il recommençoit encore

tout- de nouveau ;;m.ais {qs inquiétu-

des ,- {ts aîlarmes , Çt^ ennuis , ïts com-
bats intérieurs, bien loin de lui donner
i^uelque reiâche jcroifibient au ccri-

traire.jufquà-le^ faire tomber en défail-
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lance , ôc à lui caufer une fueur de lang.

Tout cela ePt vrai ; mais tour cela n'6-

toit point une preuve de l'inutilité de

fa prière. Elle devoir agir dans peu , &
le momenr approchoit où il en devoïc

fentir l'efficace, il vint , ce moment :

la prière , ou
,
pour mieux dire , la

grâce d'enhaut , fruit ordinaire de la

prière , eut bientôt diiTipé fes frayeurs

,

relève fon courage , & fait iuccéder

dans fon ame aux plus violens orages ;

la fércnité la plus parfaite. Quelle heu-

reufe Ôc quelle fubite révolution dans

les fcntimens ôc les difpofitions de fon

cœur ! Avant que de prier , & jufques

dans Texercice de la prière il éroit tout

interdit, tout abb?ru , tout défolé ;

mais fa prière finie ce fut tout à coup ,

pour ainfi dire , comme un autre hom-
me. Plus rien qui l'éronnât, plus rien

qui le déconcertât
,

plus rien qui pûc
altérer fa fermeté déformais incoranla-

ble , ôc cette nouvelle force dont il fe

trouva revêtu.

D'où nous pouvons juger, quelle eil

rillufion non feulement de tant de mon-
dains , mais de tant de Chrétiens mê-
mes Ôc de perfonnes pieufes ,

qui par

l'aveuglement le plus déplorable quit-

tent le remède lorfqu'ils en ont un be-

TornelL C
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foin plus prefiant ; je veux dire
, qui

dans TalHicHon fe retirent de la prière
,

ôc la négligent , lorfque la prière leur

eft plus nccelTaire Ôc qu'ils en peuvent
tirer plus d'avantage. Car voilà Terreur:

on eft rempli d'amertume , on a dans
l'efprit mille penfées qui Tattriflent Se

qui le tourmentent , on a dans le cœur
mille mouvemens qui le faifiOent

, qui

rirritent , qui le foulevent. Que faire

en cette fituation pénible ôc douloureu-

fe ? on le perfuade pouvoir alors fe di-

ftraire avec plus de liberté ; on fe croit

en droit de s'émanciper , ôc de laitier

ainfi pendant quelque tems meurir la

plaie ôc fe fermer; on retranche de Ces

pratiques journalières ; on abrège ks
prières les plus communes , bien loin

Cxtn ajouter de nouvelles: c'eft-à-dire,

qu'on fe prive de la plus fûre , ôc même
^e l'unique reflburce qu'on puiife avoir,

ôc que par un égarement pitoyable on
cherche fa confolation où elle n'eftpas,

fans la chercher où elle eft , & où tant

d'autres Tout trouvée avant nous. On
la trouveroit à un Autel , on la trouve-

roit à un Oratoire &aux pieds du Cruci-

fix , on la trouveroit dans une médita-

tion , dans une communion ; on la trou-

yeroit par-tout , dès que Tame s'éleve-
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Toit à Dieu , ôc le reclameroit en im-
plorant fon ailiftance.

On me dira : mais le moyen de prier,

lorfqu'on eft fans cefle obfécé du fujet

qui nous chagrine , ôc qu'on ne peut

prefque penfer à autre chofe , ni erre

touché d'autre chofe ? Dans ce rcnvcr-

fement & ce bouleverfement de l'ame,

pour s'exprimer de la forte , efl:-on

maître de reçue iUir fon efprit, & cil- on
m.aître d'affectionner (on cceur. Ah !

j'en conviens, & telle eft notre mifere:

il y a de ces tems orageux , où l'on n'cll

proprement maicre , ni d(Sion efprit par

rapport à l'attention que demande la

prière ; ni de fon rœiir
, par rapport à

une certaine affeflion. Mais prions au
moins commiC nous le pouvons : or

nous le pouvons toujours
, puifqu'au

moins nous fon^-mes toujours maîtres

d'aller nous prcieriter devant Dieu , ôz

de nous tenir auprès de Dieu. Cette
feule prcfence parlera pour nous , ôc

dira , confufémcnt tout ce que nous ne
pourrons dire diftir-,(ftcmeiit ôc en détail.

Ainfi le Prophète Jcrémie dans une
pofture de fuppliant &z prolîerné aux
pieds du Seigneur , fe conientoit de
lui repréfenter fa peine : Ployez mon Threu

DitH , confdirez, en quelle ajjliclion jç me c. 9,

C i]
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trouve. Ce langage fc fait entendre à

Dieu : il en dcmêle tout le fens , <5c il

cft très-difpofé à y répondre.

Mais j'ai prié , &: je n'éprouve point

qu'en j'en fois mieux. Peut-être n'en

êtes vous pas mieux adueilement , ou
peut-être avez-vous quelque lieu de
le croire

,
parce que votre fenfibilité

en toujours la même : mais retournez

à la prière ,
pcrfévérez dans la prière

,

demeurez-y & attendez Je Seigneur.

S'il diffère, il fçaura bien vous dédom-
mager de ce délai. On ne perd rien avec

lui , & il ne iui faut qu'un inflant pour
former le plus beau jour dans la plus

épailTe nuit , & pour faire fuccéder

la joie la plus pure aux plus ameres

douleurs. D'autres que yous en ont fait

l'épreuve , ôc ils en ont tous rendu le

même témoignage. Croyez-les, & met-

tez-vous en état de pouvoir bien-tôt

vous-m.ême en fervir comme eux de té-

moin.

Mais je me fens bien : le chagrin qui

me pourfuit efl: plus fort que moi ; je

n'en reviendrai jamais. Jamais! Hé qui

êtes-vous. Homme de peu de foi , pour
mettre des bornes à la vertu de la grâce

& à la douceur de fon ondion ? Ell-iî

un coeur li ferré qu'elle ne puilfe ouvrir,
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ôc où elle ne puiffe pénétrer ; Se par

tout où elle s'infinue & elle pénétre , eft-

il une bîeiTure fi profonde , fi enveni-

mée 5 fi cuifante , dont elle ne puille

amortir le fentiment } Vous avez mille

voies , Seigneur , pour la répandre ,

cette ondion fainte. Ces voies nous
font inconnues , mais c'eft aflez que
vous les connoifilez. Votre Efprit fouliie

où il veut, quand il veut, de la manière
qu'il veut. Nous ne fçavons où il va ,

ni comment il y va , mais enfin il y va
lorfqu'on a pris foin de ïj appeller , Se

il y porte Tabondance de la paix. O !

qu'il eft doux, cet Efprit du Seigneur;

êc félon la parole de votre Prophète ,

qu'il eft doux , mon Dieu
,
pour ceux

qui vous craignent : qu'efl: - ce donc,
pour ceux qui efperent en vous

, qui

vous aiment , 6c qui vous invoquent ?

Prière mentale oupratique de la mé-
ditation. Son importance à légard
des gens du monde,

DAns le dernier entretien que nous
eûmes il y a quelque rems

, \c me
hazardai à vous parler de la médita-
tion 3 mais vous en parûtes furpris , &

Ciij
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vous me rëponditcs d'un ton affez dé-
eilif, que cela ne convenoit gueres à
un homme du monde , fur-tout à un
homme auiïi occupé que vous l'êtes, &
qu'il falloit renvoyer ces fortes d'exer-

cices aux foiitaires , aux Religieux , à
un petit nombre de perfonnes dévotes a

qui paflent leurs jours dans la retraite.,

voilà votre penfce ; mais permettez-

moi de vous déclarer ici plus expreffé-

ment la mienne, & d'iniifler tout de nou-
veau fur la propoiition que je vous ai faite.

A vous en croire , une courte médi-
tation chaque jour , n'elî point une pra-

tique qui vous foit propre dans votre

état: mais pour vous détromper de cet-

te erreur, je vais vous faire quelques,

quefîions qui vous fembleront fort é-

tranges, & qui neferont pas néanmoins
hors de propos. Car quand vous me
dites : me convient-il de m'adonner à
la méditation ? je vous dis mioi , &
je vous demande : vous convient-il de
vous fauver ? Vous convient-il de con-

ferver votre ame nette de tout péché
capable de la perdre éternellement Se

de la damner ? Vous convient-il au mi-

îieu de tant de pièges , de tant d'écueils

où votre condition vous expofe par

rapport à la confcience, de les décou-.
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vrir tous , & de les bien connoître

, pouf

y prendre garde Se pour hs éviter f

Vous convient-il de fçavoir où vous-

en êtes avec Dieu , ce que vous devez

à Dieu , comment vous vous en acquit-

tez devant Dieu , fi dans toute la con-

duite de votre vie vous agilTez félon les

principes de TEvangile & de la Loi de

JDieu ? Vous convient-il d'apprendre la

Religion que vous profeflez , d'en péné-

trer les grandes vérités , & de vous en
remplir; de n'oublier jamais les hautes

cfpérances qu'elle vous donne , 6c les

terribles menaces qu'elle vous fait ; de

vous prémunir ainfi contre mille occa-

sions f mille tentations , d'autant plus

dangereufes qu'elles font plus fubtiles

,

& que peut-être vous ne les remarquez
pas ? Tout cela dis-je , & le refte vous
convient-il dans le monde ? Sans doute
qu'étant chrétien comme vous préten-

dez l'être , vous n'héfiterez pas à recon-
noître qu'il n'eft rien de plus important
pour vous , ni rien par conféquent de
plus convenable

, que tout ce que je

viens de vous marquer. Or tout ce que
je viens de vous marquer dépend de la

méditation ; Se par une fuite incon-
teflable , rien donc , en quelque état

que vous foyez , ne vous convient

C iiij
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jTiieux que la méditation.

Sans une fcrieufe méditation fur le fa-

lut , comiment travaillerez-vous foli-

dement & efficacement à une affaire
,

où les illufions font fi fréquentes & les

égaremens fi communs ? Commient
vous maintiendrez-vous dans l'inno-

cence chrétienne , fi vous n'avez la

crainte du péché dans le cœur ; &
comment vous imprimcrez-vous dans
l'ame cette crainte du péché , fi vous ne
vous appliquez fouvent à confidérer

les puiifans motifs qui vous en doivent

infpirer de Thorreur ? Comment , afiTailii

de tant de palTions également impé-

tueufes & artificieufes, les réprim.ercz-

vous Se app'fcevrez-vous leurs dégui-

femens Se leurs ibrprifes , fi par d'utiles

retours far vous-même , vous ne vous
étudiez à démêler tous vos fentimens >

& à rectifier toutes vos intentions ? Le
inoyen que dans Tembarras Se la diver-

fité d'occupations qui vous répandent

au dehors , vous ayez toujours préfente

la vue de vos devoirs , Se que dans vos
délibérations, dans vos réfolutions,vous

ne vous écartiez jamais des voies de la

juflice ou de la charité , à moins que
vous ne preniez fans ccffe la balance

du fanduaire pour pefcr chaque chofe
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devant Dieu , ôc pour examiner ce qu'il

y a de bon Se ce qu'il y a de défedueux f

Le moyen qu'au milieu de tant de pré-

cipices dont vous êtes environné de

toutes parts, n'ouvrant jamais les yeux

pour mefurer vos démarches Se vous

kiffant aller au hazard, vous ne fafTiez

pas de tridcs & de funefles chutes ; que

ne repayant jamais dans votre efprit la

loi du Seigneur , vous en foyez afTez

indruit pour la pratiquer fidèlement 8c

pleinement ; que ne vous retraçant ja-

mais le fopvenir des grandes vérités de
la foi , des jugemens de Dieu ,* de fes

châtimens & de fes miféricordes , de
votre fin dernière , d'une fouveraine

béatitude , d'un enfer , vous puiiliez

fans être appuyé Se comme armé de ces

confiderations , réfifler aux attaques de
vos ennemis invifibles , Se repouflet

leurs traits empoifonnés? Qu'en fera-t il

donc de vous î ce qu'il en efi: d'une mul-
titude infinie de mondains , qui man-
quent de réflexions , vivent dans des

ignorances criminelles , commettent
des fautes très-c^riéves , négligent les

plus efi'entielles obligations ,
portent le

nom de chrétien ôc n'ont prefque nulle

teinture, nulle idée du chriiîianifme :

fc font des régies Se une iiiorale à leur
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mode ; les fuivent fans fcrupule , &
courent à la perdition avec aufTi peu
d''inquiëtude , que s'ils étoient dans le

chemin le plus fur &: le plus droit.

En vérité Ton ne vous comprend pas,

vous autres gens du monde ; & quoi-
qu'éclairés d'ailleurs, vous êtes , au re-

gard du falut, bien aveugles dans vos rai-

fonnemens. Vous tombez en des con-
tradidions monflrueufes. Vous êtes les

premiers à dire que le falut eft une af-

faire capitale ; Se vous ne voulez pas

vous donner le loifir d'y penfer. Vous
dites que c'ell une affaire difficile & in-

certaine 3 & vous ne voulez faire nulle

attention aux moyens d'y réuffir Se de
Taffurer. Vous dites que c*efî une af-

faire indifpenfabîe Se d'une nécefTitc

abfoluë y Se vous vous croyez difpenfés

des exercices qu'on y juge les plus pro-

pres , Se qui peuvent le plus y contri-

buer. Ainfi de tous les autres points que
je pourrois parcourir, où vousfuppofez
dans la fpéculation les mêmes principes

que nous , Se vous tirez néanmoins dans

la pratique des conclufions toutes con-
traires.

Vous faites plus ; & pour ne point

fortir du fujet dont il s'agit entre nous,

vous vous prévalez contre l'ufage de la
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BTéditation, de cela même qui doit être

pour vous une raifon plus prefTante &
plus particulière de vous y rendre aflî-

du. Car vous alléguez le bruit , le tu-

multe , les foins , les engagemens ,
les

agitations du monde : tout votre tems,

dites-vous , s'y confume , & à peine

pouvez-vous vous reconnoître. Or voi-

îà judement pourquoi vous avez plus

befoin d'une folide méditation : afin

que ce tumulte & ce bruit du monde
ne vous j^te point dans un oubli en-

tier de Dieu , & de ce qui lui eft dû ;

afin que ces foins du monde , comme des

épines , n'étouffent point dans vous le

bon grain de la parole de Dieu , Se qu'ils

ne vous détournent point du foin de

votre ame & de fa perfection ; afin que

ces engagemens du monde ne devien-

nent point pour vous des engagemens
d'iniquité , Se que ce ne foient point des

pierres de fcandale où votre vertu fe

démente ; afin que ces agitations du
monde ne vous troublent point , & , fî

j'ofe m'exprimer de la forte, ne vous

étourJilTent point, jufqu'à vous endur-

cir le coeur, ôi. à vous ôrertout fenti-

ment de piété : car c'efl: ce qui arrive

communément.
Le dirai-je ; & quelle peine aurois-je
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à le dire , puifque ce n'efl: point un pa-
radoxe , mais une vérité certaine & in-

dubitable ? Un Solitair^^ , un Religieux ,

une perfonne de piété Se féparée du
monde

, quoique vivant dans le monde ,

pourroient plus aifément fe pafTer de la

méditation ,• Se la preuve en efi très-na-

turelle : parce que dans le filence du
défcrt , dans Tobfcurité du cloître , dans

le repos d^une vie picufe & retirée, il v

a beaucoup moins d'objets qui les puif-

fent dillraire ; Se qu'après toiît , au dé-

faut de la méditation, ils ont bien d'au-

tres obfervations qui les attachent à

Dieu
, qui leur en renouvellent à tou-

te heure la penfée
,
qui en cent maniè-

res différentes leur remettent devant les

yeux les maximes éternelles , Se qui par-

là leur fert de préfervatifs contre la dif-

fîpation de refprit , Se tous les relâche-

mens où elle feroit capable de les por-

ter. Mais dans le train de vie où vous
êtes , Se dans la fituation où il vous met,

fi vous rejettez la lainte méthode que
je vous prefcris , Se fi vous refufez de

vous y affujettir , que vous reftera-t-ii

pour Y fuppîéer ?

Peut-être ed-ce le terme de médita-

tion qui vous choque : car la foiblefle

du mondain va quelquefois jufques-là.
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On eft prévenu contre tout ce qui a

x^uelque apparence de vie dévote i ôc

c'efî: allez d'entendre nommer certaines

pratiques
,
pour en concevoir du dé-

goût , & pour traiter ceux qui nous les

propofent , d'efprits (impies 6c de gens

Îiui ne fçavent pas le monde. Et bien ,

1 le nom ne vous plait pas , laiiTez-le

,

]y confens; mais retenez la chofe ; il

importe peu du refle comment vous

rappellerez. Et ne m.e dites pas que '

•vous ne fçavez point méditer, Sz que
vous n'en avez nul ufage : car je dis

moi au contraire , qu'il n'efl rien dont
nous ayons plus d'ufage que de la mé-
diration , & que fans étude nous Ica-

von s méditer fur tout. Nous fçavons

méditer fur une affaire temporelle , fur

im intérêt de fortune ; méditer fur un
procès ou à pourfuivre , ou à foutcnir

,

ou à décider ; méditer fur une entre-

prife , fur un emploi ,• fur un parti , fur

un établiiTement , fur un mariage , m.é-

diter fur une intrigue politique, fur une
négociation , fur un traité , fur un com-
merce ; méditer fur un ouvrage d'efprit

,

lur un point de dodrine , fur une quef-

tion , une opinion de Técole ; & s il fau t

l'ajouter , méditer même fur un crime

que nous projettons ; c'eft-à-dire , que
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fur tout cela & fur tout le refle , dont le

détail feroit infini , nous fçavons réflé-

chir, raifonner , chercher des moyens

,

prendre des précautions , démêler le

bien & le mal , le vrai ôc le faux , ce

qui convient ôc ce qui ne convient pas,

ce qui peut profiter & ce qui peut nui-

re. C^eft-à-dire, que nous fçavons fur

tout cela délibérer, examiner, pefer les

raifons , prévoir les obflacles , faire dçs

arrangemens , former des réfolutions.

OeO:-à-dire
, que nous fçavons penfer

à tout cela , en tous lieux , en tous tems,

le mati.'i , le foir, le jour , la nuit , ôc j
penfer fans ennui , fans diftraclion , avec

Tattention la plus infatigable oc la plus

confiante. Comment n'y aura-t-il que
les chofes de Dieu Ôc que le falut , à

quoi nous ne puiiTions appliquer notre

efprit , ni arrêter nos penfées ? Comment
fera-ce Tunique fujet : fur quoi la médi-

tation nous devienne , ou nous femble

impraticable ? En deux mots, veillez, fui'

vaut Timiportante leçon du Sauveur des

hommes , & priez^ Veillez ôc obfervez

attentivement tous -vos pas , pourquoi ?

parce que vous marchez dans un pays

ennemi , ôc qua tout moment vous pou-

vez être furpris. Priez ôc implorez hum-
blement la grâce d'en-haut ,

pourquoi?
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parce qiie vous ères foible , Se que fans

ralfiftance divine vous ne pouvez vous
défendre. Veillez , 6c votre vigilance

rendra votre prière plus efficace auprès

de Dieu : priez , Se votre prière fecon-

-dera votre vigilance par les fecours

qu'elle vous attirera de la part de Dieu.

Or pourTun Ôc pour l'autre , le même
Sauveur vous donne encore cet avis,

qui eft de vous retirer à l'écart , Se de
rentrer en vous-même ; examinant de-

vant Dieu toute votre conduite ,. vous
demandant compte de toutes vos ac-

tions , fupputant de vos progrès Ôc vos
pertes

, prenant des mefures pour répa-

rer le paile ôc pour réformer l'avenir,

vous excitant , vous encourageant

,

vous adreiTant au Ciel 6c rinréreiTanc

en votre faveur. Il n'efl: point queftion

d'y employer beaucoup de tems , mais

d'être exact & régulier à y donner tous

les jours quelque tems. Vous fçaurez

bien le ménager , ce tems , & le trouver^

dès que vous le voudrez ; Se vous le

voudrez dès que vous comprendrez
bien le prix de votre ame , ôc combien
il vous importe de la fauver.

Mais c'efl: ce que vous n'avez point

encore compris comme il faut ; 6c de ce

que vous ne le comprenez pas , voilàf
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pourquoi vous y pcnfcz fi peu. Vous
penfez à toute autre chofe ; vous vous
occupez de toute autre chofe : hé ! ne
penlerez-vous jamais à vous-même l

jamais ne vous occuperez - vous de
vous-miême ? Car ce que j'appelle vous-

même , ce ne font point ces biens , ces

plaifirs , ces honneurs mondains qui

palTent fi vite, ^ à quoi vous êtes néan-

moins fi attentif. Ce ne font point tou-

tes ces affaires ou domefi:îques, ou é-

trangeres qui ne regardent que des in-

térêts temporels. Se dont vous avez

fans celTe la tête remplie. Tout cela

n'efi: point vous-mêm.e , puifque tout

cela peut être féparé de vous, Ôc qu'in-

dépendamment de tout c( la vous pou-
vez fubfifler. Se être ou éternellement

heureux j ou éternellen,ertm.alheureux.

Mais vous-même , vous dis-îe , c'cft cet-

te amiC im.mortelle qui fait la plus no-

ble partie de votre Eftre, & que Dieu
vous a confiée ; cette am.e dont la perte

feroit pour vous le fouverain m.alheur,

quand vous pourriez poffcder tout le

refle ; Se dont le falut au contraire doit

être votre fouveraine béatitude, quand
il ne vous reftcroit rien d'ailleurs j Se

que tout vous feroit enlevé. Voilà en-

core une fois , Se à proprement parler

ce
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ce que vous êtes , & voilà par confé-

quent ce qui demande toutes vos ré-

flexions . Or ces réflexions ne fe font

que par la méditation , 6c de-là vous
jugez avec quelle raifon , on vous re-

commande une pratique fi falutaire.

UJage des Oraljonsjaculatoires ^ ou.

desfréquentes afpirations

% rers Dieu,

ON demande alTez communément
àts pratiques pour fe recueillir au

dedans de foi- même , dans les différen-

tes occupations de la vie. On fe plaint

du peu de loifir qu^on a pour vaquer
à la prière & pour fe réveiller fouvent

& fe renouveller en efprit par ce faint

exercice. D'où il arrive que malgré
toutes les réfolutions qu'on a prifes à

Certains tem.s , une multitude d'affaires

qui fe fuccédent les unes aux autres,

nous fait perdre le fouvenir de Dieu;
& que dans cet oubli de Dieu , on fe

diffipe , on fe relâche , on devient tout
languilTant , ou du moins qu'on agit

d'une façon toute humaine & fans mé-
ïite. Or le remède le plu5 aifé , le plus

Tomi IL I>
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prompt , comme auflî Je plus efficace

ôc le plus puiiïant , c'eft ce qu'on ap-

pelle feîon le langage ordinaire
,
priè-

res iaculatôires oc dévotes élévations

de Tame à Dieu.

Ce font certaines paroles, vives &
a^edueufes, par où Tame s'élance vers

Dieu , tantôt pour lui marquer fa con-
fiance , tantôt pour le remercier de
fes dons, tantôt pour exalter Tes gran-

deurs , tantôt pour s'anéantir devant
ÏQs yeux ,

quelquefois pour fléchir fa

colère 6: pour implorer fa miféricor-

de , toujours pour lui adreffer d'hum-
bles derîlandes , & pour réclamer fon

fecours. Ces prières font courtes , & ne
eonfillent qu'en quelques mots ; mais

ee font àts mots pleins d'énergie , & fi

Je Tofe dire ,
pleins de fubUance. Delà

vient qu'on les nomme prières jacula-

toires 3 parce que ce font comme dts

traits enflammés qui tout à coup par-

tent de l'ame , Se percent le coeur de

Dieu.
L'Ecriture de fur-tout les Pfeaumes ,.

nous fourniffent une infinité de ces af-

pirations, & c'eft-là particulièrement

j,P ^
qu'on les peut choinr. Telle efl"

,
par

ii].^^* exemple celle-ci j.
^«'«^ ctes le Dieu de

if. uman cœtiriQii cette- autre, O mon Dim &
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ma mîféricorde ; ou cette autre , .QHi me P/^ î.4i

donnera des ailes comme a la colombe ^ pour'''

aller a tous , Seigneur, & me repofer en vous î

ou mille autres que je paffe, & dont le

détail feroit trop long. Il y en a pa-
reillement un très-grand nombre que
Dieu avoit inlpirées aux Saints & qu'ils

s'étoient rendu familières : comme cel-

le de faint Auguftin , BeautéJlancienne Ô*

toujours nouvelle , je vous ai aimé :rop tard',

ou celle de faint François d'Aflife ,

Mon Dieu & mon tout ; ou celle de fainte

Therefe , Souffrir eu mourir ,• ou celle de
faint Ignace de Loyola , ^ue la terre efi

peu de chofe pour moi , Seigneur , c^uand je

regarde le Ciel l

Quoique ces prières
,
quelles qu'elles

foicnt , & quelques fentimens de piété

qu'elles expriment j puiifent être pro-

pres à tout le monde, dès-là qu'elles

nous élèvent & qu'elles nous portent

à Dieu , il eft vrai néanmoins qu'il y
en a qui conviennent plus aux uns
qu'aux autres. Car comme dans l'ordre

de la Hature les qualités & les talens

font ditférens ; ainlî dans Tordre de la.

grâce les dons du Ciel ne font pas Igs

mêmes , mais chacun a fon attrait par-

ticulier qui le touche davantage , &
^ui fait fur fon cœur une plus forte
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impreiïion. Celui-là eft le plus rufcepu-
ble d'une humilité & d'une crainte reli-

gieufe ; ôc celui-ci , d'un amour ten-

dre ôc d'une confiance filiale. Or c'efl: à
nous dans cette diverfité, de prendre
ce qui fe trouve plus conforme à notre
goût , & à nos difpofitions intérieures^

L'expérience ôc la connoiffance que
nous avons de nous-mêmes > doit nous
le faire connoître.

Et il n'y a point à craindre que la

continuité du même fentiment, ôc une
fréquente répétition des mêmes paroles

ne nous cauie du dégoût , <5c ne nous
devienne ennuycufe. Cela peut arriver

ôc n'arrive en effet que trop dans les

fentimens humains. Ils perdent , par
Fhabitude , toute leur pointe : ils fe

ralientifTent , ôc n'ayant plus de quoi pi-

quer une ame , ils viennent enfin à s*a-

snortir tout-à-fait & à s'éteindre. Delà
ces viciiTitudes 6c ces changemens fi

ordinaires dans les amitiés 3c lesfocié-

tés du monde. Ce ne font que ruptures

6c que réconciliations perpétuelles, par-

ée que le même objet ne plaît pas

toujours également , Ôc que d'un jour

a- Tautre le cœur prend de nouvelles

vues ôc de nouvelles affedions. Mais fe-

î©a la remarquede S.Gregoire,il y a dans
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les choies de Dieu cet avanrage inefti-

niable , que plus on les pratique
, plus

en les goûte y de même auffi que par

une fuite bien naturelle , plus on les

goûte , plus on les veut pratiquer. En
lorte que le fentiment qu^ils ont une
fois infpiré , au lieu de diminuer par

l'ufage , croit au contraire & n'en a que
plus d'onction,

ll.n'eH: donc pas befoin de les inter-

rompre ni de les varier : le même exer-

cice peut fuffire dans tous les temiS , Se

il n'y faut point d''autre ailaifonnement

que celui que la grâce y attache. A quoi
fc réduifoit toute la prière de ce pieux
Solitaire dont il eft rapporté\, qu^il

païïoit les journées & les nuits prelque
entières à dire feulement : Bef/i foh le

Seigneur mon Dieu, Il le répétoit fans

ceiië , & après Tavoir dit mille fois , il

fe fentoit encore plus excité à le redire.

Car en ce peu de mots il trouvoit un
fonds inépuifabîe de douceurs & de
délices fpirituelles. 11 en étoit fainte-

ïT.ent ému & attendri ; il en étoit ravi ,

Ôc comme traniporré hors de lui-même.
Ce n'elt pas qu'il fut fort verfé dans \t^

méthodes d'oraifon , ni qu'il en connût
les régies : le mouvement de fon cœur
^iût à rinfpiratioa divine > voilà Tuni-
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que ôc la grande régie qu'il fuivoit.

Avec cela le fujet le plus fîmple , étoit

pour lui la plus abondante matière de-

vine fource intariffable

Il eft vrai néanmoins
,

qu'il y a des

efprits , à qui la variété piaît dans les

pratiques mêmes de piété, & à qui elle

eft en effet nécefiaire pour les foute-

nir , ôc pour les retirer de la langueur

où autrement ils ne manquent point

de tomber. Il eft encore vrai
, que

c'eft-là l'état le plus commun : mais du
refte fi c'eft le nôtre , nous avons là-

deffus de quoi pleinement nous fatif-

faire , par Tinfinie multitude de ces-

prières dont nous parlons , Se qui font

répandues dans tous les livres faints- •

Eft-on affaillî de la tentation , ôc dans

un danger prochain de fuccom^ber l-

on peut dire alors comm.e les Apôtres

attaqués d'une rude tempête , ôc battus

Matth. violem.m.ent de Torage : Sauver- nous ^
*• ^* S€ionchrA.ans vous nous allons périr. EU: -oïl-

dans le défordre du péché , ôc penfe-

t-on à en fortir ? on peut dire, ou avec
P. 21. David pénitent : Tirez ''on ame du fond

'

3 ï« de l'abyjme , o mon Dieu , er fouvenez-fous

^ae ceji mon unique ; OU avec le mêmc^^
P. 50. Prophète , Seigneur vous ne mépriferez.

^^* faim un cœur cmîrit & hHmiiié\ ouavec la
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Publicain profterné à la porte du tem- Luc. a-

pie, Soyez-moi propice , mon Dieu : je fuis 18. 13»

un pécheur 5 on avec TEnfant prodigue
, ^^^^^ ^

.

Mon Vere^fai péché contre le Ciel & contre i^^ ig^.

vous. Eft-on dans TafFitôion & dans la

peine ? on peur dire , foit en recon-

noidant la volonté de Dieu qui nous

éprouve : Tout vient de vous , Sei^^neur, ^
vous êtes le Muhre j fort en fe réllgnant-

ôc en acceptant : f^ous le voulez.^ monDienj

& parce cjne vous le voulez.^ je le veux ; foit

en offrant à Dieu Tes fouffrances : Fous

voyez , Sdjrniur , ce cjue je Joujfre , & pour

ejui je le fouijre ; foit en cherchant auprès

de Dieu du fecours&du foulagement:
// vous a plu de rn^ffUirer , Seigneur 3 (> il

ne tient cjua vous de me confoler. Si nous
fentons notre foi s'affoiblir & chance Matthl

1er, difons : je crois mon Pi(U% mais forti-^'^* ^3»

fieZ, , augmentez ma foi. Si nous fommes
dans le découragement , & que nous
manquions de confiance, difons : Qjiai- •''^* '^'*

je a craindre^ Seigneur3 & tant <^ne vousfe-
rez avec moi y^ue peut tout l'univers contre "^"* <^»

vwi ; ou je puis tout en celui & avec celià ^* *3>

(jui mcfoutient. Si notre amour commen-
ce à fe refroidir , & qu'il n'ait plus la

même vivacité ni la même ardeur ,

difons : Emhrafez. mon cœur de votre

amourfô mon Dieu / &fije ne vous aime"point

^e^ » iMtes <^ueje vmhs *émt encore jp//t/»



48 Usage DES Oraisons
Dans la vue dçs bienfaits de Dieu y

Job. c. no\is nous écrierons : Qiieft'ce que l'hom-
'^* me , SeijTnettr^ (^ par ou ai-je mérité tant de

^r^.ces'^. Dans le fouvenir Se le défir de

2^ ^
. réternelle béatitude où Dieu nous ap-

15. 21! pelle , nous dirons : Quand viendra le

moment,& quandjer:i-ce cjuefentrerai dans

la joie de mon Scifrneîir '^ de mon Dieu t

Dans la fainte réfoluîion de nous atta-

cher plus étroitement à Dieu , & de le

fervir avec plus de zélé que jamais ,

nous lui ferons la même proteftation;

Pf' 76» que Je Roi Prophète : Je t'ai dit , Sei-

^'» gneur , c efl maintenant que je vais comment

ecr; <Sc nous ajouterons : cet heureux
renouvellem.enr, S mon Dieuy ce fera Cou-

vraae de votre droite. Enfin felon les con-

jonftures , les tems , & félon que nous
nous trouverons touchés intérieure-

ment & diverfement aiïeclionnés , nous
uferons de ces prières , & de tant d'au-

tres que je ne marque pas , mais qu'il

nouseft aiféde recueillir conformément
à notre dévotion , & d^avoir toujours

préfentes à la mémoire.

Peut-être comptera-t-on pour peu
des prières ainfi faites , & peut-être à
raifon de leur brièveté , fe perfuadera-

t-on qu'elles ne doivent pas être d'un

grand poids devant Dieu. Mais le Sau-

veur
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Teur des hommes nous a formellement
avertis , que le Royaume de Dieu ne
confifle point dans Tabondance des pa-

roles. La droiture de Tintention , la

force , ôc Tardeur du fentiment , voilà à
quoi Dieu fe rend attentif , voilà à

quoi il fe laifTe fléchir , &: c'eff en ce
fens qu'on peut prendre ce qu'a dit le

Sage , cjH'Hnecéune prière pénétre les Ciett.w \i. Régi

David dans un même péché avoit ^^' ^5^

commis un double crime , &: le par-

don de Tun ôc de l'autre , ne devoit
être , ce femble, accordé qu'à de puif-

fantes intercédions , long-tems & fou-

vent réitérées : mais dès qu'aux repro-

ches que lui fait le Prophète , il s'eft

écrié , l'ai pe'ché coure le Seigneur , cette

feule confeffion que le repentir lui mec
dans la bouche , fuflît pour appaifer fur

l'heure la colère de Dieu. Bornons-
nous à cet exemple, 6c ne parlons point

de bien d'autres , non moins connus
ni moins convaincans. On ne traite

avec les Grands du m.onde que par de
fréquentes entrevues iz de longues dé-
libérations ; mais avec Dieu tout peut
fe terminer dans un infiant.

De tout ceci concluons combien
nous fommes inexcufables , lorfque

nous négligeons une manière de prier^

Tome IL E
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qui nous doit coûter fi peu Ôc qui nous
peut être fi falutaire. Car il n'efl point

ici que (lion de profondes méditations ,

& il ne s^agit point d'employer des

heures entières à Toraifon. Quand on
le demanderoit de nous , nous n'au-

rions communément pour nous en dif-

penfer
,
que de vains prétextes ôc de

faufles raifons : mais ces raifons après

tout , quoique frivoles <Sc mal fondées ^

ne laideroicnt pas d'être fpécieufes Se

d'avoir quelque apparence. Nous pour-

rions dire , Ôc c'eft en effet ce qu'on

dit tous les jours , que nous manquons
de tems , que nous fommes chargés de
foins qui nous appellent ailleurs ; que
notre efprit naturellement volage , nous
échappe , ôc que nous avons peine à

l'arrêter ; que mille diftradions vien-

nent nous aflaillir en foule ôc nous
troubler , dès que nous nous mettons à
l'oratoire , Ôc que nous voulons rentrer

en nous-mêmes ; que d'avoir fans cefle

à combattre pour les rejetter, c'eft une
étude , un travail , une efpéce de tour-

ment ; en un mot , que nous ne fom-
mes point faits à ces fortes d'exercices

fi relevés Ôc fi fpirituels , Se qu'ils ce
nous conviennent en aucvine façon.

Voilà , dis-je , de quelles excufe's
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nous pourrions nous prévaicir , quoi-

qu'avec allez peu de Tujet : mais de

tout cela que pouvons-nous alléguer,

par rapport à ces dévotes infpirarions

qui nous dévoient être fi habituelles î

Sont-ce nos occupations qui nous dé-

tournent de cette Tainte pratique, âc qui

nous ôtent le tems d'y vaquer ? mais il

n'y faut que quelques momens. Crai-

gnons-nous que cet exercice ne nous
devienne ennuyeux ? mais quel ennui

nous peut cauier un inftant qui coule
fi vite , & qui fe fait à peine fentir ?

Dirons -nous que nous fommes trop

diftraits ? mais pour un fimple mouve-
ment du cœur , & pour quelques paro-

les que la bouche prononce , il ne faut

pas une grande conteiuion d'efprit , &
il n'efl guéres à croire qu'on n'y puiiTe

pas donner l'attention fuffifante. Touc
efl terminé avant qu'aucun autre objet?

ait pu s'offrir à l'imagination , ôc la por-

ter ailleurs. Enfin, nous retrancherons-

nous fur le peu de commodité par rap-

port aux occafions , aux heures , aux

lieux convenables ? mais en toute ren-

contre , à toute heure , par tout , Se en

quelque lieu que ce foit , il n'cfl rien

qui nous empêche de rappelîcr le fou-

venir de Dieu , de nous tourner mté-
Eij
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rieurement vers lui , âc de lui adrefler

nos vœux. Il n^efl: pas befoin de pré-

paration pour cela ; il n'eft point né-

ceiïaire de fe retirer à Técart , d'être au
pied d'un Autel , de quitter un travail

dont on efl aduellement occupé j ni

d'interrompre une converfation , où la

bienféance nous a engagés Se où elle

nous retient.

Qu'avons - nous donc encore une
fois à oppofer, ôc quel obftacle réel Se

véritable peut fervir à notre juftifica-

tion f Reconnoiflbns-Ie de bonne foi :

la fouree du mal , c'efl notre indifféren-

ce pour Dieu , Se pour tout ce qui re-

garde la perfedion Se la fandifîcation

de notre ame. Si nous aimions Dieu ,

je dis (î nous l'aim-ions bien, notre cœur
aidé de la grâce Se entraîné par le poids

de fon amour , iê porteroit de lui-même

à Dieu. Il ne faudroit point alors nous
infpirer les fentimens que nous aurions

à prendre, ni les chercher ailleurs que
dans le fond de notre amiC : Se comme
la bouche parle de l'abondance du
cœur , il ne faudroit point nous fuggé-

rer des termes
,
pour exprim^cr ce que

nous fentons. Ces expreffions vicn-

droient allez ; Se fans recherche , fans

.étude,elles naîtroient, fi je Tofe dire/ur
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ïlos lèvres. Nous en pourrions juger

par une comparaifon , fi elle étoit con^
venable à une matière auiïi faihte que
celle-ci. Qu'un homme foit pofledé

d'un fol amour , & qu'il foit épris d'un

objet profane Se mortel , faut-il Tex"-

horter beaucoup Se le folliciter de pen-
fer à la perfonne dont il eil épris ? Que
dis-je , peut-il même n*y penfer pas Se

l'oublier ? Toute abfente qu'elle eft , il

ne la perd en quelque manière jamais

de vue , Se elle lui efl: toujours préfente.

Hélas ! à quoi tient-il que nous ne
foyons ainfi nous - mêmes dans une
préfence continuelle de Dieu , mais
dans une préfence toute fainte Se toute

fandifiante î

Cette préfence de Dieu efl un des

exercices que tous les Maîtres de la vie

chrétienne & dévote nous ont le plus

recommandé. Ils nous en ont tracé

diverfes méthodes , toutes bonnes ,

toutes utiles : mais de toutes les mé-
thodes je ne fais point difficulté d'a-

vancer, qu'il n'en efl: aucune , ni plus

folide , ni plus à la portée de tout le

monde
, que de s'accoutumer , ainfî

que je viens de l'expliquer & que je

l'entends , à parler à Dieu de tems en
tems dans le cours de chaque journée,

E iij
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La plupart des autres méthodes con-
iîftent en des efforts d'imagination ,

qu'il eft difficile de foutenir , & dont
les effets peuvent être nuifibles : au
lieu que celle - ci fe préfente comme
d'elle-même , ôc ne demande aucun»
violence.

Elle a encore cet avantage ,
que

fans nous détourner des affaires donc
nous fommes chargés , ni des fonctions

auxquelles nous fommes indifpenfable-

ment obligés de nous employer, félon

notre profeffion , elle nous met en état

de pratiquer prefque à la lettre cet-

te importante leçon du Sauveur du
monde, cjhH faut toujours prier & ne point

cejfer'. Car n'efl-ce pas une prière con-

tinuelle ? Depuis le réveil du matin juf-

qu'au fommcil de la nuit , d'heure en

heure , ou même plus fouvent , on pen-

fe à Dieu , on dit quelque chofe à Dieu ,

on fe tient étroitement & habituelle-

ment uni à Dieu. Ce n'eft pas fans re-

tour de la part de Dieu , ni même fans

le retour quelquefois le plus feniible.

Dieu ne manque guéres de répondre ,

êc de faire entendre fecrettcment fa

voix. On Técoute , & on fe fent tout

animé , tout excité , tout pénétré. Il

y a même des momens où l'on fe
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Gonnoit à peine foi - même ; & ce{ï

bien là que (e vérifie ce que nous lifons

-dans l'excellent livre de l'Imitation de

Jefus-Chrift : Le Seigneurfe plan à vijîtcr ^'""«

Jouvent un howme intérieur ,' // s'entretient ^''^0*

doucement avec lui, il le comble de conjolation

Ç^ de paix , CT il en vient même a une fami-

liarité é^iti va AU-dtlA de tout ce que nous en

pouvons comprendre. Heureufe une ame
qui fans bien comprendre ce myflere de

la grâce, fe trouve toujours en difpoli-

tion de réprouver,

ORAîSO:\f DOMINICALE.

Comment elle nous condamne de la

manière que nous la récitons y SC

dans quel offrit nous la devons

réciter .

QU'eft-ce que TOraifon Dominica-
le ? c'efl le précis de toutes Its

deniandes que nous devons faire à

Dieu. Nous les lui faifons en effet cha-

que jour ; nous récitons chaque jour ,

cette fainte prière. Ce font , dans les

vues de Jefus - Chrifl , àts demandes
E iiij
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faîutaires pour nous: mais dans la pra-^

tique & félon les difpofitions de notre

cœur, ce font autant de condamna-
tions que nous prononçons contfe

nous , âc voici comment.
'SanBt' Nous demandons à Dieu fuefon mm
f^'^"*" foit fan&ifie y qu'il foit connu , béni,
«orjTf»

adoré par toute la terre ; & ce nom
adorable du Seigneur , nous le profa-

nons , nous le blafphéraons. Ce fou-

vcrain Maître , ce Créateur de toutes

chofes, que nous reconnoiiTons digne

dts hommages de tout Tunivers , nous
le deshonorons par les défordres cfe

notre vie ; nous Tinfultons jufques au
pied de {es Autels par nos fcandales

& nos irrévérences. Bien loin de nous
employer à étendre fa gloire dans tou-
tes les contrées du monde , nous ne
prenons pas feulement foin de le faire

fervir Se glorifier dans Tétroite enceinte

d'une maifon foumife à notre condui-
te ; nous ne Ty glorifions , ni ne l'y fer-

vons pas nous-mêmes : première con-
damnation.

'Jdve^ Nous demandons à Dieu ^ne fen Re-
niât re- .

. n. ^ j • j ^

ffnum SP^ ^fyive : c elt-a-dire
, que des cette

mum, vie il régne dans nous par fa grâce , &
qu'en l'autre nous régnions avec lui

par la pofleiTion de fon Royaume cé^
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îede. Mais ce régne de Dieu dans nous

par la grâce , nous le détruifons par le

péché. Sous Tempire de qui vivons-

nous & voulons-nous vivre ? fous l'em-

pire du monde corrompu , fous celui

de nos habitudes vicieufes , de nos

paiTionsdéréglées^ Voilà les Maîtres qui

nous gouvernent , & dont nous aimons
la domination , toute honteufe & toute

injufte qu'elle efl. Tellement qu^au

lieu de foumettre notre cœur à Dieu ,

nous en banniilons Dieu pour y éta-

blir en fa place (es plus déclarés enne-
mis. Delà nous ne penfons guéres à ce
Royaume du Ciel où Dieu nous ap«

pelle, & où il nous promet de nous
faire régner éternellement avec lui ôc

avec fes Saints. Comme de vils ani-

maux , nous avons toujours les yeux
tournés vers la terre. Nous ne fommes
occupé? que de la vie préfente ; & c'eft

à cette vie terreftre & fenfuelle que
nous rapportons toutes nos vues , tous

nos délits, tous nos intérêts : féconde
condamnation.
Nous demandons à Dieu , <^fiefa vo-F*atv»i

lomé fe faffe fur la terre comme dans le Ciel ;
'""'^'

que toute ia Loi loit oblervee , tous^^ /^;^
fes préceptes fidèlement gardés. Que^^- m
nous ayons là-delfus, la même ex^iùi- ferra»
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tude , la même diljgence , la même pu-
reté d'intention , la même ferveur & la

même confiance
,
qu'ont ces efprics

bienheureux dont il a fait fes Anges &
fes Minières. Que de quelque manière
qu'il lui plaife difpofer de nous en ce
ïiionde , il nous trouve toujours doci-

les , patiens , rélignés , <Sc dans une
parfaire conformité de cœur aux def-

îeins de fa providence. C'eft pour tous

les hommes en général , mais fpéciale-

ment pour chacun de nous en particu-

lier , que nous lui faifors cette prière.

Or de bonne foi comment pouvons-
nous la faire

,
quand nous tranfgreffons

fes commandemens avec tant de liber-

té Se tant de facilité
; quand nous ré-

fiftoiis avec tant d'obftination à tous les

mouvemens intérieurs , à toutes les

infpirations qu'il nous donne , ôc où il

nous déclare ce qu'il veut de nous ;

quand nous n'accompliflbns au moins
qu'en partie & qu'avec des réferves 3c

àes négligences extrêmes , ce qu'il nous
prefcrit & ce que nous fçavons lui être

agréable ; quand à la moindre difgrace

qui nous arrive , au moindre événe-
ment qui nous chagrine ôc qui nous
mortifie , nous nous troublons , nous
nous révoltons , nous éclatons en plai.n-
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tes Se en murmures ? Allons après cela

lui faire des proteflations d'obéilTance ;

&d'un fincere attachement à fon bon
plaifir ; toute notre conduite , tous nos

lentimens démentent nos paroles: troi-

fiéme condanination.

Noiil demandons à Dieu ^uil rions ^anem

donne notre pain de chaque jour . ÔC qu''il"°- "'^

nousle donne dans le four C^pour le joar^^^^^^

frefem : rien davantage. Par où nous luidanobis

témoignons que nous nous contentons /^^-^i/V,

du ncceflaire ; que nous ne voulons que
le pain , & que notre pain ;

que nous

ne prétendons point avoir le pain d'au-

trui 5 mais celui feulement qu'il nous a

promis Se qui nous appartient comme
un don de ïa bonté paternelle ; que

nous ne le voulons même qu'autant

qu'il peut fuffire dans le cours de la

journée à notre fubfiflance & à nos be-

foins. Cette demande prife dans fon

vrai fens , eft fans contredit une des

plus raifonnables & des plus modérée^
Mais en effet , nous bornons-nous à ce

néceiTaire ? Avons - nous jamais aflez

pour remplir Tinfatiable convoitife qui

nous dévore î Fuflîonsnous dans l'état

le plus opulent , nous voulons tou-

jours acquérir , toujours amaffer , tou-

jours accumuler biens fur biens. Non
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contens que Dieu nous fournifie Tali^

ment & le pain , nous portons bien au-

delà nos prétentions. 11 faut que nous
ayons de quoi foutenir d'exceflîves dé-

penfes en logemens , en ameublemens

,

en équipages , en jeux , en parties de
plaifir. Il faut que nous ayons de qitoi

fatisfaire tous nos fens , de quoi leur

procurer toutes leurs commodités &
toutes leurs aifes , de quoi mener une
vie molle 6c délicieufe. 11 faut que nous

foyons dans le fafle , l'éclat , la fplen-

deiir. nie faut , dis -je , félon wos dé-

fîrs défordonnés; & fi les revenus dont
©n jouit , ne font pas aflez amples pour
cela , à quelles ir,)uflices a - t - on
recours ? Quelles voies prend- on-,

tantôt de violence ouverte , tantôt

d'adrefTe de d'induflrie , pour enleveî

aux autres le pain qu'ils ont reçu de
Dieu ôc pour fe l'approprier ? Epar-

gne-t-on le pauvre , l'orphelin , la veu-

ye ? & jufqu'où n'étend-on point fea

vues dans l'avenir ? Il femble que nous
nous croyions immortels , & que nou3
devions au moins palTer de plufieurs

fiécles cet aujourd'hui :, que le fils de
Dieu nous a toutefois marqué comme
Tunique objet de nos foins , & où ii
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«eut que nous les renfermions : qua-
riéme condamnation.
Nous demandons à Dieu ^hH fions ^'^'^^^

émette nos ojfenfes ; & cjiiU nous pardonne , ^^V.^

omme nous pardonnons a ceux qui nous ont tiolîra
'

>ffenfés. Terrible condition , comme nous f,eut ^
pardonnons ! car nous ne pardonnons ""i ^*-

ien , ni ne voulons rien pardonner :

*"'"'"

ou , Il peut - être après bien des dirti- ^,Vo;.;.

cultes & de longues négociations , bus no^

nous confentons à quelque accommo-"""*
dément , du moins attendons - nous
qu'on faile toutes les avances. Et com-
ment encore pardonnons-nous alors f

nous ne pardonnons que de bouche &
qu'en apparence , fans pardonner de
cœur. Nous ne pardonnons qu'à demi,
voulant bien nous relâcher jufqu'à cer-

tain point , mais fans aller iplus loin.

De forte que malgré nos retours affec-

tés & imparfaits , il nous refle toujours

dans le fond un venin fecret ôc une
indifpofition habituelle

,
qui ne fe pro-

duit que trop dans les rencontres, &
ne fe fait que trop fentir. D*où s'enfui- •

vent les plus affreufes conféquences ,

fçavoir
,
qu'en demandant à Dieu qu'il

nous remette nos offenfes, comme nous

remettons celles qui nous ont été fai-

tes , nous lui demandons qu'il ne nous
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en remette aucune

,
puifque de toutes

celles que nous pouvons recevoir, il

n^y en a pas une que nous voulions re-

inettre. Nous lui demandons ,
que s'il

fe trouve en quelque manière difpofc

à fe reconcilier avec nous, il nous laille

faire vers lui toutes les démarches , fans

nous prévenir & fans nous rechercher

par fa s^race : ce qui nous rendroic

cette reconciliation abfolument im-

poffiblc. Nous lui demandons que s'il

daigne fe rapprocher de nous , ce foie

feulement une réunion apparente , Se

que fon coeur à notre égard demeure
toujours dans le même éloignement &
le même reffentimenr. Nous lui deman-
dons , que fi

,
par Tentremife de fcs

Miniflres , il veut bien nous donner
' l'abfolution de nos péchés , ce ne foit

qu'une demie abfolution , qu'une abfo-

lution limitée , laquelle ne l'empêche

point d'agir contre nous à toute occa-

îion , Se de travailler fecrettement à no-

tre ruine. Quelles prières Se quelles de-

mandes ? Qui n'en doit pas être effraye ,

pour peu qu'on y penfe ? Mais elles font

toutes néanmoins comprifes dans cette

régie ,
pardonnrjzi^-noHs comme nous parâon-

Et ne nons\Sc c'eft la cinquième condamnation.

noi in- Nous demandons à Dieu c^uil ne nous
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e.vpofe peint k la tentation^ fur-tout à cer «^t"^^'

•
'

• r '^ in i Ê«*
taines tentations que nous içavons être , ,-

pius dangereules pour nous , ce ou no- nf,„,

tre foibleile efbplus en péril de fuccom-
ber. Car quoique Dieu permette quel-

quefois que la tentation nous attaque

malgré nous , & quoique nous devions

alors en foutenir l'effort avec patience

& avec courage , il veut du refte que
nous la fuyions , autant qu'il dépend
de nous , & il trouve bon que nous lui

adrelTions nos vœux pour en être déli-

vrés. Mais voici Ténorme contradic-

tion , où nous tombons , Sz qui nous
rend inexcufables. Celt que nous nous
cxpofons aux tentations les plus vio-

lentes. On a cent fois éprouvé le danger
prochain de telle & telle occafion; &
cependant on y demeure toujours. On
ne peut ignorer combien cette liaifon ,

combien ces converfations , ces entre-:

vues font d^'impreffion fur le coeur , 6c

à quels défordres elles font capables

de conduire , & cependant on n'y veut
pas renoncer. On fçait que le monde
eft plein de pièges 6c d'écueils ; on a
Texemple de mille autres qu^on y a vu.

Se qu'on y voit fans cefle échouer mal-
heureufement ; on a l'exemple de (es

propres chutes , dont peut-être on ne
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s'efl: encore jamais bien relevé ; & ce- Il

pendant on veut être du monde , &
d'un certain monde : c'eft-à-dire , d'un i

monde particulier qui plaît davantage , I

êc dont on fe fent plus touché ; d'un ]

monde qui excite plus nos paffions ,

qui flatte plus nos inclinations ; d'un
inonde où l'innocence àts plus grands
Saints eût fait un trille naufrage , Ôc où
la vertu des Anges feroit à peine en
fureté. On veut vivre dans ce monde ,

parmi ce monde , avec ce monde. On
veut avoir part à (ts divertiflemens , à

fes affemblées , à fes entretiens , fans

égard à tous les rifques qu'il y a à cou-
rir j & fans profiter de la connoiflance

qu'on a de fon extrême fragilité. Il en
eft de même d'une infinité d'autres en-

gagemens , où Tonfe jette en aveugle

,

quoique d'une volonté pleine & délibé-

rée : engagemens de profeffions ôc d'é-

tats, engagemens d'emplois & de com-
mifTions , engagemens d'affaires ^ d'in-

térêts. N'avons-nous pas bonne grâce

alors de dire à Dieu : Seigneur , détour-

nez de nous les tentations où nous pour-
rions nous perdre , ôc ne nous-y aban-

donnez pas ? Et Dieu n'a-t-il pas droit

de nous répondre : pourquoi donc y ref-

tez-vous habitue]lement?pourquoi donc
ne
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ne prenez-vous aucune des mefures

que je vous infpire pour vous en défen-

dre ? Avec cela ne comptez ni fur moi ni

fur vous-mêmes:fixiéme condamnation.

Nous demandons enfin à Dieu , ^a'H ^f^ /'-

rrous délivre du mal. Le plus fijrand mal^^''^"°*

ou 11 y ait a craindre lur Ja terre , c elt

fans doute le péché ; &: de tous les

maux , le plus grand que nous ayons à

éviter dans Tautre vie , c'cll: la damna-
tion éternelle , où le péché conduit

comme la caufe à fon effet. C'efI: donc
particulièrement de l'un & de Tautre

que nous demandons d'être préfervés.

Mais voulons-nous , fi j'ofe parler de la

forte 5 nous jouer de Dieu ? Préten-

dons-nous Toutrager en le priant , &
lui faire infultc î Seigneur , lui difons-

nous , que votre grâce nous garde

du péché, mais ce péché , nous Tai-

mons : mais ce péché , nous Tentrete-

irous dans nous & nous Ty nourrillons ;

mais ce péché nous en faifons le prin-

cipe de toutes nos adions' , le reiïbrt

de toutes nos enrreprifes, Tame de tous

nos plaifirs , la douceur ^ l'agrément

de toute notre vie. Je dis plus ; nous
€n faifons notre idole & notre divinité,

nous le favorifonsce péché, nous nous
fa-noiharifans avec lui , nous prenons fa

7«w^ Ih F
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défenfe , & , fi Ton veur nous en don-
ner de Thorreur , c'efl contre ceuA-mé-
nies qui travaillent à nous en détacher,,

que nous tournons toute notre haine.

Ainfi nous laifibns-nous entraîner dans

cet abyfme de malheurs qui en eft le

terme , & où nous reiTentirons étemel-
jement les coups de la vengeance divi-

ne. C'eft-là 5 c'ed: dans cette fatale éter-

nité
,

qu*il n^y aura plus à demander
que Dieu nous délivre de ce lieu de
tourmens , où Tarrêt de fa juflice nous
aura précipités. Il falloit le demander
plutôt Se le bien demander. Nous Tau-

rons demandé pendant la vie , il eft

vrai : mais nous Taurons demiandé

comme ne le dem.andant pas. Car c'eft

ne le pas demander
, que d'y apporter,

en le demandant , des obftacles invin-

cibles ; & Dieu pourra toujours nous
reprocher que nous ne Taurons pas

voulu 5 ou bien voulu : feptiéme & der-

nière condamnation.

Où donc en fomjmes-nous , & que
ne fera pas capable de corrompre la

malice de notre cœur ,
quand elle peut

de îa forte pervertir la prière même ^

êc la. plus, excellente de toutes les priè-

res } Je ne dis pas, à Dieu ne pîaife, la

pervertir en elle-même ; c'efl une prie-
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re toute divine , & qui garde par tout
fon caradere de divinité : mais je dis la

pervertir par rapport à nous, & au fruit

que nous en devons retirer. Le deflein

du Fils de Dieu , en nous la traçant , a
été que ce fût pour tous les fidèles une
fource de grâces & de bcnédiclions :

mais par Tabus qu'en font la plupart àt%

Chrétiens en la récitant , elle ne peut
qu'irriter le Ciel , & qu'attirer fur

nous fes anathêmes & {ts malédictions.

Faut-il pour cela nous l'interdire abfo-

lument , & ne la prononcer jamais ?

Autre malheur non moins funefle , ni

moins terrible. Ce feroit nous excom-
nunier nous - mêmes ; ce feroit nous
retrancher du nombre àç.s enfans de
Dieu , en ne l'honorant plus comme
notre Perc; ce feroit en quelque ma-
nière nous féparer du corps de l'Eglife

,

en ne priant plus avec elle ni comme
elle. Nous ne pouvons donc trop ufer

d'une prière qui nous a été fi exprefle-

ment recommandée par Jefus-Chrifl. Si

nous femmes Jufles , cette prière dite

avec une foi vive & une humble con-
fiance , fervira à notre avancement & à

notre perfedion. Si nous fommes pé*

cheurs, cette prière accompagnée d'un

lentiment de pénitence , fervira à flé-

F ij
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chir le coeur de Dieu Se à nous remettte
en grâce auprès de lui par une fincere

Gonverfion. Si même nous ne nous
fentons point encore touciiés d'un re-

pentir alTcz vif, cette prière jointe à

un vrai défir d'être plus fortement
attirés , fervira à nous obtenir une grâ-

ce de contrition. Mais adreffons-nous ,

pour en profiter , au divin Sauveur qui
nous l'a en feignée ; & demandons-lui
que comme il en eO: Tauteur & qu'iî^

nous l'a mife dans-la bouche, il en foit,

en nous animant de fon efprit, lé fanc^

tificateur & le médiateur.

Il fera Tun &: Tautre , quand nous
prierons félon les intentions que cet

adorable Maître s'efl propofées en nous^

apprenant lui-même à prier. Etudions-

les , méditons-les ,
pénétrons-les ; &•.

pour y bien entrer , appliquons - nous^

chacun en particulier chaque deman-
de s ôc difons à Dieu :

I. N'otre Père qtii êtes dam les deux, efu»

V9tre NomfoitfanBifié. Dieu deMajefté j

Koi dts Rois & Seigneur des Seigneurs^.

Grand Dieu ^ ce ne font point tous ces

îliECs & tant d^ autres que femploye
pour vous intérelfer en ma- faveur , Ôq

jioux troovex accès: auprès de vous*
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Vous êtes mon Père : cela me fuffit.

Oui , vous l'êtes, Seigneur, & touî ce

que j'ai reçu de vous,- me le donne
bien à connoître. Vous êtes le Père de
tous les hommes ;. mais j'ofe dire que
vous êtes encore plus particulièrement

.

le mien ,
que celui d'une infinité d''au-

très hommrs ,
puifqu'il y a une multi-

tude innombrable d'hommes & d£&-

peuples entiers que vous n'avez jamais^

prévenus des mêmes grâces que.moi ,

,

ni favorifcs des mêmes dons*.

Cependant , mon Dieu , ce titre de
Père qui m'efl fi cher , & qui m'annon-
ce vos miféricordes , ne me fait point

oublier votre pouvoir fuprême Se votre

fouvcraine Grandeur;& s'il excite toute

ma confiance^il nem'infpire pas moins
de refpcâ: & de vénération. Car vous
êtes dans les Cieux, ô Père tout-puif-

fant , ôc dans le plus haut des Cieux.

.

G'cft là que vous avez établi le Trône
de votre gloire , là que vous faites bril-

ler toute votre fplendeur, là que vous
exercez votre empire au milieu de vos
Anges & de vos Elus. Et quoique U
lumière où vous habitez,foit innacceffi-

bJe , c'efl là même néanmoins que vous
rkous ordonnez d'élever nos cfprits , de
poitcf ftOi cœurs a.d'adreir€j:iiOi voeux-
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Recevez les miens , Seigneur : je vous
les aclrefle. Ils font finceres , Se ils font

tels que vous le voulez. Par où puis-je

mieux commencer que par vous même ;

êc de toutes les demandes que j'ai à

vous faire
,
quelle cO: la plus naturelle

& la plus jufle , Cl ce n'eft que votre nom
foit fandifîé ?

Ce nom adorable , c'ell votre eiïen-

ee divine
,
puifque vous vous appeliez

celui (jfHi efi j ce font VOS infinies per-

fcdions; c'eft tout ce que vous êtes.

Or que tout ce que vous êtes , ô mou
Dieu , foit honoré , comme il le doit

être , je veux dire , du culte le plus

pur , le plus religieux , le plus faint.

Que tout Tunivers vous connoifie ,

vous glorifie , vous adore. Que tout

ce qui eft capable d'aimer , s'attache

înviolablement à vous, ôc ne s'attache

qu'à vous. Tel efl le défir le plus affec-

tueux de mon cœur Se le plus vif. Mais

en vous le témoignant , touché d'une

pieufe émulation que vous ne condam-
nerez point , Seigneur ,

j'ofe ajouter

que je voudrois , s'il étoit poffible ,

moi feul vous aimer & vous glorifier

autant que vous glorifient toutes vos

créatures, & que vous aiment tous les

efprits bienheureux & toutes ks âmes
uftcs.
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Que dïs-je , mon Dieu ? ce ne font

là que des fouhaits , toujours bons f

puiique vous en êtes le principe , Tob-

jet, Se la fin ; mais au lieu de m'en tenir

à des fouhaits vagues Se indéterminés
,

ce que je dois fur-tout vous demander^

& ce que je vous demande très-inftam-

ment , c'eft qu'autant qu'il dépend de

moi félon ma difpofition & mes for-

ces préfentes , je vous glorifie dans

mon état ; c'eft que fur cela je ne me
borne point à des paroles , mais que je

pafle à la pratique & aux effets ; c'eft

que par Tinnocence de mon cœur, que
par la faveur de ma piété, que par la

faintetc de mes ceuvres
, que par fédi-

fication de mes mœurs, je vous pré-

fente chaque jour un facrifice de louan-

ges , & je vous rende jufques à la mort
un hommage perpétuel,

I I. ^ue votre Régne arrive, kh. ! Sei-

neur ,
qu'il arrive dans moi , ce Régne

fi favorable & fi défirable pour moi.
Et comment n*y efl-il point encore ar-

rive ? comment, dis-je , ô mon Dieu

,

n'avez-vous pas plutôt régné fur toutes

les puiffances de mon ame , fur tous

mes fens., foit intérieurs , foit exte-

neurs, fur tout moi-même^ f Car ^^
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a-t-il en moi qui ne foit à vous & qui
par la pîus jufîe conféquence , ôc l'o--

feligatron la plus elTentielIe ne vous doi-
ve être fournis f

II efî vrai, vous régnez dans moi ôc

fur moi néceffairement , & par Ja fou-
veraineté inféparabîe de votre Etre.

Vous êtes mon Dieu ; 6c puifquc vous'

êtes mon Dieu , vous ères mon Ser--

gneur: Se parce qu'il ne dépend point'

de moi que vous foyezrmon Dieu , ou
que vous ne le foyez pas , il ne dépend
point non plus de moi que vous foyez

,

ou ne foyez pas mon Seigneur. Mais
oomme je ne contribue en rien à ce

Régne de néceffitë , dès qu'il eft indé--

pendant de ma volonté , iï ne fert auffi

qu'à relever votre gloire, Se ne cou--

tribue en rien à ma perfcdion & à mon
înérite. Ge n'efl donc point là le Régne-'

que je vous demande. Je ne vous prie

proint qu^il s'ctabliife, puifqu'il cd déjà

tout établi. Mais , Seigneur, il y a un'

Régne de grâce, auquele puis coopé-

rer , ôc que vous avez fait dépendre de
i¥ion confentemenc ôc de- mon choix.

Je veux dire qu'il y a un Régne tout'

fpiritueFs.où votre grâce prévient une'

anne, & où. Tame prévenue de cette'

£5ace intérieure , obéit volonrairenaent'
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èc librement à toutes vos infpirations, fe

;

conforme en toutes chofes âc fans ré-

ferve à votre bon plaifrr , exécute avec
une pleine fidélité tous vos ordres. Se

n'a point d'autre régie de conduite que
vos divins commandemens & votre

loi. Je veux dire qu'il y a un Régne
d'amour , où le coeur fe donne lui-

même à vous , Se fe met , pour ainfî

parler , dans vos mains , afin que vous
le poffédiez tout entier , afin que vous
le gouverniez félon votre gré , afin que
vous lui imprimiez tel fentimcnt qu'il

vous plaît, afin que vous le dégagiez
de toute affection terreftre , de toute at-

tache humaine , de tout .objet qui n'ell

point vous ou qui ne le porte pas vers

vous ; afin que vous le changiez en
vous Se qu'il ne -oit qu'un avec vous.

Or voilà l'heureux Sz faint Régne ,

après lequel je foupire. Qu'il vienne ,

& qiMl détruife en moi le régne du pé-
ché, le régne du monde , le régne de
Tamour propre Se de la cupidité, le ré-

gne de tous les défais fenfuels, Se d«
toutes les pallions.

Je n'ai que trop long-tems vécu fous

l'empire de ces injufies maîtres , Se fous

leur tyrannique domination. Je n'ai

que trop long-tems gémi fous leur joug
Tome IL G
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cr^alement honteyx 6f p(?rant. En quel

ciclavage m'ont-ils réduit , Ôc en quel

abyfme devoient-ils un jour me précipi-

ter? Béni foin le moment où vous dai-

gnez m'éclairer , Seigneur , & où je

commence à ouvrir les yeux pour me
reconnoître. En rétabliflant votre Ré-

gne au dedans de moi ôc en me con-

duifant , vous me remettrez dans la

voie de ce Royaume célelle , où vous

m'avez préparc un Trône de gloire ,

ôc une couronne d'immortalité. C'ell là

que vous régnez fur tous les cœurs

des Anges, & fur tous vos Eius, que

vous avez railemblés dans votre fein

pour être leur éternelle ôc fouveraine

Béatitude. C'eft là que vous m'atten-

dez, c'eft dans ce féjour bienheureux.

Se quand y entrerai-je î

Hélas î mon Dieu , malgré la vue qiie

la foi me donne de cette fainte patrie

où je dois fans celle afpirer; je fens

néanmoins toujours le poids de la mi-

fere humaine ,
qui me retient ,

qui

m'appefantit ,
qui m'attache à ce mori-

de vifible Se à mon exil ,
qui me fait

craindre la mort , ôc aimer la vie pré-

fente. Mais, Seigneur, ce font les fen-

timens d'une nature foible ôc aveugle

que je défavoue. Qu'elle y répugne ou

C.
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^qu'elle y confente, tous mes voeux s'é-

îevent vers le Ciel. Que votre Régne
arrive. Que mon ame dégagée dQs

Tiens de cette chair corruptible qui Tar-

rête, puiiTe elle-même arriver bien-tôt

à la terre des vivans. Car c€ n'efr ici

que la région des m.orts , Ôc je ferois

bien ennemi de moi-même , fi pou%
une vie périfTable & fujette à tant de
calamités

, je voulois prolonger m.on

banmilcment, & retarder la jouiOance

de mon unique ôc fuprême bonheur.

c 1 1 T. Oue Votre volontéfe fajfe far la terre

€omrne dans le Ciel. Ainfi ioit-il , ô mon
Dieu; & eft-il rien. Seigneur, de plus

conforme à la droite rairon& à la judi-

ce ? eft-il rien de nieilleur pour moi

,

que raccompliilément de vos adora-

bles volontés ? Eftre desEflres & Créa-

teur du monde, C^^ par votre volonté

^ue tout fubfifte , & par votre volonté

que tout doit agir. Y contrevenir en

quelque fujet que ce puiflé être , c'eft

un attentat contre l'aurhorité la pius

légitime , & contre les droits les plus

inviolables.

Or voilà les défordres dont je dois

néanmoins m''accurer devant vous ^
me confondre. Vous m'avez donné va-

Gij
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tire loi , ôc tant de fois je Tai violée.

Vous m'avez aflujetti aux ordonnances
,de votre Eglifc , & tant de fois je les ai

tranfgraiilées. Vous m'avez prenë inté-

rieurement par les faintes infpirations

de votre Efprit , 6c tant de fois fy ai ré-

fiflé. Vous m'avez exhorté par la voix

gde vos Minières , vous m'avez follicité

par leurs avertiflcmens & leurs inftruc-

tions , ôc tant de fois j'ai refufé de les

jcntendre. Si pour fléchir mon cœur ré-

belle , Se pour me faire rentrer dans le

devoir d'une obéiflance filiale , vous
•m'avez châtié par des adverfités ôc des

fouflFrances, bien loin de me rendre , je

n'ai cherché qu'à répoufTer vos coups ;

Se Cl vous me les avez fait fentir malgré

xuoij ils n'ont point eu d'autre effet que
^'exciter mes impatiences ôc mes plain-

tes.

Voilà , mon Dieu comme j'ai pafle

toute m'a vie dans une indocilité &unc
rébellion continuelle. J'en rougis , je

jn'en humilie en votre préfcnee, je vous

en témoigne mes regrets : mais c\n'ell

pas allez, Il faut, Seigneur, qu'unefou-

iTiifilon entière ôc fans réferve rép^e
toutes mes réfîrtances ôc toutes mes ré-

voltes. Parlez , mon cœur efl: ouvert

pour vous écouter. Ordonnez; me voici
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prct par votre grâce, à tout entrepren"

dre & à tout exécuter. Vous plaît-il de
m'abaifler ou de m'élever , de m'affli-

ger ou de me confoler , de traverfci?

mes deileins ou de les favoriferide quel-

que manière que vous me traitiez, vous
êtes le Maître , &. je n'ai plus d'autre'

fcntiment à prendre , que celui de Jefus-

Chrill: même , lorfqu'il vous diioit :

Jl^of7 Père , cjue votre volonté s'accompiijfe , j^uc ^
fiT non pas la mienne. iz.

Et en effet , il efl bien de mon intérêt

,

ô mon Dieu, que ce nefoit pas ma pro-

pre volonté qui me gouverne , mais la

vôtre. Votre volonté eft droite & la

droiture même, elle efl: fage & la fa*

gefle même, elle efl: Taitue & la fain-

teté même , elle efl bienfaifante & la

bonté même. Mais qu'efl:-ce que ma
volonté propre ? une volonté aveugle
ôc conduite par des guides aufli aveu-
gles qu'elle , qui font les fens & les par-

iions ; une volonté libeitine & indocile

,

qui ne peut s'accoutumer au joug , ni

fouffrir la gêne Se la dépendance; une
volonté capricieufe <Sc fujette à mille

changcmens, félon Icgoût ôc les humeurs
qui la gouvernent ; une volonté crimi-

r^elle &z dépravée
,
que le péché a cor-

rompue , (Se qui d'elle-même tend en-

G iij i
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core fans cefTe vers le péché. Ah ! Sei-

gneur, ne me livrez pas à ces .égare-

mens ni à la fauiïe liberté dont elle eft

fi jaloufe. Ne me livrez pas à moi-

même ; mais par quelque voie que ce

foit, daignez réduire cette volonté du-

re, & redoublez > s'il efl nécellaire, vos
plus rudes coups pour la dompter.

Car il faut que toute volonté hum.aine

vous foit affujettie ; Se fans parler des

autres hommes que vous n'avez point

commis à mes foins , il faut que je n'aye

plus d'autre volonté que la vôtre. Il

faut que vous foyez obéi dans moi ôc

par moi , comme vous Têtes dans Id

Ciel & par vos Anges bienheureux :

\"oilà le modèle que vous me propofez,
ôc que je dois me propofer moi-même.
C'efr-à^dire , mon Dieu , que je dois
avoir la même dépendance , ôc pour
ne rien faire que par vos ordres ôc itlon

votre bon plaifir ; la même fidélité
,

pour n'omettre rien de tout ce qui m'eft

prelcrit, Se de tout ce que je fçais vous
plaire ; la même pureté d'intention

,

pour ne chercher que vous en toutes
chofes & pour les rapporter toutes

à votre gloire ; la m.ême alTiduité ôc

la même perfévérance , pour ne me
point rebuter des difficultés , ôc ne me
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lafler jamais de votre fervice ; la même
ferveur & le même zèle pour agir tou-

jours avec un amour prompt , vif &
fervent. Vous fervir autrement , Sei-

gneur , ce ne feroit plus vous fervir en
Dieu.

IV. Donne^^-nous aujourd'hui notre pmn de

chacjiie jour, Oferai-je le dire ? dès que
vous êtes notre Père , Seigneur , & que
vous êtes notre Maître , cette double
qualité vous engage, & comme Père à

nourrir vos enfans , & comme Maître à

entretenir vos ferviteurs. Ainli votre

Prophète nous Ta-t-il promis de votre

part& en votre nom. Parmi les merveil-

les de votre divine providence & de
votre miféricorde infinie , il compte le

foin que vous prenez de fournir à la

fiibfiifance de ceux qui vous craignent.

Mais il n''en dit point encore affez, ô
mon Dieu , & vous portez bien plus

loin vos foins paternels. Non-feule-
ment vous nourriffez vos enfans qui

vous aiment &c vos ferviteurs qui vous
craignent , mais vos ennemis mêmes
qui vous renoncent & qui vous blaf-

phêment, mais les plus vils animaux
dont vous n'êtes point connu,& jufoues

aux moindres infedes^ mais tout ce qui

G iiij
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a vie ou dans les airs , ou dans les abyt-

mes de la mer , ou dans toute reten-

due de la terre.

Je viens donc à vous comme à la

fource de tous les biens. Ce n'eft point

une avidité infatiable qui m'amène à

vos pieds ; mais j'y viens comme un
pauvre , vous demander le pain qui

m'efl: n'éceflaire. Je viens , dis-je, Sei-

gneur , vous expofer mon état , même
temporel , puifquc vous ne vous con-
tentez pas de pourvoir auxnéceiïîtés de
Tame, & que votre vigilance vous rend

encore attentif aux befoins du corps. Si

vous n'y aviez penfé continuellement

depuis le moment de ma naiffance , au-

jrois-je pu rubfifter jufqu'à ce jour; & Û
vous celTiez préfentement d'y penfer »

en quelle indigence tomberois-je bien-

tôt, Se à quelles extrémités me trouve-

rois-je réduit ? Soyez béni de tout ce

que j'ai déjà reçu de votre main fecou-

rable , Se dans la fuite ne la fermez pas

jufqu'à me refafer Taliment dont je ne

puis me pafler , ôc le pain qui me doit

ibutenir.

Car quand je viens vous repréfentef

mon état, Seigneur, & mes befoins tem-

porels, je ne prétends obtenir de vous

autre chofe que le pain
, je veux dire
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^ne ce qui me fuffit , non - feulement

pour moi, mais pour tous ceux qu'il

vous a plus me confier , & à qui je fuis

redevable d^m entrerien honnête &
conforme à leur condition. C'eft-làque

je borne mes défirs , fans les étendre à

un fuperflu qui me feroit inutile
,
qui

me deviendroit pernicieux Se nuifible

par Tabus que j'en ferois ,
qui allumeroic

mes pafllons
,
qui ferviroit de matière à

mon orgueil pour s'enfler , à ma fcn-

fualité pour fatisfaire {es appétits les

plus déréglés. Peut-être vous l'ai - je

demandé jufqu'à préfent , ce fuperflu ;

peut-être ai je travaillé à l'acquérir, &
Tai-je acquis en eflfet : mais fi c'eft con^-

tre votre gré que je le polTede , je ne
vous prie point de me le conferver , &
je vous prierois plutôt de me Tenlever,

Quoi qu'il en foir , Se quoi que vous
jugiez à propos d'ordonner là-defllis ,

une jufle médiocrité pour moi & pour
tous ceux dont vous m'avez chargé ;

voilà , mon Dieu , de quoi je dois être

content , Se pourquoi j^implore votre

afliftance. C'efl la prière que vous fit

autrefois le plus fage des Rois d*Ifraël

,

& ce fut une prière félon votre cœur.

Ainfi je vous dis comme lui & dans
le même fentimeiit que lui : Ne me don-
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Trov. nez. ni lagrande pauvnte, ni lagrande richej-'

^' ^°'
fe ', mais accordez^moifeulement ce OjUi me

faut pour vivre avec la décence , &; avec

la modcflie convenable à mon état. En-
core , mon Dieu , ce que j^ofe vous de-

mander, ce n'efl: point abfolument que

je le demande , mais autant que vous
verrez qu'il me peut être utile & falu-

taire. Ce n'efl: point avec inquiétude fur

l'avenir, ni par une trop longue pré-

voyance : mais c'efl feulem.ent pour
aujourd'hui ; & avec une confiance en-

tière pour le jour fuivant. Demain je

vous préfenterai mes voeux tout de
nouveau ; & il eft bien julle que cha-

que jour je reconnoifTe devant vous
jTion indigence , que chaque jour je

rende hommage à votre pouvoir fou-'

verain, & que chaque jour je fois obli-

gé de recourir à vous pour ce jour-là

même. De cette forte , ô Dieu infini-

ment libéral &, magnifique dans vos
dons , je puis me repofer fur vous pour

toute la fuite de mes jours , & compter
fur \ts tréfors de votre providence qui

font incpuifabies. Ce ne doit point être

ïine confiance oifive & préfomptueufe.

Vous voulez que je faiTe tout ce qui

dépend de moi , & quand jeTauraifait

& que je me confierai en vous , vous
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ne me manquerez point , comme vous
ne m'avez encore jamais manqué.

Y.Pardonne:!i~n9Us nos ojfenfes , comme
noHS-paràcn-nons k ceux cjni nous ont ojfenfes.

Hé quoi , Seio^neur, malgré toutes ces

qualités de Créateur , de Père, de Maî-
tre, de Confervateur ,

que je reconnois

en vous ôc que ]y ai toujours recon-
nues , ai- je donc pu vous offenfer? Ai-
je pu m'éîever contre vous ? Ai-je pu
me réparer de vous &z vous renoncer?
Ah ! Dieu de miféricorde , il n'eft que
trop vrai , Se je m'en fuis déjà con-
fondu à vos pieds. Mais agréez encore
l'hum-ble con.feiïion que j'en fais , ôc

que je ne cefierai point de renouveller

jurqu'au dernier moment de ma vie

dans rabfoîue 8c afrreufe incertitude où
je fuis, fi vous m'avez pardonné.

Je fçais que je fuis pécheur, &: non-
feulement parce que ''e puis pécher ,

mais parce qu'en effet j'ai péché , & que
je pèche tous les jours. Je fçais que la

multitude de mes péchés eftfans nom-
bre ; & fi votre Prophète fe croyoit

chargé de plus d'iniquités qu'il ne por-

toit de cheveux fur fa tête , à combien
plus forte raifon puis-je dire de moi ce

qu'il difoit de lui-même en s'accufant
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6c fe condamnant ? Je fçais que tout

péché eft une dette dont le pécheur
doit vous rendre un compte exaft , Se

dont vous exigez félon la loi de votre

juftice une digne fatisfadion : d'où il

s'enfuit qu'ayant toujours jufqu'à pré-

fent accumulé péché fur péché , je n'ai

fait dans tout le cours de mes années

qu'accumuler dettes fur dettes. Quel
poids ! quelles obligations ! quelle ma-
tière de jugem.ent , 6c quels fujets de

condamnation ! Juge redoutable , il

me femble que j'entends tous vos fou-

dres gronder autour de moi, ôc que fe-

rai-;e pour les conjurer f il me femble

que dans l'ardeur de votre courroux je

vous vois prendre le glaive , lever le

bras , vous difpofer à me frapper , 6c

comment pourrai je parer aux coups

dont je fuis menacé ? Toute mon ame
en eil: faifie de frayeur, tous mes fens en

font troublés. Confus, interdit , trem-

blant , que vous dirai-je ? Ah ! je me
trompe , ô mon Dieu : j'ai votre parole

même à vous reprcfenter. Parole au-

thentique 5 folemnelle , infaillible. Car

vous avez dit : Pardonnez& on vous par-

^^^' ^' donnera \ remettez^ aux autres leurs dettes
,

->• S^» ^ çg çj.^ç. ^Qj^^ devez vous fera remis. C'eil:

l'oracle le plus exprès 3 & comme il cft
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forti de votre bouche , & que vous ne
pouvez vous démentir , c'ell la pro-

meffe la plus favorable pour moi , Se la

plus immanquable.
De grand cœur , ô mon Dieu , j'ac-

cepte la condition. Elle m'eft trop a-

vantageufe pour la refufer. Si j'ai été

ofFenle en quelque chofe , de quelque

part que ce ibit & quoi que ce Ibit , je

le pardonne , je le pardonne entière-
^

ment ; je le pardonne , non point feu-

lement c^ bouche , ni en apparence
,

mais fmcerement , mais affeclueufe-

ment , mais cordialement ; je le par-

donne pour vous , & par une pleine

obéiffance à votre divin commande-
ment. Telle eft , à ce qu'il me paroît

,

ri-ia difpolition intérieure, ou du moins
je veux avec votre aide & par votre

aide qu'elle foit telle Ce n'efl pas que
malgré moi , il ne puilfe relier encore
dans mon coeur quelque impreilion ca-

pable de l'aigrir : mais voas favez que
je la défavouc Se pourTI^eure préfente ,

& pour toute la fuite de ma vie ; vous
fçavez que je veu:< la combattreen tou-

te rencontre ; vous fçavez que je veux
en réprimer tous les fentimens , Se en
«ffacer peu à peu jufqu'aux moindres

vertiges. Avec cela , Seigneur, Dieu de
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chanté, Dieu d'amour, vous me per-

mettez de venir à vous <Sc de vous dire :

pardonnez-moi
, parce que je pardon-

ne , & commue je pardonne. Je fais ce
que vous m'avez ordonné , Se j'ofc me
répondre avec une humble confiance,
que vous ferez ce que vous m'avez pro-
mis.

VI. Et ne nous expofés point a la îenti>.tîon.

Qu'eil-ce , mon Dieu , que la vie de
l'homme ! c'eft une guerre pejpétuelle.

D'être donc exempt de toute tentation,

de n'avoir jamais ni efforts à faire , ni

victoire à remporter : de vivre dans un
calme inaltérable , & dans une paix par-

faite fur cette mère orageufe du mon-
de oii nous paffons , c'eft à quoi je ne
puis m'attendre , «Se ce que je ne dois

pas même vous demander , puifque ce

feroit un miracle , & qu'à un pécheur
comme moi,il n'appartient pas de vous
demander ^qs, miracles & de \^s obte-

nir. Il eil même de votre providence &
de notre bien que nous ayons tous nos

tentations, afin que nous ayons de quoi

vous prouver notre fidélité, & que vous

ayez de quoi nous récompenfer. Auffi

vos Saints ont-ils été d'autant plus é-

prouvés qu'ils étoient plus faints , &
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font-ils encore devenus dans la fuite

d'autant plus faints , qu'ils étoîent plus

éprou -es. Il n'y a pas jufqu'à THom-
me - Dieu , votre Fils adorable Se le

Saint des Saints
,
qui dans les jours de

fa vie mortelle a voulu pour notre

exemple être affailli de la tentation , ôc

nous apprendre à la furmonter. Après
cela qui refuferoit le combat , refufe-

roit la couronne ; Se qui ne voudroit
avoir nulle part au travail , ne voudroit

avoir, ni n'auroit en effet nulle part à
la gloire.

Mais , mon Dieu , Ci la tentation me
doit être ialutaire , c'efl par votre grâ-

ce ; car que fuis-je de moi-même, qu'un

foible rofeau ou qu'un vafc frae;ile, tou-

jours en danger de ce brifer ? A cha-

que pas je tomberois , à chaque occa-

fion je rendrois les armes ôc je céde-

rois aux attaques de Tennemi , à moins
que le fecours de votre bras tout-puit

faut ne me prévienne partout, ne m'ac-

compagne par tout , ne me fuive ôc ne
me foutienne par tout. Or c'efl: ce fe-

cours , c'efl" cette grâce que je vous
demande , quand je vous fupplie de ne
m'expofer point à la tentation : c'efl-à-

dire , de ne m*y point abandonner à

moi-même , de ne m'y laiifer point fuc-
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comber , de ne permettre point que ,

je m'engage en certains périls où vous
|

prévoyez que ma vertu me manqueroit,

& que je me perdrois ; de redoubler

à certains tems, en certaines occurences

plus dangereufes & plus fatales , votre

attention fur moi pour veiller à mon
falut , & votre divine protedion pour
me défendre <Sc me garder. Dieu de

mon ame &; fon fauveur , fouvenez-

vous du prix qu'elle vous a coutc,&ne
foufFrez pas que le démon, que le mon-
de , que la chair vous enlèvent ce que

vous avez racheté de votre fang.

Mais quefais-je f c^tteame fiprécieu-

fe , je la recommande à vos foins ; Se

de ma part je la néglige, je n'en prends

nul foin , je la hazarde tous les jours,

fans réflexion , fans précaution , com-
me fi je n^en tenois aucun compte , ou
qu'au milieu de tant d'écueils &;detant

de pièges , il n'y eut rien à craindre

pour elle. Ah i puiiïiez-vous. Seigneur ,

me faire la grâce toute entière. Puiffiez-

vous,en veillant vous-même à ma con-

fervation , exciter encore ma vigilance

pour y travailler avec vous. Car vous

voulez que j'y travaille , & fi je ne fé-

conde vos foins paternels , ils refte-

ïont fans effet. Vous voulez que j'ufë de

cette
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cette armure célefte dont nous parle

votre Apôtre , lorfqu'il nous dit, <Sc qu'il

nous le dit en votre nom : Revéte^-vous Epyji.
des armes de Dieu , afin de pouvoir réjifier c.é,\i^

dans le temsfâcheux. Tenez-vons toujours en

état , ayam la vérité pour ceinture autour de

vos reins , & la juitice pour cuirajfe. Prenez

en toute re-ûcentre le bouclier de la foi ^ le caf-

éine du fahtt , & le glaive de l'Efprit , (^ui efi

ta parole de Dieu. Tout cela , mon Dieu

,

m'enfeigne à mettre en œuvre
, pour

me pr^ferver , tous les moyens que me
fournit la fainte Religion que je profelTe.

Tout cela m'apprend à me prémunir de
la prière , de votre divine parole , de
vos facremens , de tous les exercices

que votre Eglife me prefcrit ôc que la

piété Chrétienne me fuggere. Autre-
ment je ne puis voir le monde, ni m''en-

gager dans le monde, fans m'expofer
témérairement à la tentation. Or m'y'

expofer par une aveugle témérité , ce
feroic me rendre indigne de votre af-

ilflancc , ce feroit courir à ma perte,

ôc je ne l'ai déjà que trop connu par de
funeftes épreuves. Heureux au moins y

fi de mes malheurs 5: de mes égaremens
paiïes je tire cet avantage , de fçavois'

mieux déformais me tenir en garde &'-

me précautionner,

Tame IL ïi
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VII. A^ais délivrez.-no!is du mal. Vous

ne me défendez pas, Seigneur , de vous
demander la délivrance des maux tem-
porels , de Tiniirmité , de ]a pauvreté, de
la douleur , de tous les revers & de tous
Its accidens qui peuvent furvenir ôc

troubler le repos de ma vie. Je vous
dois même de continuelles adions de
grâces , & je ne puis allez vous témoi-
gner ma reconnoiffance de tous ceux:

dont il vous a pfu jurqu^à préfent me
délivrer, fans que je Faye fçu , & de
ceux dont vous me délivrez encore
tous \ç.s jours , fans que je le voye ni-

que j^en fois inllruit. Car telle eft Tef-

ficace & la douceur de votre providen-

ce , ô mon Dieu ! par dts voies fecret-

tes Se qui nous font inconnues , vous
nous fauves de mille dangers que nous
n'appercevons pas, & dont il n^y a que
vouj qui puilTiez nous garantir. Soyez-

en loué, béni
,
glorifié.

Mais, Seigneur, outre ces maux qui

ne regardent que le corps & que la vie

préfente , il m'ell bien plus im.portant

d'être délivré de ces maux fpirituels

,

de ces maux éternels , de ces m.aux

extrêmes & eilentiels ,
qui vont à la

ruine totale de Thomme , & qui lui eau-

fent un dommage infini (5c irréparable.
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Tous les autres maux en comparaifon

de ceux-ci , ne doivent plus être même
comptés pour des m.aux ; & comme
il nV a proprement qu'un feul bien,

qui efl: le fouverain bien , il n'y a pro-

prement qu^un feul mal ,
qui efl: le ibu-

verain mal. Or ce fouverain mal, c'eft

le péché 5 Se en conféquence du péché
la damnation. Si donc pour me mettre

à couvert de l'unà de Tautre , il ell né-

ceiTaire que Réprouve quelque autre

mal que ce foit , ah ! mon Dieu , je ne
vous demande plus que vous m'épar-
gniez en ce m.onde. Frappez , s'il I«

faut, Se autanr qu'il le faut; renverfez

,

brûlez , tourmentez : je m'offre moi-mê-
me , Se je me préfente à votre julfice.

Quelque douloureux & quelque fenfi-

ble que puiffent être ces coups, je les

recevrai comme âçs coups de grâce

,

pourvu qu'ils fervent à détruire en moi
le péché, à déraciner le péché, à punir

le péché , à couper cours au péché , à
prévenir les recJiutes dans le péché, à

me faire enrin éviter par-là cette afxreufe

réprobation qui doit être dansTéternité

toute entière le châtiment du péché.
Pour cela , Seigneur , daignez me dé- A mala

livrer du malin efprit , je veux dire dc^""^ ^-/^

i'efprit d'intérêt Ô: d'avarice , de l'efprit
'^ "'"'*"

Hi;
gno.
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d'ambition & d'orgueil , de l'efprit d'im-

pureté (Se d'intempérance ; de l'efprit

de colère , de vengeance , d'animofité ;

de l'elprit d'erreur, de tromperie, de
menfonge ; de toutes les habitudes du
vice, de toutes les convoitifes des fens,

de toutes les paffions de mon coeur ôc

de toutes leurs illufions : car voilà tout

ce que je comprens fous le terme de
malin efprit , capable , en me portant

inceffamment au péché , de m'entraîner

dans le précipice Se de m.e perdre fans

reflburce avec Uii.

Dieu du Ciel & de la terre , feui puif-

fant ôc grand , feul jufte & faint , feul

bon & mifericordieux , vous écouterez

les voeux que je viens de vous adreiïer.

Si de moi-même je les avois conçus ôc

formés, & fi je ne vous Iqs adreflbis

qu'en mon nom , ah ! Seigneur , je me
dénerois de .mon aveuglement qui

pourroit me tromper
;
je me défierois

dc'ma baffelfe ôc de mon néant qui me
rendroit indigne d'être exaucé. Mais

c'efl: votre Fils unique , la fageffe in-

créée, qui de point en point m'a tracé

lui-même tout ce que je devois de-

mander.. C'efl: lui-même qui prie dans-

-.j moi'î.qui prie avec moi , & pour moi^

&/^
'

Confidérez,. votre Chrijî;^ jettes les- yeux,;.
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non point fur une vile créature , tel que

je fuis, non point fur un pécheur plus

vil encore Se plus méprifable , mais fut

Je divin Sauveur dont j'interpofe au-

près de vous la médiation , & dont inem-

ployé ,. pour vous fléchir , les mérites

infinis. De toutes les demandes que je

vous ai faites , il n'y en a pas une qut

n''ait été félon fon efprit & félon le vô-
tre. Je les ai faites avec confiance , ôa

c'eft avec le même fentiment que je les

renouvelle , & que j'en attends de votre

grâce l'heureux accompiiifement.

Penfees dlverfes fur la Prière,

T L en efl: de la prière comme de la

I piété. Elle eft plus dans le cœur, que.

dâns Tefprit ; & elle confiile plus dans
le fentiment

,
que dans le raifonnementv.

On a donné bien des régies de TOrai-
fon , on en a tracé bien àes méthodes ;:

les livres en font remplis , <Sc on en a
compofé des volumes entiers. C'eft à
ce fujet que les Maîtres de la vie fpiri—

ruelle fe font furtout attachés , & là-

deffus ils ont déployé toute leur dodri-
ac.Ricnde plus. folide^iaeLieurs. enfei^
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gnemens , rien de plus iag^e ni de plus

faint. Etudions-les, refpedons-les, fui-

vons-Ies. A'îais du refte, fans rien rabattre

de Teftime que nous leur devons
,
je ne

^feins point de dire que la grande mé-
thode d'oraifon , la méthode la plus

cfîîcace 6c la plus prompte , c'eft d'ai-

mer Dieu. Non pas que j'entende ici un
amour de Dieu , tel que Tont conçu de
nos jours de faux Myftiques ,- juflement

condamnés ôc frappés des foudres de
rEglifc. Leurs principes font horreur,

ôc Its conféquences en font affreufes.

Mais j'entens un amour véritable , un
amour chrétien , c'eft-à-dire , un amour
ennemi de tout vice , un amour agif-

fant Se fervent dans la pratique de tou--

tes les vertus , un amour toujours afpi^

rant à la poiïeiiion de Dieu Se fe nouP^-

rilfant des efpérances éternellesi

Avec cet amour on eft tout-à-coup
homme d'oraifon. Car faire oraifon ,-

c'eft s'occuper de Dieu , c'eft conver-

fer avec Dieu , c'eft s'unir à Dieu dans le

fond de î'ame. Or tout cela fuit de l'a-

mour de Dieuraimons Dieu dès que nous
Taimierons . nous irons à la prière aveo
joie ; nous y rcfterons fans dégoût âc mê-
me avec confolation ; quelque temsque
nous Y ayons employé , nous en fortite.
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Tons avec peine , comme ce célèbre

Anachorète ,• Saint Antoine , qui le ma-
tin fe plaignoit que le loîeil , en le le-

vant , vînt troubler l'entretien qu^iî

avoit avec Dieu pendant le cours de

la nuit. Mais encore que dirons-nous

à Dieu ? hé que difcns-nous à un ami ?

Nous faut-il beaucoup d'étude Se de
grands efforts d'imagination pour fou—
tenir une coaverfation avec lui , Se

pour lui témoigner nos fentimens ?

Nous dirons à Dieu tout ce que le

cœur nous diâ:era : le cœur dès qu'il

efl: touché, ne tarit point; réflexions,

aff^'(ftions , réfoîutions ne lui manquent
point. Rien ne le diftrait de fon obj^et,

rien ne Ten détourne. D'un premier
vol Se conduit par la grâce, il s'y porte,

il s'y élevé , il y demeure étroitement

attaché. Ne cherchons point d'autre

guide dans les voies de l'oraifon , ne
cherchons point d'autre maître que le

cœur ; nous apprendrons tout à Ton éco-

le, s'il eft plein de l'amour de Dieu.

f Quand nous prions ce font dts grâ-
ces que nous demandons , Se non des
dettes que nous exigeons. Qu'avons-
nous donc à nous plaindre , loriqu'iî

ne plaît pas à Dieu de nous écouter f

n'eu- il pas maître de fes grâces 3



p(^ Pensées diverses
f Etrange témérité de l'homme, quand

nous trouvons mauvais que Dieu n'ait

pas exaucé nos prières , ôc que nous
nous en faifons une matière de fcanda-

le. Il efl: vrai : Jefus-Chrift nous fait

entendre que tout ce que nous deman-
derons en Ton nom, Ton Père nous lac-
cordera ; mais cette promefTe , toute

générale & toute abfoluë qu'elle paroît,.

tiï néanmoins conditicnnelle. C'e(l-à-

dire
, qif'elle fuppofe que nous deman-

derons ce qu'il convient de demandée^
Se que nous le demanderons comme il

convient de le demander. Je dis ce
qu'il convient de demander, foit par
rapport à la gloire de Dieu , foit par

rapport aux vues de la providence de
Dieu , foit par rapport à nous-mêmes Sc

à notre propre falut. J'ajoute , comme
il convient de le demander : tellement

que notre prière foit accompagnée de
toutes les difpofitions intérieures ôc ex-

térieures de Tefprit «5c du coeur , d'où

dépend fon efficace & fa vertu. Qu'une
de ces deux conditions vienne à man-
quer^ la parole du Fils de Dieu n'eft

plus engagée pour nous ; elle ne nous
regarde plus.

Delà iînous eft aifé de voir combien-

îios marmures font téméraires ,. toutes
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les fois que nous nous élevons contre
Dieu

, parce qu'il femble n'avoir pas
agré<é nos demandes , & qu'il n'y a pas
répondu feîon que nous le fouhaitons.
Car afin qtre nos plaintes fur cela aient
quelque apparence de raifon , &z que
nous puiiïions les croire en quelque for-

te bien fondées, il faut que nous foyons
perfuadés de deux chofes : i. Que
nouj avens demandé ce qivi] conve-
noit de demander; & par conféquent que
dans notre prière & dans la demande
que nous avons faite , nous avons par-
lai^ment connu ce qui étoit conve-
nable à l'honneur c^ Dieu , convenable >

aux deffeins de fa fagelfe , convenable
à notre fouverain intérêt, &: à notre
prcdeftination éternelle ; que nous ne
nous fommes point trempés V<i-(\ç.{k\^ ,

mais que nous en avons fçu pénétrer
tout le myfiere & découvrir tout le fe-

cret. 2. Que nous avons demandé
comme il convenoit de demander ; en
forte que nous y avons apporcé toute
la préparation abfoKimtnt requife :

c'ejfl-à-dire
, que nous avons prié avec

des fcntimens affez humbles , avec une
réflexion affez attentive , avec une foi
afiez ferme , avec une ardeur allez af-

iedueufe , avec un refpeft affez reli*

Tome II. 1
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gieux , avec une pcrfcvcrance afTez

confiante
, pour rendre notre prière di-

gne de Dieu ôc propre à le fléchir. Voilà,

ais-je, de quoi nous devons être con-
vaincus ; fi nous prétendons être en
droit de murmurer ôc d'en appeller

à la parole de Jefus -Chrift. Cr corn-

pter fur tout cela, n'eft-ce pas une pré-
îbmption infoutenable ? n'efl-ce pas un
orgueil-, feul capable d'arrêter Iqs grâ-

ces de Dieu ?

f Prions , & prions fans cefTe , ainfî

que l'ordonne TApôtre : mais fi notre

prière demeure fans effet , gardons-

îious de nous en prendre à Dieu, & de
nous élever pour cela contre Dieu. Di-

fons qu'il a des vues fupérieures aux
nôtres , Se qu'il fçait ce qu'il nous faut,

beaucoup mieux que nous ne le pouvons
fçavoir. Difons qu'apparemment nous
nous fommcs trompés , en regardant

comme un avantage la grâce que nous
lui demandions , & que s'il nous la re-

fufe 5 c'eft qu'il enpenfe tout autrement

que nous , Se que fuivant les fages dif-

pofitions de fa providence , il ne voiti

pas que ce foit un bien pour nous. Di-I

fons que c'eft à nous de demander ,f

mais à Dieu de rectifier nos demandes),

en y répondant , non pas toujours felonj ^

jQOS défirs, qui commuRémeiit font lits
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aveugles , mais de la manière Se dans

le tems qu'il iuge plus convenables. Di-
fons encore que fi notre prière n'a pas

été abfolument défedueuie ,
quant au

fonds 5 il efl bien à craindre qu'elle ne
l'ait été quant aux conditions : en un
mot , difons 6c couieflbns de bonne
foi

,
que quoique nous faflions , nous

fommes toujours indignes des faveurs

divines. Nous ne pouvons mieux mé-
riter TaccompliiTement de nos vœux ,

qu'en reconnoiffant que nous ne raé-

litons rien^

f Comme dans la vie humaine ôc

dans le commerce que nous avons en-

tre nous , il y a des gens féconds en
paroles , ôc qui nous tout les plus longs

cjifcours fans rien dire : il y en a de
même, par une efpecc de com.paraifon,

dans la vie Chrétienne Se dans le com-
merce que nous avons avec Dieu par

la prière. Ils récitent de longs offices

,

ils y paffent des heures entières , mais
fans recueillement c^: fans dévotion.

Qu'eft-ceque cela î c'ert: parler beau-
coup à Dieu Se ne le point prier.

f II y a une prière de Tefprit, du
coeur, de la parole; de Tefprit par la ré-

flexion, du coeur par l'affedion , Se de
la parole par la prononciation. Mais
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OLitrc CCS trois fortes de prières , je

puis encore ajouter qu'il y a une prière

des œuvres par la pratique Se Tadion ;

6c voici comment je l'entends. Saint

Augullin difoit : cdui-la fçait bie-n vivre,

^uifc^it bie}i prier ;'&: je dis en renverfant

lapropofition ; celui-là fçait bien prier,

qui fçait bien vivre. La penfcc de ce

faint DotTccur efi: que dans la prière &
parla prière , nous nous inflruifons de

tous les devoirs d'une vie Clirétienne,

cous nous y affe<3:ionnons ^ & nous ob-

tenons les grâces nécelTaires pour les

accomplir 5 & je veux dire par un re-

tour très - véritable , que d'accomplir

fidèlement tous ks devo^rs , que de

^'occuper, de travailler , d'agir dans fon

état félon la vocation & le gré de Dieu,

c'efl: prier , pourquoi ? parce que c'efl

tout a la fois , <Sc honorer Dieu, &i l'en-

gager en l'honorant de la forte , à nous

favorifer de fesdons, qui font les fruits

de la prière. Obfervation importante&
bien confolante pour une infiniié de

perfonncs;. qui fe plaignent de leur conf

dition ,
parce qu'elle ne leur permet

pas , difènt-ils . de vaquer à la prière ,

& qu'elle ne leur en laifle pas le loifir.

Outre qu'on peut prier par-tout , &
que par-tout on en a le tems ,

puifi^UQ
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par-tout on cfl: maître d'élever fon ame
à Dieu , & de lui adrefTer hs lentimens

de fon cœur : je prétends que ces

mêmes occupations qu'on regarde

eorhme des obftacles au faint exercice

de la prière , font tout au contraire

des prières elles-mêmes, & des prières

très-efficaces auprès de Dieu , quand
on les prend dans un efprit Chrétien ,

êc q'A)n s'y adotlne avec une intention

pure & droite. Car le Royaume de Dieu ,

& tout ce qui a quelque rapport à ce
Boyaume de Dieu , confîfie non dans les

paroles , ynais dans les effets. Dieu VOUS a'

chargé d'un emploi , & vous en rcm-
pliflez avec alTiduité les fondions : en
cela vous priez. La providence vous a

confié la conduite d'un ménage , Se

vous y donnez vos foins-: en cela vous
priez. Ainfi du refte. Qjtand vous enfeve-

jj,^^ ^^
li,l]iez les mort: , dit TAngc à Tobie, iz, \-uir

que vous les cachiez, dans votre rnaifon, ^
cjitc la nuit vous les Portiez, en terre , je
préfentois au ^frone de Dieu ces œuvres de

charité ^ & elles folHcitoicnt en votre
faveur la divine mifcricorde. Point d^in-

tercelTion plus puilfante auprès de ce
fouverain Maître , que la foumifTion à
ies ordres & raccomplilTement de ie&

adorables volontés.

liij



102 Pensées diverses
f A^iracle de la Prière ? rien ne réfifle

à (on pouvoir , & mille fois elle a chan-

gé Tordre de la nature , 6c l'a
, pour ain-

ii dire , forcée à lui obéir. Que dis-je ?

elle a mille fois défarmé le Ciel même>
& en a conjuré les foudres. Que d'é-

vénemens merveilleux ! que de prodi-

ges ! Moyfe prie , Se Dieu rerire fon

bras prêt à frapper. Jofué prie , 6c le fo-

leil s^arrêre dans fa courfe. Daniel
prie , Se les lions perdent toute leur fé-

rocité à fes pieds. Judith prie, & une
formidable armée eft mife en dérou-

te. Dès qu Elie a prié , le feu célefle

delcend , les pluies les plus abondan-
tes arro'cnt la terre , les malades font

guéris , les morts reliuf .irent : car telle

a été dans l'ancienne Loi la vertu de
la prière ; Se ce feroit une matière infi--

nie que le détail de tout ce qu'elle a fait

dans la nouvelle. Après cela défions-

nous de la prom^effe du Fils de Dieu ,

'Joan. c. lorfqu^il nous dit : Tout ce que vous de-

.14. 33. rnùinàerez. k mon Père en mon nom ,
/'/ vous

Raccordera. Que je me figure le plus

puifTant Monarque du monde , & que

je le iiippofe prévenu pour moi de la

meilleure volonté , je ne puis néan-

moins me répondre d'obtenir de lui

tout ce que je lui demanderai , parce
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que fon empire ,
quelque étendu qu'il

foit , efl: limité , & que je lui demau-*

derai peut-être au-delà de ce qu*il peut.

Mais tout ce que je demanderai à Dieu,
Dieu peut me le donner, pourquoi F

parce qu'il eft Dieu , ôc qu'étant Dieu

,

tout lui eil: poflible. Si donc dans les

prières que nous avons à lui faire ,

nous manquons de confiance , c'efl: que
nous ne connoifTons pas le Maître que
nous prions. Nous en jugeons par notre

foiblclTe , au lieu d'en juger par l'indé-

pendance abfolue, & lalouverainetéde

ce premier Eftre. Ne bornons point nos
efpérances , quand nous fçavons qu'elles

font fondées fur la parole d'un Dieu
dont la fic'élité ne fe peut démentir, ôC

dont la puifTance eit fans bornes.

I iiij
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DE L'HUMILITÉ
E T D E

L* O R G U E ï L.

Varahole du Pharlfien SC du Puhli-

cain y ozi du car'dclere de POrgueil
SC de VHumilité y éC les effets dô:

lun êC de l'autre^.

Vji quoj-

àumqui
infe

hant

tan-

quam
jujli &
afper-

naban-

fur cce-

^^^-^^fjf ESZJ S propoja cette farahole

^y ^/i! jii\et de certaines gens, ^'^iife

jp^l confioient en eux—mêmes comme
s'ils eujfent été des Saints)& qui

ne reaardoient les autres qttavcc

mépris. L'Evangile, nous fait cra.bord

connoître le deffein du Fils de Dieu ,

& quels font ceux qu'il avoit en vue ,

lorfqu'il propofa cette parabole au peu-

ple qui Técoutoic. Quoiqu en général!
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elle puifTe s'appliquer à toute ame vai- terosr

ne & orgueilleufe ; elle convient parti-
^^^^^^ji

culierement ,. & félon l'intention de Je- ^^^^

fus-Chrifl , à une efpéce de faux dé- uic. c*

vocs , contre qui cet homme Dieu a iS.?»

toujours témoigné plus de zélé, & qu'il

n'a point ceiTé d'attaquer pendant touc

le cours de fa miffion , & dans fes di-

vines inflrnclions. Gens remplis d'eux-

mêmes& de leur prétendu mérite, qui

feuls croyoient être , avec leurs difci-

ples , les Elus du Seigneur. Qui par-

îoient
,
qui decidoient ,

qui agiffoient ^

comme s'ils eulTent été les feuls dépo-
fitaires de la loi & fes interprètes , les

maîtres de la dodrine , les modèles vi-

vans de la fainteté. Qui le difoienê-.

fufcitcs de Dieu pour la réformation /

éts mœurs , pour le rétabliifement do:'

la difciprine
,
pour l'a défenfe de la pli^s

pure morale. Qui fous un mafque de

piété & de févérité cachoient leurs in-

trigues , leurs cabales , leurs médifan-

ces atroces & leurs calomnies , leurs

envies , leurs haines , leurs vengean-

ces, fur-tout une hauteur d'efprit que

rien ne pouvoit i^échir & un orgueil

infLipportable. Qui par cette vaine ap-

parence d'une vie régulière &: auflere ,

cblouiflbient les yeux d'une troupe de
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femmes , dont ils parcouroient les

maifons , Se dont ils recevoient de
puiiïans fecours , pour foatenir leur

fede , & pour accréditer leur parti.

Qui n'eiHmoient perfonne , n'épar-

gnoient perfonne , ne faifoient grâce à

perfonne , damnant tout le monde ,

& traitant avec un dédain extrême qui-

conque ne fe déclaroit pas en leur fa-

veur Se n'entroit pas dans leurs fenti-

mens. Car il y avoir des hommes de ce

caradere dès la naiffance de l^Eglife 3-

Se dès le tems même que Jefus-Chrift

parut fur la terre ; il y en a eu dans

toute la fuite des fiécles , Se il n^ en a

que trop encore dans le nôtre. De for-

te que cette parabole n'eft pas feule-

ment une figure ; mais qu on peut îa

prendre pour une hifloire , commen-
cée dans leJudaïfme , continuée dans

ie Chriftïanifme , Se par une malïieu-

reufe fucceffion , perpétuée d'^âge en
âge iufques à ces derniers jours. Quoi
qu'il en foit , entrons dans les vues du.

Fils de Dieu, &z profitons des enfei-

gnemens qu'il veut ici nous donner.

Duo ho-
Dg;^^. Ijommes , allèrent nu Temple pour

afcevde-P^^^^
' ^ ^''^ ^^"^^ Pharipen, l attire t'nbUcain<.-

rmt in C'ell au même Temple qu'ils allèrent
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tous deux, c'efl à la même heure àfg^-
dans le même tems. c^efi: dans le mè-piumuf
me dellein, qui étoit défaire k Dieu orarent-,

leur prière : mais du refte ce ne fut"'^'".

point à beaucoup près dans la même
J^'ÎJ^'^

difpofition de Tame, ni le même [cn-aUer

timent intérieur. De-ià vient que lâFabli-^

prière de Tun eut un luccès fi favora- '^'^""'»

blc ; au lieu que Tautre ne fut point

écouté , Se que fa prière même devint

un crime pour lui , Ôc un fujet de con-

damnation. Car avec la grâce , ce qui

donne le prix à la prière , c'efl la difpo-

fition intérieure de l'ame : c'cfl de-là

qu'elle tire toute fa vertu & tout fon

mérite. Ces deux hommes n'étant:

donc pas égalem.ent difpofés par rap-

port à Teiprit Se au cœur , ils ne dé-

voient pas être également reçus de
Dieu , qui ne s'arrête point aux de-
hors , Se n'a égard ni aux rangs , ni aux
qualités , ni aux conditions , ni aux
avantages de la naidance ou de la for-

tune, ni aux lieux, ni aux conjonctures,

ni à quelque circondance extérieure

que ce foit; mais qui pefe le coeur Se

qui ne juge de tout le refbe que par le

coeur. V^oilà pourquoi le Saint-Efprit

nous avertit
, que notre premier foin,

avaT7t COraifçn , notre foin le plus né-
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Ecclr. ccfîaire Se le plus efTentiel , eft deprépa-'^-

* rer notre ame. 1 oute autre préparation
,

fans celle de Tame , ne peur être de
nulle efficace auprès de Dieu ; &: s'il

ne fe rend pas alors propice à nos
vœux , c^eft à nous que nous devons
Timputer , & dans nous que no^js de-
vons chercher le principe du mal

, puiC-

qu'en elîet il eft au- dedans de nous^

mêmes.
Mais ceci pofé , il eft queftion de

fçavoic ,
qui dç.s deux : ( je dis d%'

Pharifien & du Pubîicain) qui, dis-je
,

étoit dans la difpoiition convenable
pour prier, & qui n^y étoit pas. A s'en

tenir aux apparences , il femble qu'il

nj ait point là-deilus à héfîter, ni de
comparaifcn à faire. Un Pharifien d'une'

part , & de Tautre un Pubîicain , qucî

parallèle l un Phaiifien ; un homme de
bonnes oeuvres, un homme exemplair-

ré Se d^une merveilleule édification

dans toute fa conduite ; un homme
exad jufqnes aux plus petites obfer-

vances , & implacable ennemi à&s

moindres relâchemens; un homme ré-

véré > vanté , canonifé du peuple ; en
un mot , un Saint félon la commune
opinion. Au contraire un Pubîicain,

un pécheur, de un pécheur par étac^
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7»in!*qne foii feul emploi de Publicain

le faifait regarder comme tel; un hom-
me noté & décrié pour fes injufiices.

Tes fraudes , fes violences , (qs con-

cuffions; de plus un homme fujet à
bien d'autres défordres que ceux de fa

profeffion 3 Se ayant vécu jufques-là

dans le libertinage S: le fcandale. En-
core une fois., fuivant les vues ordi-

naires
,
peut on balancer un miOment

entre deux hommes dont la dilférence

:efl: il fenfiblc ; 6: qui eft-cc qui tout

d'un coup ne prononce pas à Tavantage
jdu premier ^ Ôc ne conclut ras que Tau*
tre doit être réprouvé de Dieu î Mais
les jugemcns du Seigneur font bien àu-

deOlis des nôtres , & l'événement n'eft

gueres conforme à nos idées. Ce Pha-^

rifien eft condamné , &: ce Publicain

'uftitîé : pourquoi ? cVfl; que ce Phari-

llen
, que ce jufte tH un orgueilleux

dans fa prétendue juftice ; Se que ce
Publicain

,
que ce pécheur pénitent efl

humble dans fa pénitence. De forte

qu'en d-eux portraits racourcis 6j oppo-
fés l'un Se l'autre, la parabole nous repré-

fente admirablem.enCi Se les pernicieux

effets de l'orgueil dans le Pharifien , Se

les falutaires effets de l'humilité dans le

Publicain. Inflruifons - nous , Se appre-
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nons de-Ià tout enrcmblc ce que nous
devons éviter comme recueil le plus
dangereux , de ce que nous devons
nous efforcer d'acquérir & de pratiquer

en toute rencontre comme une des plus

excellentes & des plus folides vertus.

Caraclere de VOrgueil êC Jes perni'-

deux effets dans le Pharijîen,

Pfcarz- I.T E Pharijîen fe tenant debout. Il fe

J«»s i i tenoit debout , ôc ce n'efl pas
ftam, ç^^^ ^y^ç. y^g particulière que l'Evan-

gile marque cette circonftance : car

c'eft par-là qii'iî commence à faire l'op-

pofition du rharifien orgueilleux & de
l'humble Publicain. Au lieu que le Pu-»

blicain à la porte du Temple , ainfî

qu'il eft dit dans la fuite de la parabo-

le , fe profterne d'abord contre terre

,

lePhariiien entre , avance , lailfe der-

rière lui tous les aififians , approche de

l'Autel , va prendre la première place ;

& là , fans plier un moment le genou
,

le vifage affuré , la tête levée , il por-

te les yeux au Ciel , & par fou regard

fixe & arrêté , femble plutôt venir exi-
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ger du Seigneur une dette, que lui de-

mander aucune grâce.

Il n'y a point de vice qu'il nous foit

plus important dans l'ufage du monde ,

de tenir au moins caché , fi nous en

fommes atteints ,
que Torgueil

,
parce

^^u'il n'y en a point qui nous rende

plus odieux. On pardonne plus aiie-

ment tous les autres vices , on les tole-

le ; mais Torgueil efl infupportable.

AulTi Dieu n'a-t'il pu le fouifrir dans le

Ciel ; 8c dès qu'il le vit dans its Anges

,

il les précipita au fond de TabyCme. Ce-
pendant on peut ajouter , que de tous

Icts vices , c'efl: celui peut-être qui fe

produit plus naturellement au-dehors,

& qu'il efl plus difîîcile de diilimuler.

Tout le fait paroître : l'air , la conte-

nance , la démarche , le gefle , la com-
pofition du vifage, le tour des yeux ,

ie dlfcours , la parole , le ton de la

voix , le filence même , cent autres fi-

gues qui frappent la vue & dont on
s'apperçoit tout d'un coup.

Un homme n'a donc qu'à fe montrer ;

on le connoit bien-rôt , & fon orgueil

fe répand dans toutes Çqs aâ:ions. S'il

efl dans une aflemblée , il faut toujours

qu'il foit placé aux premiers rangs : il

ne balance paslà-deffusj & fansatten-
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dre , comme d'autres , Se félon î'avîs

du Sauveur du monde qu'on lui fa^

fe honnêteté pour l'inviter à monter
plus haut , il Te croit affanchi de cette

loi de bicnféance Se prévient de lui-

même cette cérémonie. S'il parle dans

un entretien , c'ed ou en Maître qui

ordonne avec empire , ou en Juge qui

décide avec autorité, on eu Philoiophe

qui prononce des Sentences ôc des

Oracles , ou en Docteur qui enfeignc

Se qui dopTriatife. 11 occupe feul toute

la converfation , Se ferme la bouche à

Quiconque voudroit Tinterrompre pour

quelque tems , & demandera fon tour

le loifirde s'expliquer. Si par une difpo-

fition toute contraire , il fe taît&: prend

le parti d'écouter , l'attention qu'il

donne , ne fait pas moins voir avec

quelle hauteur d'efprit & quel dé-

dain il reçoit ce que chacun dit. Ses

réponfes les plus ordinaires , ce font

quelques coups de la tête ,
quelques

oeillades ,
quelques fouris moqueurs ,

quelques mots entrecoupés, quelques

expreffions enveloppées Se myftérieu-

fes , comm.e s'il éroit feul au fait des

chofes , comme s'il avoit feul la clef

des affaires ; commiC s'il en fçavoit feul

pénétrer le fecret& démêler les refforts ;

comme
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Comme 11 tout ce qu'il e[itend,n'étoit de
nul poids & ne méritoit nulle réflexion ;

Comme s^il ne daignoit pas y prêter To'
ïfeille , &c qu'il le regardât en pitié.

Car dans la fociété humaine on ne ren-

contre que trop de ces préfomptueux

,

qui n'ont pas même foin de fe dégui-

fer , ôc fe laillent emporter aux fenti-

mens de leur orgueil. Orgueil groiTier,

dont rougit pour eux toute perfonne

fage & pourvue de raifon : mais eux ,

ils ne rougiffent de rien ; tant ils font

infatués d'eux-mêmes &: prévenus à leur

avantage. Ainfi fans qu'ils le remar-

quent , & par la plus dangereufe fé-

dudion , Torgueil qui les poifede

,

tout vifible qu'il efl , échappe à leurs

yeux & fe dérobe à leur connoilTance ,

tandis qu'il fe manifefte aux yeux du
public & qu*il choque tous les efprits.-

A les en croire , toutes les prérogatives-

qu'ils s'attribuent, .tout ce qu'ils difenr,

tout ce qu'ils font , n'efl point orgueil

,

mais ingénuité (Scfranchife, mais jufli-

ce i3c vérité. Du moins le penfent-ilsde

la forte ; ôc font-ils bien pcrfuadés qu'ori^

le doit penfer de même. Erreur dé--

plorable ; mais qui caufe plus d'indi**-

gnation , qu'elle ne donne de com--
gaffion : & voilà comment ^ à ibrce dôc

T-omt IL K.
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s'cllimer eux-mêmes 6c de vouloir être

honores oc eftimés , ils perdent route

l'eilime qu'ils pourroient cPailleurs avoir

dans le monde.
Ce n^eft pas au refte qu'il n'y ait un

orgueil plus circonfpecl & plus délicat.

On affecle une certaine modeftie ex-
térieure. On eft honnête , prévenant ,

affable. On a de la douceur, de Ja po-
licelle , de la retenue , une conduite ,

félon les apparences , toute unie. On
ne s'enfle point , on ne s'élève point ,

on n'entreprend point de dominer ni

de fe diftingner. Mais outre que tout

cela n'efl: allez fouvent qu'une modef-
tie faflueufe , qui pour ufer de cette

figure, comme un voile tranfparent^

lailîê entrevoir l'orgueil même qu'elle

couvre ; il y a mille occafions oii il

trompe toute notre vigilance & fort

malgré nous des ténèbres oii l'on tâ-

choit de le tenir enfeveli. En effet ,

quelque précaution qu'on prenne &
quelque attention qu'on ait fur foi-

même , il n'ell pas moralement pofïi-

bîe dans îe commerce de la vie que
mille fujets imprévus ne piquent notre

coeur Se ne blelTent notre orgueil. Or
du4nomenn que l'orgueil fe fent bleiTé ,.

il fe trouble ^ ôc dans le troubk où il
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efl , il éclate & ne garde pins de mefu-

res. La raifon en efl bien naturelle :

c'eil que Torgueil eft Tendroit le plus

vif du cœur
,

je dis d'un coeur vain :

pour peu qu'on y touche , la douleur

nous fait jetter de hauts cris. On voit un
homme fe déconcerter , s'aigrir , s'ani-

mer. Il répond féchement , il parle

durement , il s'exprime en des termes
iiers& méprifans ; quelquefois la colère

l'irrite jufqu es àremportem.ent. On ne
le reconnoit plus , Se dans la furprife

où l'on fe trouve , on demande fi c'eft

là cet homme qu'on croyoit fi modéré,
il patient , fi humble.
Ce qui doit encore plus étonner ,

c'eft lorfqu'on vient à découvrir cette

fenfibiUté & cet orgueil dans des âmes
pieufès & dévotes , dans dts âmes re-

ligieufes & confacrées à Dieu , dans
6qs Minières de TEglife & dts Pafteurs

du peuple fidèle. Le Prophète vit en
efprit l'abomination de défolation dans
le lieu Saint , & n'efi-ce pas ce qui
s'accomplit réellement à nos yeux, Ôc

de quoi nous fommes témoins
, quand

nous voyons l'orgueil dans les plus fa-

crés mùiiiteres , l'orgueil dans lefac &c

fous le ciîice , l'orgueil dans le Sanc-
tuaire de Jefus-Chriit , fous les livrées
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de Jefus-ChriO: , à la Table , à l'Autel:
de Jefus-Cinifl: f C'e(l-ià qu'on le porte;;.

ôc au lieu de TétoufFer aux pieds d'un

^

Dieu humilié Se anéanti , c'efl delà'
qu'on le rapporte auilî entier Se aufTi

•

vivant qu'il étoic. Scandale qultonfir-*
me le monde dans fes préjugés contre la '.

dévotion , &c qui Tautorife a dircj. quoi-
qu'avec une malignité outrée , qu'ils

fuiîit d'être dévot pour en être plus ja-

loux de fon rang , plus intraitable i'ur-

fes privilèges & iur (es droits, plus fen-
fibles à la moindre offenfe, plus fcrupu-
leux fur le point d'honneur , en unmoc:
plus orgueilleux.

"Hisca- II. // faijoit en lui - même cette prière^.
pudje Pourquoi en lui-même , & qu'eft-ce:;

* que cela fîgnifîe ? Peut-être ce Phari—
fien ne daignoit-il pas fe conformer à,

Tufage , ni s'aflujettir comme les autres

à prononcer les prières ordinaires. Peut-

être auflî cette parole nous fait-elle en-
tendre, que dans toute fa prière il n'ér

îoit occupé que de lui- même , <^ non
point de Dieu ; qu'il n'enviiageoit que
lui-même -g. Se que fes prétendues per-

^ ftdïons , dont il venoit s'applaudir &
fc glorifier.

£)&. «jueii^ae manière qu^on t'explif-
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que, une réflexion là - deillis fe pré-

fente , ôc une vérité , tiont on auroic

peine à convenir , fi Texpérience n'en

étoit pas une preuve convaincante ::

e'eft que Torgueil le mêle jufques dans

Texercice de î'Oraifon , ôc voici com-
ment. Car dans rOraifon il y a diffé-»

rentes voies : les unes plus commu--
nés , & les autres plus relevées ôc plus-

particulières; les upes'aifces, connues,,

à la porice de tout le monde , mais les

autres j)1lis fecrettes ôc propres d'un pe--

lit nombre d'ame que Dieu fa-vorife de
certaines communications, <5c à qui il'

fait contempler de plus près fa fouve-

rainc Majelîé. Selon ces voies diffé-

rentes, Dieu difpenfe différemment les

dons de fon Efprit ; de cet Efprit de
fainteté , qui n'étant qu'un Se étant

toujours le même , fe diverlifie néan-

moins en tant de manières dans (es di--

vines opérations , ôc fuivant le langage

dé TApÔtre, fait prendre à fa grâce tou-
tes fortes de formes pour s'accommo-
der à tous les fujets où il lui plait de la

répandre. Cependant Tordre naturel

ntH pas que Dieu dès le premier clfai

élevé une ame à ces fublimes dégrés

d*Oraifçn Se de contemfrlation ,. où les

Saints fonc parvenus. 11^ fe; régules quet
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fa CageUe lui prefcrit , Se qu'elle nou5
prefcrit à nous-mênies , afin que nous-

les obfervions. C'efi-à-dire
,
qu'il veut

que nous commencions par les prati-

ques les plus ufitées : que nous nous y
exercions a(riduement& conftamment ;

que nous foyons contents d'en demeu-
rer-là , fi Tefprit cëlefte , dont nous de-

vons attendre l'imprefTion , ne nous
conduit pas plus avant ; que de nous-

mêmes nous ne nous ingérions point

dans dts myfleres qui font fi fort au-

deiïus de nous ; que nous nous efli-

mions indignes de ces grâces fingulie--

Tcs & de ces états qui ne conviennent"

qu'aux âmes choifies , & aux fidèles

ferviteurs de Dieu ; enfin que nous
comptions toujours pour beaucoup de
pouvoir les fuivre de loin , & de mar-^

cher par les routes les plus applanies.

Voilà ce que penfe une piété humble ;

voilà ce que lui infpire un bas fentiment

de foi-même.

Mais il s'en faut bien que ce ne foît

allez pour Torgueil d'une ame , qui fe

croit appellée à quelque chofe de plus

frand ; car on en trouve ainfi difpofécs.

,eur préfomption les emporte d'abord

comme d'un plein vol , dans le fein de

îa Divinité ; &; du moment qu'elles^ fe
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fentent attirées à TOraifonj elles ne crai-

gnent point de dire ce, que dit TAnge
fliperbe dès Tindant de fa création : Je ^T^'* ^*

monterai
, fapprocherai du Très-Haut

, j'i-
^5* ^*

rai directement à lui , & je le verrai

dans fa gloire. Qu'un directeur éclairé

& inftruit des rufes de Tennemi
,

qui fe

transforme en efprit de lumière , s'op-

pofc à une illufîon fi dangereufe , ôc

dont il prévoit les conféquences y qu'il

entreprenne d'arrêter cette ardeur pré-

cipitée , & de rabaiifer ces vues trop

at ilraites 5z trop myftiques ; qu'il veuil-

le les aflijjettir à une certaine métho--

de , leur tracer certains fiijets , leur fai--

re confidérer certains points effentiels ,

ôc les maximes fondamentales dt la

perfection chrétienne, tout cela , à leur

goût , n'eft bon qu'aux âmes vulgaires^

que Dieu lailTe aller terre à terre , ôc

marcher pas à pas. Si le Diredeur in-

fîfte , on lui fait fon procès. On le trai^

te d'homme peu verfé dans la vie in-

térieure ; on fe détache de lui , Ôc on
l'abandonne. Quelle langue parle-t-on?

de s'exprimer (implement ôc clairement,

ce feroit defcendre ôc fe dégrader. On
ne parle plus la langue des hommes ,.

mais celles des Anges.Belles exprciTions

©il Ton fe perd, ôc qu'on a recueillies en



120" CARACTERE DE l'OrGLTEII:'

de faints Auteurs, qui comprenoientï-

ee qu'ils difoient , parce qu'ils le di--

fbient de cœur, & non par une pué-
rile affectation. Un des éloges les plus

folides que le Prophète Royal donne
au jufle 5 eil: qu'il ne s'élève point au-
deffuf de lui-même. Allons à Dieu , &
allons-y par la prière : m.ais notre prière

ne peur être agréable
,
qu'autant qu'el--

le fera fanclifiée par notre Iiumilité. Os'
riiumilitc nous empêchera- de noua
émanciper fi vite ; & plus elle noua:

tiendra renfermés dans nous-mêmes Se

dans la vue de nos miferes
,
plus elle

engagera Dieu à s'unir à nous , ôc k
nous unir à lui par la connoiffance &-
la vue de fes- grandeurs. Tandis que
Moïie prioit fur la montagne ,^il étoic"

défendu à' tout le peuple d'en appro--

cher , <Sc quiconque eut ofé m^éme tou-

cher le pied de cette montagne fainte ,,

eût été frappé de mort. Laiffons les

parfaits goûter les douceurs d'un com-
merce ^intime avec Dieu , & s'abyfmei

"

dans -la contemplation de (es infinis at-

tribues : mais nous ,mettons - nous aa
rang du peuple , ôc demeurons-y juf-

qu'à ce que Dieu nous appelle. Autrc-

jnent notre témérité, trop empreffés'

îjoïis expoferoit à de: uiiles retours ; fe
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il feroit à craindre que la parole ce i'ii-

cricure ne fe vérifiât en nous : Le Sej~

^nenr a dijjipé les projets (^uc le-s orgueil'eux ^'*^ ^'^'

formtiem dans leur cœur^ (fr il a confondu ten-

tes leurs penfees. PlCu au Ciel qu'on en eût
moins vu d'exeip.ple ; & plaife au Ciel
que Jcs exemples qu'on en a vu dans
les (iécles palTés , fervent de leçons
aux fiécles à venir, <5c Its préfervent àç.s

mên;es égaremens.

III. Mon Dieu i je vous rends grâces. "Deut

Rendre à Dieu de continuelles adions ^'''^'"•'.

de grâces , c'ell: entre les devoirs de
''^'"' '*

rhomme un dts plus juftes & des plus

indifpenfables. Auffi ce qu'il y a de ré-

"préhenfible dans le Pharifien , ce n'efl

pas de remercier Dieu , mais de ne le

pas remercier par un véritable efprit de
religion , ni avec les fentimens dont ce
pieux exercice doit être accompagné.
Car la reconnoiifancc que nous témoi-
gnons à Dieu , doit être une recon-

noiiïance toute religieufe. Orune re-

connoilTance vraiement religieufe , eli

Ïuoi confide-t-elle ? i. A donner à

)ieu toute la gloixe dzs grâces qu'oa
en a reçues , de à ne s'en point glo-

rifier foi-même. 2. A ne point abufer de
ces grâces pour fe préférer au pro-

Tome IL L
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chain, Se pour le méprifcr. 3. A fe con-

fondre même du mauvais ufage qu'on

a fait de ces grâces , Ôc qu'on en fait

tous les jours au lieu qu^en d'autres

jnains elles profiteroient au centuple.

4. A trembler en vue de ces grâces Se

du compte rigoureux que Dieu nous
en demandera, comme le Maître de
rEvangile demanda compte à Ces fer-

.viteurs des ralens qu'il leur avoit con^
fiés. 5. A ne fe pas contenter de ces

grâces , & à ne pas croire qu'on n'a

plus befoin de rien ; mais à connoî-

tre malgré ces grâces , notre extrême
indigence , ôc à employer fans cefle la

divine miféricorde pour en obtenir de
nouvelles. Telles font les difpofitions

.d\ine ame reconnoilTante envers Dieu ;

tel eft refprit qui l'anime & qui la con-

duit.

Mais ce n'étoit pas là , à beaucoup
près , l'efpiit du Pharifien. Il remer-

cie Dieu, pourquoi ? non pas pour don-
ner à Dieu la gloire de toutes les per-

fedions dont il fe fîattoit d'avoir été

doué; mais pour fe l'attribuer à foi-

même , pour fe retracer le fouvenir de
tant de bonnes qualités , pour fe hs
remettre devant les yeux , ôc pour s*y

comi laire. De cette eflime de lui-mê-

^e, aiafique la fuite le fait voir, naît
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"le mépris d'aiurui. A Ton gré il n y a

perfonne qni l'égale , r.i qii pu iffc en-

trer avec lui en quelque comparaifon.

Bien loin de fe reprocher aucun abus

des dons excellens que lui a départis la

main libérale du Seigneur, il s'applau-

dit au contraire d'en avoir toujours ufé

le plus faintement , -par tout le bien

qu'il a pratiqué & qu'il pratique. Bien
loin de craindre le jugement de Dieu ,

& d'être en peine fur le compte qu'exi-

gera de lui ce fouverain Juî^c , il Tem-
Ble qu*il veuille le prévenir, Se que ce
foit ce qui l'amène à l'Autel. Il femblc
qu'il vienne lui-même fe préfenter pour
répondre du bon emploi qu'il prétend

avoir fait des rrres lalcns , dont il fe

croit pourvu par la grâce du Ciel , Se

du profit qu'il en a retiré. Enfin per-

fuadé que rien ne lui manque , & que
ce qu'il a lui fuffit pleinememient , il p.c

founaite ni n'entend rien de plusj &
c'efl: pour cela même qu'il ne deman-
de rien. Chofe ac'miral le , remarque
(âint Auguftin ! Il efl: venu dans le

Temple pour prier ; mais examinez
toutes (ts paroles , ôc vous trouverez
qu'elles ne tendent qu'à fe louer. Sei-

gneur , dit-il , je vous rends graees : mais il

n'a garde d'ajouter; Afcn Dieu , accfif-

Lij
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àez^-mei encore telle grâce. II cn a autant

qu il eft néceflaire \ & il ne lui en faut

pas davantage pour faire de lui un hom-

nie accompli.

La malignité de notre orgueil ne va

pas jufqu'à refufer à Dieu la qualité de

premier principe , à ne vouloir pas

l'honorer comme TAuteur de tous les

biens. Il y auroit du blafphême & de

l'impiété. Nous nous faifons une reli-

gion & une obligation capitale de fouf-

çrirc à cet oracle de TApôtre, Qj^avez.-

VOHSijue vous ri ayez, point reçu ? Mais Tor-

gucil de notre cœur ne s*accommode

, guéres de ce qui fuit: Orfi vous i*av€z.reçu,

*' 9"^*'
d*OH vient ^ue vous vous en (^lorifie^, commefi

^'
vous ne l'aviez, pas reçu l II eft vrai que fur

cela nous gardons certaines apparen-

ces ; que dans Toccafion nous publions

îiilez hautement combien nous fommes

redevables à Dieu ; que nous voulons

qu il en foit loué ,
qu il en foit béni ;

que nous le bénilTons nons-mêmes &
nous le remercions : mais que l'orgueil

a de retraites cachées pour fe fauver ;

qu'il fçait bien ménager (ts intérêts ,

lors même qu'il paroît les abandonner

6ç y renoncer !

Nous remercions Dieu , mais dans

îe fentimeat de notre leconnoifTance
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îl y a touiours un retour vers nous-

mêmes. Nous avons beau proteftef

devant Dieu que la gloire de tout lui

appartient: nous le difons des lèvres ;

mais dans le fond nous en revenons

toujours à nous-mêmes , Se nous re-

cueillons avec foin tous les rayons ce

cette gloire qui peuvent rejaillir fur

nous & nourrir notre complaifance.

Nous remercions Dieu , ôc nous
voulons même que d'autres nous ai-

dent encore à le remercier. Gloire foie

à Dieu, dit-on modellement : joignez-

vous à moi pour lui rendre grâces de
la*bonne iifue qu'il a donnée à mes
defieins , & des bénédictions qu'il a
répandues fur mes travaux. Rien de plus

chrécien , à ne s'en tenir qu'aux ex-

preiTions & qu'aux dehors : mais que
prétend-on par-là î On veut informer

Jcs gens de ce qu'ils pourroient peut-

être ignorer : & qu'on efl: bien aife

qu'ils n'ignorent pas. C'cfl un tour in-

génieux & honnête pour leur faire fça-

voir le fuccès qu'on a eu dans une
affaire dont on écoit chargé , dans une
entreprife qu'on avoit formée , dans
le> fondions d'un miniftérc où l'on a
Clé employé.

Nous remercions Dieu , mais auiîi

L iij
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nous entendons bien qu'on rerpe(3:efi

dans nous les dons de Dieu ; qu'on au-
ra pour nous des égards particuliers ;•

qu'on ne nous confondra point avec la

multitude , mais qu'on nous diftin-

guera ; qu'on nous déférera tous les

honneurs dûs à notre mérite 5c à fa

fupériorité
; que s'il y a un choix à faire

pour quelque place importante , c'efl

îur nous qu'il tombera , Se qu'aucun
n'ofera nous en contefter la préférence^

que nous aurons l'afcendant partout

éc fur tous ; que tout fe réglera par nos
confeils

, que tout pafiera par nos
mains , n'y ayant perfonne que nous
n'eflimions au-deffous de nous , & que
nous jugions capable de conduire hs
chofes avec la mêm^e dextérité ôc la

même fageiTe que nous. Car voilà l'o-

pinion où nous fommes ; & fi la pu-
ocur nous empêche de nous en décla-

rer ouvertement , elle ne nous empê-
-che pas dans le fecret du cœur de le

penfer.

Nous remercions Dieu , mais du
moins nous rendons - nous en niêm.e

tems à nous-mêm,cs l'avantageux &
confolant témoignage de répondre

,

comme nous le devons . aux vues de

Dieu 3 îk de faire un iamt ufage de



les bienfaits , de n'éire point des fervi-

teurs inutiles, mais de coopérer aux-

œuvres du Seigneur êc à l'exécution

de [es divines volontés par notre vigi-

lance , notre application , notre nabi-'

leté, notre induilrie^ de ne nous point

épargner pour cela , ôc d'y avoir toute

l'aiTiduité <k tout le zélé qui dépend de
nous. D'où nous tirons , lans héliter ^

cette conféquence favorable
,
qne nous

ne paroîtrons pas au Tribunal de Dieu
les mains vuides ; Se que nous pou-
vons efpérer ci'ëtre mis au nombre dé-

cès fidèles ferviteurs , cent la bonne
adminifiration fera éternellement & û
abondamment récompenfée.

Nous remercions Dieu , mais dc
quoi le remercions-nous plus volon-
tiers ? de certaines g.races extérieures ,

oc de certaines qualités plus propres à
nous relever dans le monde , à nous y
faire connoître , à nous en attirer les

applaudirfemcns, à nous donner de l'é-

clata de la réputation. Ainii les Apô-
tres eux-mêmes prenoient plaifir à ra-

conter au Fils de Dieu les miracles

qu'ils opéroient , ^comment ils gué.nf-

foient les malades Se comment ûs chaf-
foient les démons. Mais toutes les an-
tres grâces o^ui fans ce brillant & fans

L iiij
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ce bnni agirent intérieurement fur Ta-
me , & ne fervent qu'à la iarictifier,

qu'à lui infpirer rcfprit de piété , de
charité , d'humilité , de mortification ,

de renoncement à foi-mêmc Se aux va-
nités du fiécle , ce font des faveurs cé-
lefles ik des biens dont nous ne tenons
point adez de compte pour en marquer
à Dieu notre gratitude ôc pour lui en
demander Taccroillement. Il n*y a que
ce qui frappe la vue, qui nous inté-

reife 6c qui pique notre envie : tout le

refte nous e{l: indifférent , pnrce qu'il

î'eft à l'orgueil qui nous domine & que
nous n'y trouvons rien qui le foutiennc.

N'oublions jamais les dans du Sei-

gneur ; mais ne nous en fouvenons que
pour Thonorer. Ayons fans ceiTe , Se

dans le coeur âc dans la bouche, les

paroles duPhariùen ; mais diions - les

autrement que lui dedans un efprit de
chrétien : Seiq^neitr

,
je w>hs rends grâces.

Oui , mon Dieu , c'eft à vous que je

rends grâces , Se à vous feul , perfuadé

que tout ce que j'ai & tout ce que je

fuis, je ne l'ai que de votre libéralité

&; je ne le fuis que par votre miiéricor-

de. Or n'ayant rien que de vous , &
n'étant rien que oar vous , c*eft donc à

vous que je dois i liomniage de tout

,
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fans pouvoir rien prétendre à la gloire

qui vous en revient. Qu'elle foit à

vous toute entière ; & malheur à moi

,

Yile créature , fi je m'y attribuois quel-

<]ue droit , & fi je voulois en détour-

ner fur moi la moindre partie. Seimeiir ,

je vous rends gracèS ^ ÔC d'autant plus que

je me reconnois moins digne des foins

qu'a pris de moi votre providence : car

qui ctois-je f & qui fi.iis-je ? Si donc
vous m'avez Tpécialemcnt choifi , fi

dans la difiribution de vos dons vous

m'avez préféré à tant d'autres , ce n'effc

point une raifon de me mettre au-defiiis

d'eux dans mon efiime ni de m'enor-
gueilîir. Combien valoient mieux que
moi j étoient mieux difpofés que moi

,

vous auroient m.icux fervi que moi &
auroient mieux répondu à vos adora-

bles defTeins ? Seifrnerir je tous rends ^ra-

ce : mais bien loin de m'élever au fu-

jet de vos bontés infinies pour moi

,

c'eft au contraire ce qui doit me con-

fondre £<. m'humilier. Le peu d'ufage

que j'en ai fait , & le peu J'ufagc que
j'en fais ; voi'à mon Dieu , mon hu-
miliation 5 voilà ma confufion. Que
de fruits je pouvois produire & que de
gloire j'aurois dû vous procurer avec

lus talcns que vous m'avez donnés , avec
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les moyens que vous m'avez fournis

dans le rang où vous m'avez placé !

!HéIas ! j'ai tout diiîipé , tout profa-

né , tout perdu. Seigneur
, je vous rends

grâces \ mais peut - être fcroit-il à fou-

haiter que vous euiïîez été moins libé-

ral envers mioi. Plus je vous fuis rede-

vable ,
plus vos jugemens me font re-

doutables. Je n'ai rien reçu de vous
que je ne dufle employer pour vous
& pour moi-même : peur vous, en
vous glorifiant; pour moi-miêm.e , en
me fandifiant ; & c'"efl: ce qui me fai-

fît de frayeur , quand je viens à réflé-

chir fur le tréfor de colère que j'amalTe,

& flir les titres de condamnation que
je vous mets en miâins contre moi par

nn énorme abus de vos bienfaits. Pen-
fée terrible qui me retrace dans la mé-
moire le funede fort de cet arbre in-

frudueux qui fut coupé & jette au feu.

Penfée Capable de rabaiifer toutes les

enflures du cœur le plus vain, de ren-

verfcr toute la confiance de Tame la

plus préfornotuetife. Frappé de cette

penfée , c*eft à vous , Seigneur , que

je m'adreffe. Tous les biens dont il

vous a plu jufques à préfent de me grati-

fier &: dont je i-oHS rends grâces, me font

encore tout efpcrer de votre miféricoir-
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^e dans l'avenir. MoÎp.s f ai profite de

vos don> , plus j'ai befoin de votre fe-

cours pour réparer mes pertes padées

& mes diiTipations. Vous ne me le refu-

ferez pas , Seigneur, ce ce lera un nou-

vel effet de votre amour ,
qui renou-

vellera toute l'ardeur de mon zélé , Se

toute la vivacité de ma reconnoiilance.

C'eft ainfi qu'on remercie Dieu fans or-

gueil , Se que d'humbles aclions de grâ-

ces rintéreflent plus que jamais en no-

tre faveur , Se l'engagent tout de nou-

veau à répndre lur nous fes bénédic-

tions hs plus abondantes.

I V. Je nefuis pas comme le rejîe def Ko4
hommes^ lefijueb font volenrs^hjuflcs^ adkl-fumfi-

rere.f, ni tfl ejne ce Pulkain. C'efl ici que ^"'. ^^''

for
tcrt ho-

^orgueil fe découvre dans toute fon •' ^
étendue , & par ou ( par un elprit de r^pio-

fingularitc par un efprit de cenfure Sces^ i«-

d'une cenfure outrée, par un efprit de .^V^'^»

dureté envers les pécheurs ; Se de plus , ^f'"''^"

par un aveuglement groilier a 1 cgard^;,-^;;,

de foi-même. Efprit de fingularité :y^^?»cPa-
f7e fuis pas comme le re/?e des bjr/7mes.^Çpnt''l'^^~

de cenfure, mais d'une cenfure ou-""'*

trée: lefcjuelsfom voleurs ^ injujles,adultère si

Efprit de dureté envers les pécheurs,
ni: tel que ce P^/i'/uw/v.. Aveuglement fur
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foi-même le plus groflier: Je nefuis pat.

Reprenons tout ceci , Se expîiquons-le.

Efprit de fmgularité. Le Pharifien

ne fe regarde pas comme un homme
du commun. II prétend faire rang à

part, & fi Ton refufe de le diftin-

guer , il fçait aflez fe diflinguer lui-

même. Car de fe confondre dans
le grand nombre , d'agir de concert

avec \q5 autres , ôc de fe conformer à

leurs exemples , ce feroit enfouir fon

mérite & Tobfcurcir. On ne le connoî-
troit point , on ne le remarqueroit

point , on ne parîeroit point de lui. Se

on ne lui rendroit point \ts honneurs
qui lui font dus. C efl pour cela qu^il

commence par fe féparer : Je ne fuis paf

comme le rejie des hommes. On ne voit

par-tout que trop de ces efprirs particu-

liers à qui rien ne plaît, & qui ne peu-
vent rien goûter à m^oins qu'il ne foit

extraordinaire , à moins qu^il ne foit

nouveau , à moins qu'il ne leur foit

propre. Ce qui \ts accommodoit d^a-

bord , & ce qui étoit le plus félon leur

fens& félon leur gré , lorfqu'ils étoient

feuls à le pratiquer , leur paroît infipi-

de , & perd pour eux tout fon agré-

ment & toute fa pointe , du moment
qu'il vient à palier en coutume , <Sc que
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rufacre s'en établit. Encore fi Ton n*at-

fedoit cette lingiuante que dans des

chofes indifférentes , que daus la con-

duite du monde ,
que dans la fo-

ciété humaine & civile ; mais on Tin-

troduit dans les chofes de Dieu
,

juf-

qnes dans la dévotion , la religion ,

jufques dans le fanduaire ôc les divins

myftéres. C'eft même ordinairement en
cela qu'on fe rend plus fingulier ; uc c'a

été de tout tems Tefprit àts Novateurs.

D'oiJ font venues tant de variations

dans les pratiques de piété , dans les

prières , dans la récitation des Offices,

dans la Icdure des livres , dans les

décidons de morale, dans les exercices

de pénitence , dans Kapproche clts Sa-

cremens ? Il étoit naturel , ôc il eût été

mille fois plus convenable & plus fage,

de laifîer les fidèles dans \qs bonnes
pratiques qu'ils obfervoient, dans des

dévotions louables en elles - mêmes ,

autorifées par la tradition de plufieurs

fiécles , répandues parmi tout le peu-

ple chrétien. Us eulfent bien plus pro-
fité des livres qu'on leur mettoit de-

puis long-tems dans les mains
, qui fans

être (i polis , ni (i ornés, édifioient da-
vantage par leur fimplicité & leur foli-

dJté, & fervoienr beaucoup plus à leur



134 Caractère de l'Orgueil
éclairer l'efprit , ôc à leur toucher le

cœur. Ils eullcni: incomparablement
plus avancé dans les voies de Dieu , Ci

Ton n'eût point tant agité ôc troublé

les confciences par dzs rigueurs extrê-

mes ôc de faulTes terreurs lur la morale,

fur la pénitence , fur la fréquentation

des Sacrcmens , Ôc qu'on s'en fût tenu

aux maximes, & à la conduite des ha-"

biles maîtres qui avoienr éclairai toutes

ces matières. Mais le premier principe

d'un Novateur , C^eft de nécre pns comme

les autres hommes. Car il n'y aura point

afiéz de gloire pour lui à ne dire que

ce que \ts autres ont dit , ôc à ne faire

que ce que les autres ont fait. W veut

frapper autrement la vue, ôc pour cela

il faut qu'il réforme tout , ou plutôî

qu'il renverfe tout De-là grand mou-

vement -,
grand bruit , nouvelles obfcroc

vances ,
nouvelles pratiques , nouvel-

les prières, nouveaux offices , nou-

veaux li'-^es , nouvelles qucllions fur

la m.orale évan.eéiique ôc nouvelles

opinions ,
nouvelles méthodes pour le

facrifice ce la Tv elTe ,
pour la confef-

fion ,
pour la fatisfadion des péchés,

pour'la Communion : comme s'il vou-

lja-i€ c. loit s'appliquer ce que T'ieu ciloit de

3- li». lui-même, voici que Je reneuveUe toutes
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thcfes. 11 n'épargne pas même les Saints,

ni leurs reliques , ni leurs faits mémora-
bles, ni les lieux fréquentés en leur

honneur ;déplaçant du Ciel qui il juge

à propos, fc piquant là-deifus d'un

difcerncment jufte , &: refufant de fe

foumetrre a ce qu'il appelle idées po-

pulaires. Or qu'eft-ce que tout cela f

des iingularités. Singularités qui vont à

changer prefque tout le culte extérieur

ôc toute la face de la religion. Singula-

rités qui paroiflent aux ye ix du pu-
blic, & qui attirenr fon atte::ition. Sin-

gularités qui ne manquent pas d'appro-

bateurs , d'admirateurs , de fcJlateurs;

fur-tout parmi le fexe , lequel fe porte

aifément à tout ce qui a l'air de diftinc-

rion. En un mot , fingularités par où
Ton fe fait un nom dont on efl: jaloux

&; dont l'orgueil fe repaît.

iifprit de ccnfure , Se d'une cenfure

outrée. Il n'y en eut jamais d'exemple
plus fcnfihle que celui du Pharifien.

rar où débure-t-il ?il fait d'abord le

procès à t )ut le gei'ire humain : Je ne

fias pas comme le rcjle des hommes, lefcjuels

font voleurs
^ injirjles, adultères. Voila fans

doute uneaccufatioQ bien grié"'e, mais
en même tems bien générale. Du moins
s'il difoit

, je ne fuis pas comme quel-
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qucs-uns des hommes , comme plu-

fleurs des hommes , comme le plus

grand nombre des hommes: mais ce

ne feroit point allez pour fon orgueil-

leufe Se impitoyable critique. 11 faut

qu'il mette également tous les hom-
mes , hors lui , dans la malle de perdi-

tion. Il faut dans fon idée qu'il n'y ait

que lui fur la terre qui foit homme de
bien ; 6c par un raiinement de vaine

gloire que remarque faint Bernard , ce

qui le flatte , ce n'efl point précifément

d'être aulTi homme de bien qu'il croit

l'être , mais de l'être feul. 11 ne fait

donc grâces à qui que ce foit , Se il

ne reconnoît de juflice , d'équité , de

probité , de vertu que dans fa perfon-

ne. Afin de ne rien exagérer , conve-
nons , & i' eft vrai, qu'on ne va Sfuéres

jufqu'à cette extrémité , où le Fils de
Dieu dans une parabole a voulu nous
donner à connoître l'excès de l'orgueil.

Nous ne voyons point que cela s'ac-

complifle à la lettre; Se s'il fe trouvoit

un homme parmi nous
,
qui eût affez

d'aflurance&; affez de front, pour fe

vanter d'être dans toute la nature l'uni-

que en qui réfide la grâce du Seigneur,

& qui foit droit , équitable , vertueux,
on le traiteroit , d'extravagant Se d'in-

fenfé.
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CenCé. Mais du refte rexpérîence nous

apprend combien il y a eu dans l'Egli-

fe de Jefus-Chrifl , & combien encora
il y a de ces prétendus Saints , qui

volontiers , eu fans beaucoup de pei-

ne , damnent prefque tour le monde.
Prévenus à leur avantage Se préoccu-

pés deknirs maximes, ils fe pcrfuadent

avoir feuls la fcience du falui: , ôc être

feuls inûruits des voies de Dieu. Ne
fe pas joindre à eux , & ne fe pas con-
duire par eux, c'efi: fe'.oi leur fens , fe

pervertir , s'égarer, fe perdre.

Et parce que le nombre de ceux qui

hs fuivent n'cfl: pas tel après tojt qu'iU

vou.lroient, 3c que c'efl le plus petit en
comparaifon du refte des fidèles; voilà

pourq\^oi ils i'éie vent avec tant de cha-
Lur & tant de hauteur :ne prononçant
que des anathêmes ; lançant par-tout

des malcdid'ons^ne cefTant point de dé-
plorer l'affreux relâchement des moeurs;

s'imaginent voir dans tous les états

eu Chri ni inifmc uie décadence en-
tière y rarrribuant à des guides aveu-
gles qui mènent d'autres aveugles ; fe

regardant avec une pieufe compîaifan-
cc , eux & leurs élus , comme d'heu-
reux rejettons que la contagion a épar-

gné 5 dans le champ du Père de famille ^
Tome IL M
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béniifaiit Dieu de les a^'oir ainfi fauves

du naufragée, Se gjarantis de la co-rup^
tioiî univerfjlle. II eft certain que le

monde efl: bien corrompu, Se fur ce
ponit leurs déclanarions ne font pas
touc-à fait mal-fondées. Mais avec un
peu plus de charité ôc moins d'orgueil,

ils ne j. a-.iueroient pas fi loin leur cen-
fure, ils ne douneroient pas des afrêts

fi vagues & fi étendus , il; ne ccn--

cluercient pas Ci vî.e pour la perte

de q^uiconque re prend pas leurs Je-

çons , âc n'entre pas dans leurs inté-

rêts ; ils ne fe de'chaîneroient pas avec
tint de xi^Ience , contre la fociété hu»-

lîiaine en général , ni en particulier

contre des gens de bien dont le méri-

te Iqs incommode ; ils feroient juftice

à 'a piété , par tour où elle fe trouve ;

Se ils ne fe figureroient pas comme le

Pharisien, q l'elle ne fe trouve que chez
eux , ou qu'elle ne peut être agréa*

ble à Dieu , quelque part qu'elle fe

rênco..tre , fi elîe n'eft marquée de îeur

fceau ; car c'efl: amfi que l'orgueil y ou
s'arroge tout , ou réprouve tour.

Efprit de dureté envers îespécheurs*

Le Pubîicain étoit un pécheur , mais
c'^éroit un pécheur pénitent. Les mar-

quas pjbhquesq^u'ii donnoit d'une dou-
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îenr fincere ,. dévoient exciter la com-
ppffion du Pharifien : mais i'orgueil

pJianTaïque ed: fans pitié; il n'efl tou-

ché que de fa propre excellence, & il in-

fulre à lamifere d'autrui :/f ne fuis pas

comme le ViMicain. S'il eût confuilté l'Ef-

prit de Dieu , il eue fait réfleMou que
ce pécheur n'étoit plus en quelque for-

te pécheur , dés-là qu'il étoit contrit &
repenta-it;& la religion lui eût difîé qu'il

falloit conc'efcendre aux foibleifes d'un
homme nouvellement converti; qu^il

falloir 1 aic;cr,le;relevcr,le recevoir à mi-

fcricordc:rnais un Pharifien ne fçait agi^

qu'en juge inexorable, & jamais en père;

il ne fçait parler qu'avec dédain & avec
empire, & jamais avec douceur& avec
bcn^é rc'eflun malheurcu>f,dic-il;je n'ai

garde de lui relTembler Que ces maniè-
res hautes uc déJaigncufes

,
que ces pa-

roles dures, dans la fuite A^^ temj, ont
rebuté de pécheurs,dont il eût été b-ien

plus à propos de féconder les bornes
d roiitions par de f^.Gfes & de falutaires

ménagcmcns! On eut gagné cette ame
en la traitant avec plus de circonfpec-
tîon , 5c plus de modération ; on Teût
confoléc , on Teût encouragée , on lui

eût infpiré de la coniîance, au lieu

qu'on l'a défolée &dérefperée. Mai-S
M ij
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dites-vous, c'efl fa faute , ôc ce pcchcuf
doit être préparé à tous les reproches

cju'on lui peut faire , & à toute la févé-

rité dont on peut ufer à fon éçard : car

il n'y a rien là qu'il ne mérite. J'en con-
viens y c eft fa faute, <S: dans le fond il

doit fe réputer digne cts plus mauvais-

traitemcns & les accepter: mais de votre

part n'eft-ce pas en même tems une fau~

te, (Se une faute très-condamnabIe,de ne-

pas refpecler dans votre frère, tout cri-

minel qu'il cft,rimage deDieu & le prix

du fang de JeRis Chrifl; de Fexpofer à
vne ruine totale par Tafcendant trop im-

périeux que vous prenez fur lui , & dont
vous lui faites fentrr tout le poids par

Tamertume de vos expre(îions,'& par la

terreur de vos menaces; de ne vouloir

pas charitablement , quoique prudem-
ment ^ vous approcher de lui afin de le

rapprocher de fon devoir ; mais au con-

traire de vous butter , <5c vous obftiner

contre lui, ^: de ne tenir nul compte du
trifte abandonnement où votre inflexi-

ble roiJeur le précij-ire ; de vous croi-

re quitte de fon malheur , en difant

,

c^eft fon affaire
; que m'importe l s*il

veut "fe damner
,
qu'il fe damne ea

effet ; mais n^en êtes vous pas coupa-

ble , Icrfque vous pouviez par des voyes
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^lus infinuantes

,
par des précautions

plus mefuréeSjparun accueil plus engs-
geant Se plus modefîe, le retirer de l'a-

byfme, & le remettre dans le bon che-
min ;

Aveuglement par rapport à roi-même.
L'orgueilleux elt d'autant plus fujet àfe

tromper& à fe laiiTer tromper fiirfesqua-

litésperfonnelîeSjquefon erreur lui plaît,

parce qu'elle lui efl avantageufe;ce qui

fait, que fouvent il elltout ce qu'il croit

ne pas être, Se qu'il n'efl: rien de tout ce
qu'il croit être. Ce Pharilien de l'Evan-

gile fe regarde comme un homime irré-

prochable ôc fans vice. Je ne fuis fAs : âc

quoi ? que n'eft-il pas, ou que penfe-t-

il ne pas être ? 11 fe vante de n'être pas

femblable aux autres hommes , ôz fur-

tout de n'être pas voleur comme eux,in-

jufte comm.e eux , adultère comme eux.

Mais étrange aveuglement de l'orgueil^

dit faint Auguftin ! Non-feulement le

Pharifîen eCt femblable aux autres hom-
mes, mais il eft pire que les autres hom-
mes , puifqu'avec tous les vices qu'il fe

déguifc à lui-même , & qui égalent au
moins ceux ôqs autres hommes , il efî:

encore le plus fuperbe des hommes.
Semblable aux autres hommes : car*on

peut bien juger qu'il n'étoit pas diifé-
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rent de ces autres Pharifiens contre qui
le Fils de Dieu s'eft tant de fois déclaré,
& à qui il reprochoit en des -termes fi

forts leur obftination , leur envie, leur
animofité, leur ambition , leur inté-

rêt , leurs intrigues, leurs cabales, leurs

violences , leur mauvaife foi , leurhy-
pocrifie. Pire que les autres hommes

,

puifqu'à tous ces vices , il ajoûtoit la

préfomption & l'orgueil qui en eft le

comble. Par où il tomboit encore juf-

tement dans les mêmes vices qu'il im-
putoit à tous les hommes, en les trai-

tant de voleurs ,d1njufte5 , d'adultères.

Gar fans fçavoir fi réellement Ôc dans le

fens littéral il étoit tout cela , on peut
toujours dire , continue faint Auguflin,

qu'il rétoit dans un fens plus fpirituel &
plus mauvais. Et en effet, c'étoit un vo-
leur; puifqu'il déroboità Dieu fa gloire;

c'étoit un injufle , puifqu'en fe glorifiant

lui-mêm.e, au préjudice de Dieu, il ufur-

poit un bien qni ne lui appartenoit pas,

ôc dont Dieu eft jaloux par-deiTus toute

chofe ; c'étoit un adultère , puifqu'il

abufoit dts dons de Dieu , qu'il les

profanoit , en les faifant fervir à fon

amour propre & à fa vanité.Or voilà ce

qu'il n'appercevoit pas , & fur quoi Tor-

gucillui fermoit les yeux: d^ forte qu'a-
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vec toutes fes imperfeclions ôc tous fes

défauts , il ne voyoit rien en lui de ré-

préhenfible & de défectueux.

Cefl ce qui nous arrive à nous-mê-
mes, & ceR le déplorable aveuglement
où nous vivons. Nous avons des vices

que nous ne connoifTons pas ; & pour-

quoi ne les connoiiïbns-nous pas ? par-

ée que notre orgueil nous fafcine telle-

tnent la vue , que découvrant , félon

la figure de Jefus-Chrifl:, jufcues à un

fétu dans l'œil d'autrui, nous ne remar-

quons pas dans le nôtre ]uÇQ(^'k une pou-

tre. Des vices que nous ne connoilTons

pas , parce que nous ne \ts voulons pas

connoître , & pourquoi ne les voulons-

nous pas connoître , pourquoi ne pre-

nous-nous aucun foin de les connoître,

pourquoi rejettons-nous même tous les

moyens de les connoître, pourquoi n'é-

coutons-nous ni confeil , ni remon-
trance , ni remords intérieurs , ni ré-

flexions capables de nous \ç.s faire

connoître ? c^eft que cette connoilTan-

ce nous traceroit de jious-mêmes une
image défagréable ; c'eft qu'elle nous
déiro'Tiperoit de la bonne opinion que
nous avons de nous-mêmes, & où nous
aimons à nous entretenir ; c'efi: qu'elle

ECUS apprendroit ce que nous ne vou-
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Ions point fçavoir ,

qui efl de nous hii-

înilier. Des vices que nous ne connoif-

fons pas , mais que le monde connoît

,

& qui donnent lieu à fes railleries & à
Tes difcours. Car il n'efl: rien qui pique

davatangele monde, ni qui excite plus

fon indignation Se Ton mépris
, que la

confiance d\]n homme ôc î'ellime qu'il

témoigne de lui-même , lorfque cha-

cun voit (es foibleJTes , ôc qu'il n'y a

que lui à qui elles foient cachées. On
demande s'il ne fe trouvera perfonne
qui l'éclairé , Se l'on attend pour fon

bien ôc pour fon inflrudion
, que quel-

que occafion mortifiante le defabufe ,

ôc le tire de Tignorance où il ell. Des
vices que nous ne connoiffons pas,

parce que nons ne jugeons de nous-

mêmes que par comparaifon avec d'au-

tres qui lemblent plus vicieux que nous.

Le Pharifien fe comparoît avec le Pu-
blicain , ôc nous nous comparons avec
celui-ci , ou avec celui-là, gens fcanda-

leux & décriés. Or dans cette compa-
raifon nos vices difparoifient : mais

bientôt ils fe montreroient à nous dans

toute leur difforniité & toute leur lai-

deur , fi nous venions à nous mettre en

parallèle avec tels ôc tels, dont les

exemples nous confondroient. Des vi-

ces
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Ces que nous ne connoilTons pas , parce

que nous ne comptons pour quelque

chofe que certains vices -groiTiers , qui

corrompent les fens , que certaines ac-

tions baffes , qui portent leur honte avec

elles , & avec leur honte leur remède.

Mais outre ces vices dont peut-être

on a eu le bonheur de Te garantir , il y
£ des vices de refprit, des vices du
cœur j des vices de l'imagination , des

vices du naturel , des vices de l'hu-

meur ; il y a des paffions , des inclina-

tions , des entêtemens , des caprices,

des légèretés , des inconftances , des

averHons, des haines, des menfonges

,

des difGmulations , ôcle refte. Ce font

des vices ; mais parce que ce font des

vices fecrets ; ou parce qu'ils ont une
apparence moins odieufe , on fe les

paffe aifément , ôc Ton n'y fait qu'une
attention très-légère. Ainfi ces vices

lie diminuent rien de l'idée qu'on a de
foi-même. Mais fi l'on ne fe laiffoit

f as

aveugler par l'orgueil, on fe diroit , il

jtii vrai
, je ne fais tort à perfonne , non

plus que le Pharifien ; je ne fuis point

un ufurpateur
, je ne fuis point dans le

defordre Se la débauche : mais du refle

fai un efprit difficile , mais j'ai une ima-
gination bifarre , mais j'ai un cœur in-

Tmc II, N
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différent , mais j'ai un Jiaturcl colère

ôc brufque , mais fai une humeur dure

Sz intraitable ; je fuis obftiné dans mes
pcnfées , violent dans mes défirs, ambi-

tieux dans mes projets, malin dans mes
jugemens , aigre dans mes relTentimens

,

piquant dan? mes paroles, infidèle dans

mes promeiTes, précipité dans mes réfo-

lutions , dcgiiifé dans mes defleins, lâche

& négligent dans la pratique de mes de-

voirs. Voilà ce qu'on fe diroit, ôc ce

qu'on ne fc dit pas , parce que notre or-

gueil en fouffriroit , & qu'on ne veut

rien voir en foi qui puilTe lui donner la

moindre atteinte. On fe confidere par

le bon côté , & Ton s'arrête-là , fan«

rien examiner de plus , ni tourner ail-

leurs fes regards. C'eft pourquoi Dieu
par un trait de miféricorde permet quel-

quefois qu'une ame s'oublie en certaines

, -rencontres, ôc qu^elle s'abandonne à des

fautes griéves , qui dans la fuite lui de-

viennent plus utiles que Tétat où elle

ëtoit , quoique moins criminel , parce

que ces chutes lui apprennent à fe con-

noîtrc , & en fe connoifTant mieux ^ à

ne plus tant préfumer d'elle-même »

mais à s'en défier.

3ejmo Y.Je jeûne deux fois Ufem^ne ; je donnt
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la âîxme de tous mes biens. Autre aveugle- SahhA-*

Trient de rorgueillcux ; il crcdt avoir dts f/;;Sil>f-

vertus qu'il n'a pas. Qu'entend le Phari-
"'^^^

lien quand il dit
,
qu il jeune deux rois la „,-^,^

femaine , &: qu'il donne la dixme de tous qua

fès biens ? il veut dire par-là, qu^'iî eiiM-'^^'^i

fort mortifié & fort pénitent , qu'il efl

homme religieux , 5c fidèle obrervateur

de la loi. Mais avec tous les jeûnes qu'il

pratiquoit , & toutes les dixmcs qu'il

payoit 5 il n'avoit ni la vertu de péniten-

ce , ni la vertu de religion : comment ce-

la ? parce que la vertu ne confifle pas pré-

cifément dans les oeuvres, mais dans VtC-

prit qui les anime 5c qui les fantTdiic. Elle

n'efl vertu qu'autant qu'elle procède de
Dieu , ôc qu'elle tend à Dieu j qu'autant

que Dieu en eft le principe, Se Que Dieu
en efl: la fin ; qu'autant que c*efl: un don
de Dieu , & un fruit de la grâce de Dieu.
Mais fi c'eft Torgueil qui la produit; li

C^ed l'orgueil oui rinfpire , qui la fou"

tient, qui la fait agir, la grâce alors n'y

a plus de parc ; Dieu i 'en cfl plus le mo-
tif,& par confcquent ce n'eft plus qu'un
3hantôme Se une ombre de vertu. Le
Pharifien pouvoit donc jeûner , Se n'a-

voir pas la vertu de pénitence ; il pou-
p'oit donner la dixme de tous fes biens,

S: n'avoir pas la vertu de religion, pour-

K ij
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quoi? parce qu il ne jeûnoit, & qu'il ne
payoit fi abondamment la dixme que
par orgueil.

Im{)ortante vérité , dont nous pou^

vous& nous devons faire l'application à

tantdVuvres chrétiennes, que l'orgueil

cmpoifonne , & qu'il dégrade aux yeux

de Dieu. Ce font de bonnes œuvres , à

les regarder en elles-mêmes , Se à n'en

confiderer que la fubdance : on prie, oo
pade les heures entières devant les Au-
tels , on chante les louanges du Sei-

gneur , on alTifle à toutes les affemblées

de piété , on y eH: le plus aflidu , & l'on

y paroît avec l'extérieur le plus compo-
fé , & le plus dévot. Ce font des œu»
\xes utiles au prochain : on s'intérefle

pour les pauvres , on les foulage par les

aumônes qu'on leur fait ., & par celles

qu'on leur procure ; on vifite les mala-
des j on prend foin des Hôpitaux , des

Prifons , de tout ce qu'il y a d'infirmes

& de nécefiTiteux dans un quartier; on
contribue à des établifi^emens de charité,

Ôc Ton fe retranche pour avoir de quoi y
fournir. Ce font des œuvres même tou-

tes Apofl:oliqucs: on annonce la parole

de Dieu , on inflruitles peuples, on cn^

feigne les ignora ns , on dirige les con^

fciences , on arrête, les procès , on ac-
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Commode les différends , on rapproche

les cœurs (Se on les reconcilie. Ce font

éQS oeuvres pénibles & lâborieufes : on
feeonfume de travaux dans une profef-

fion jdans un emploi , dans un minifle-

re 7 on s'éloigne du monde , & on fe

prive de toutes fes douceurs ; on fe ré-

forme dans les habits , dans le train ,

dans les ameublemens, Se Ton fe réduit

à un état fimple & fans fafte ; on s'afTu-

jettit à un genre de vie auflere , Se de
la plus haute perfection. Mais tout cela

néanmoins, ce ne font point des oeuvres

vraiment veraieufes ni de quelque va-

leur auprès de Dieu , des que l'orgueil

s'y mêle , Se qu'il y répand fa contagion.

On fait le bien fans être homme de bien,

& Ton pratique les devoirs du chriftia-

nifme fans être chrétien. Car le bien

qu'on fait , on le fait en mondain ; &
les devoirs qu'on pratique , on les pra-

tique en paycn , puifque c'efl pour une
gloire toute humaine.

Ecueil de la vaine gloire , écueil le

plus fubtil Se le plus dangereux. II efl:

à craindre pour toutes fortes de per-

fonnes ; mais on peut dire qu'il l'efl fin-

gulierement pour ceux - là même ou
celles qui vivent dans une plus grande
régularité Se qui femblent s'avancer a-

Niij
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vec plus de progrès dans Je chemin de
la vertu. AuiTi eft-ce à eux que le Fils

de Dieu s'adrefle rpécialement , quand
îl nous exhorte à n -)us préferver des at-

Mjtth, teintes de l'orgueil : Gardezr'^ous de faire

#• 6, •'tfos bonnes aElioris devant les hommes , afit%

d*en être vus , & afin qu'ils conçoivent
pour vous de reftime. Il leur eft plus

aifé de fe défendre du piège de Tinté*

rêt, ôc de toutes les convoitifes qui

corrompent les kns : mais le piège de
la varnc gloire efl: fi délicat , fi imper-

ceptible, (5c d'ailleurs fi engageant & fî

touchant , qu'il eft d'une extrême diffi-

culté de Téviter. Difficulté qui croît fe-

ïon que \ts exercices & les fonflionsoù

Ton s'occupe , ont plus d'apparence Se

plus d^éclat au dehors. Il efl: fi doux de
recevoir fans ceffe des éloges , & d'ê-

. tre honoré , refpcdié de tout le monde ;

-fi doux de s'entendre nommer un mo-
dèle de piété, de charité , de zélé, le

refiige des pauvres , la confolation des

affligés 5 la reffource de Tinnocence^,

l'appui de la juflice , le mobile & l'a-

me de toutes \ts œuvres faintcs , l'e-

xemple de la Cour , l'édification d'une
Ville , l'Apôtre d'un pays v le maître de

l'éloquence & le premier entre les Mi-

niftres Evangéliques , l'honneur du
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Clergé , le défenfeur de la Religion :

le foutien même & le chef d'une fedc,

tous ces noms , dis-je , font fi fiateurs,

que les plus fpirituels s'y laifTent pren-

dre , & qu'ils y trouvent un goût , dont
peut-être ils ne veulent pas s'apperce-

voir , mais qui ne fe fait que trop fen-

tir. Que ce goût , ou plutôt que cette

-fauffe gloire qui le fait naître &: qui les

pique, vînt à leur manquer, c*eft alors

qu'ils feroient étrangement déconcer-

tés : marque évidenre qu'ils y étoient

beaucoup plus fenfibles qu'ils ne pen-
foienr. Cependant on s'imagine amajf*

fer de grands tréfors de mérites. On
compte Tes vertus , comme le Phari*

(îen : mais ce font des vertus de Piia-

rifien : Dieu ne les reconnoît point

,

& il ne les récompenfe point. Ce^ riches Pf, 75;;

frétendus , ilsfe font endormis ; tonte leur

vie fe pajfe en desfanges agre'ahles' e^ en de

fpecieKfes illujions : mais an moment de la

mort OH ils commenceront a s'éveiller
,
quelle

fera leur furprife de n'avoir rien dans les

mains, 6c de voir toutes leurs cfpérances

s'évanouir ? Le remède à un mal fi per-

nicieux , c*efl: une fmccre & profonde
humilité, & c'efl aufli ce que l'Evan-
gile nous propofc dans la pénitence du
Publicain.

N iiij
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Caraclere de fHumilité , éCfes effets

Jalutaires dans le Fublicain,

tubll' T.T EPuhlîcainfe tennnt éloigne. Voîcî IT-

camts^ à | jne imap:e bien différente de l'autre.

JanL
^'^^ "" PublicEin , Se un pécheur ; mais
un Publicain , mais un pécheur humble :

&S. Chryfoffome ne craint point de di-

re , que Tctat même du péché avec Thu-
rnihté vaut mieux que l'état de juflice

avec ]*orgueiI , parce que l'orgueil dé-

truit dans peu toute la piété du Jufle ,

au lieu que l'humilité efface le péché ôc

fandifie le pécheur parune parfaite con-

verfion. Quoi qu^'il en foit, le Publicain

commence d*abord à s'humilier par lei

place qu'il chcifit. C'eft la plus éloignée

0^ de TAutel , c'eff la dernière , parce qu'il

fe regarde comme le dernier de tous.

Il fe connoît lui-même , & cette con-

noiffance qu'il a de lui-même , efl le fon-

dement de fon humilité. Il fçait de quel-

le manière ils'eft comporté pendant de
longues années ; il fçait de combien
d'injuffices , de fraudes , de vexations ,

de crimes il s'efl: rendu coupable : il le

fçait , ôc c'efl: ce qui lui fait fentir toute

fon indignité. Or ce fentiment de fon

indignité, c*eft en même tems ce qui le
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porte à fe ravaler autant qu'il peut & à

iê mettre au plus bas rang. Le Pharifien

s'étoit placé jufqu auprès de rAuteî, îe

peuple S'étoit avancé dans le Temple',

mais lui , il ne fe juge pas digne d'y en-

trer , ni de prier avec eux. Il demeure à

la porte , les genoux en terre , la tête

penchée , le corps profterné. Ce n'efl:

pas affez : mais , félon la remarque de S.

Chryfoflome , dans cette difpofition (î

humiliante, non-feulement il fe méprife

lui-même , mais confent qu''on le mépri-^

(e. Le Pharifien vient de l'infulter, ôc il

ne répond rien à l'infulte qu'il a reçue. Il

pouvoir néanmoins ufer de récrimina-»-

tion , ^ de fa part il eût eu bien des re-

proches à faire à ce faux dévot, qui l*ou-

trageoit fi mal-à-propos , »5c qu'il le con-

damnoit avec tant de rémérité.Mais il ne
fe récrie point contre lui, il ne fe plaint

point,, il fe tait ; Si dans lé filence il

cft prêt d'accepter les traitemens les

plus injurieux. Sont-ce même des inju-

res ? il ne les prend point de la forte,

au contraire , il eft perfuadé que tou-

tes les humiliations lui font dues & il-

ne lui faut pour l'en convaincre qu'un
retour fur foi-même , & que la vue des
péchés dont il eft chargé.

Nous ne nous connoiiTons pas nous*-
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mêmes, Se de Jà vient que nous avons
tant de peine à nous humilier, Ôc parce
que nous n'aimons pas à nous humilier,

de-là même encore il arrive que non-
feulemcnt nous ne nous connoiflbns

pas, mais que nous ne voulons pas nous
connoître. U ne faudroit qu'un regard

fur nous-mêmes pour découvrir le fonds
de notre mifere ; Se ccd dans ce fonds

de mifere , dans ce fumier , félon Tex-
prefiion de S. Jérôme , que nous trou-

verions la perle précieufe
,
qui eft l'hu-

milité. Voilà pourquoi faint Auguniii
faifoit fi fouvent à Dieu cette prière :

Seif^neur , c^ue je vous conneijfe , parce (juc

plus je vous connohrai , plus je vous aimerai ;

mais tout enfemhUi omcn X)ieu^ueje me cen-

tioijfe P7oi^méme y. parce que plus je me con^

noîtrai
,
plusje me me'priferai, II fouhaitoit

ardemment d'acquérir une vertu qu'il'

fçavoit être la bafe de toutes les vertus ;

& û*ailleurs , entre Iqs moyens de l'ac-

quérir , il n'en comprenoit point de plus

folide & de plus puifTant ,
que de s*ôrer

à foi-même le voile de dt^us les yeux,

de fe repréfenter de bonne foi tout ce

qu'on ef? , & de creufer profondément

dans l'abyfme de fes foibleffes.

En effet , àts que nous nous met-

tons à creufer cet abyfme ,
quelle idée
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eoncevons-nous de nous-mêmes, &
quels lujets d^lumiIiations fe préfentent

a nous ? le détail en ferort infini. Sans
rien dire des infirmités dû corps 8c de-

tout ce qui a rapport à cette chair ter-

reflre & matérielle , fortie de la pouf*

fiere & deflinée à y retourner , quel efl

i état de notre am.e ? Que d'erreurs Se

d'ignon^nces dans refprit ! que de paf^

fions Se de malignité dans le cœur ! que
de corruption dans la volonté •' quel
penchant au mal ! quelle inconftancé

dans le bien ! quels égarem.ens dans tou-

te la conduite ! Ceci eil général ; mais d
chacun vouloir en particulier fe rendre
compte de toutes ks penfées , de tou-
tes fes vues , de tous fes fentimens , de
toutes Ces inclinations vicieufes , de
toutes Tes paroles, de toutes fes adions,
de tout ce qu il a commis de péchés Se

de tout ce qu'il en commet chaque
jour , de ks fragilités fans nombre, de
fes infidélités , de (es chutes & de fes

rechutes continuelles : y a-t-il perfon-

ne , même parmi les plus fpirituels
, qui

d'un premier mouvement ne s'écriât

avec le Prophète : ^a'^Jî-ce c^ue l*homme ,

Seigneur "i & pour ne parler que de moi,
que fuis-je , mon Dieu

, que fuis-je àt-
vaut vous f Mais que ferois-je encore
dans l'opinion du public , qui peut-
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être ef!: prévenu de quelque eftime pouf
moi , parce qu'il ne me connoît que par

àes dehors trompeurs , s'il pouvoic me
connoître , Seigneur , comme vous me
connoiflez , Se voir au-dedans de moi
ce qu'il y a de plus intime Se de plus

fecret ? Or une ame touchée de cette

connoiflance d'elle - même , ôc fe ju-

geant avec les lumières de la grâce

,

dans la droiture de la raifon ôc de la

religicn , n'a garde d'ambitionner de
vains honneurs ni de chercher des préé»-

minences
,
qu'elle ne croit point lui ap-

partenir. Que d'autres foient élevés au^

defllis de fa tête ; que dans une Cour

,

dans une compagnie, on leur défère

les premières dignités ; que d'eux-mê-

mes & de leur autorité propre, à l'e-

xemple du Pharifien , ils s'emparent de"

certains rangs. Se fe donnent certaines

dillindions : l'humble Chrétien fe tient

à l'écart , relie volontairement en ar-

rière , & fe plaît dans fon obfcurité.

Qui que ce foit qu'on lui préfère ôc qui

ÏtafTe devant lui , il n'en conçoit ni ja-

oufie , ni chagrin. On ne l'entend

point fe répandre là-deiTus en murmu-
res , ni s'épancher en termes amers.

Bien loin de cela, il femble , à ren-
tesdre parler , qu'on ne lui fait jamai*
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3e tort; & qu'à fon égard, ce qui pa-

roît oubli , délaiflement , rebut , mé-

pris , eft moins une injure , qu'une

juftice qui lui eil rendue. 11 ne lui faut

donc point de confolations liumaines,

il ne lui faut point de réparations ni de

fatisfaftions. Il confent à tout, quelque

indifférence qu'on lui témoigne , ilell

content de tout.

Quelle morale pour le monde , &
quelle morale fur-tout pour les Grands

du monde 1 quel étrange paradoxe !

car voilà ce que toute la Philofophie

Î)ayenne n'a jamais compris, 3i ce que

e monde profane ne peut encore

comprendre. Voilà ce qui le fcandali-

fe , & ce qu'il ofe traiter de balTeffe.

Mais que ce qui elt bas Se méprifabic

fclon le monde , efl fublime & relevé

félon Dieu ! Le miracle de l'humilité

E.vangélique Se en quoi con fille fon ex-

cellence , c'efl d'avoir pu former de la

forte des hommes fupérieurs à toutes

les vanités du fiécle ôc à ks frivoles

idées ; des hommes incapables de fe

laiffer éblouir par un faux luflre & pac

une grandeur imaginaire ; des homme?
affez éclairés pour fçavoir fe prifer au
jufte , Se aflcz folides pour ne fe point
eftimer & ne vouloir point être eflimés

plus qu'ils ne valent , Si que ne vauc
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tout homme comme eux; des hommes'
rcmphs de cette grande maxime de

G«/, 6. l'Apôtre
, que ^niccnejuefcfigure être <juel'

*• i^ue chofe , quojejnil ne fait rien , fe trompe

lui-même j des hommes par conféquenc
ennemis de toute oftentation , de tout
faite , ôc mettant leur gloire & kur
bonheur en cette vie à participer aux
opprobres de Jcfus-Chrid. Tels font

les humbles du Chriflianifme
, je dis

les vrais humbles. Ils font rares, mais
il 7 en a eu & il y en a. Piaife au Ciel

qu'il 7 en ait toujours dans l'Eglife de

Dieu ! or il y en aura tant que nous ne
nous perdrons point nous-mêmes dç
Vue 5 c'eft-à-dire , tant que nous ne
perdrons point le fouvenir de notre

pauvreté, de notre infuffilance, & mê-
me de notre néant, foit dans Tordre de
la nature , foit dans Tordre de la grâce.

Nous ne chercherons plus alors à nous
produire ni à dominer.

tJêîehat II. // r*oJoit lever les yeux au Ciel. Une
iffcofH-fainte confufion lui faifoit baifTcr les

, yeux. Tandis que le Pharifien prome-

4fvare, ^^^^ ^"^ec audace ics regards dans tou-

te Taffemblée , le Publicain ri'avoit pas

TafTurance de porter la vue , ni vers le

Ciel , ni vers TAutel , ni vers aucun de

ceux qui étoient préfens. Touché des

lemords de fa confcLence, tremblant ds.
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n.terdit, il s'imaginoit que tout lui re-

^rochoit fes iniquités , Se que tout fe

ournoit contre lui : le Ciel dont il

ivoit tant de fois allumé la colère , &
de qui il ne penioit pas pouvoir mériter

quelque grâce ; l'Autel où réfidoit le

Dieu d'Ifraël , vengeur de la veuve &
de Torphelin qu'il avoit opprimés , &
de tous les droits qull avoit violés;

eux qui étoient préfens ôc qui aiTif-

toient à cette prière publique , lefquels

voient été fi fouvent témoins de (es

violences & de fes concufTions , &
dont plufieurs en avoient rcITenti. les

effets. Il ne pouvoit donc jetter nulle

part \ts yeux
,
qu'il n'y trouvât des ac-

cufateurs qui le confondoicnt , ou des

Juges qui le condamnoient 5 & il ne
lui reiloit que de regarder humblement
la terre , & de foutenir , fans entrepren-

dre de fc juftiner , toute la honte de
fon état.

Quand l'humilité cfl: dans le cœur,
elle fe montre jufques fur le vifage, &
paroît dans tout l'extérieur. Ce n'eft pas

qu'elle affede de fe montrer ôc de pa-

roître : ce ne feroit plus humilité , mais
orgueil déguifé fous le mafque de l'hu-

milité. Un vrai humble cfl: aufli foi-

gneux de cacher fon humilité , que



1^0 Caractère DE L'HuMitiTîS
toutes {es autres vertus ; ou plutôt , îî

cfl: humble fans fçavoir qu'il Tefl: , & il

ne le feroit pas du moment qu'il fe flat-

teroit de Tétre. Néanmoins , de même
?ue la gloire, félon la parole de faint

erôme, fuit la vertu, comme Tombre
fuit le corps , de même y a-t-il des fi-

gnes par ou Thumilité fe fait voir., tou-
te attentive qu'elle efl: à fe cacher ; &
c^eft fur-tout par une pudeur modefle
qui accompagne toutes les oeillades,

tous les geftes ., tous les mouvemens

,

toutes les adions d'une perfonne. Elle

ne s'en apperçoit pas , mais on y fait

réflexion , fans qu'elle y penfe , & on
en efl: édifié. D'où lui vient cette mo*
deflie , cette pudeur fi engageante 3z

fi aimable ? il y en a deux principes : l'un

efl: l'eflime dont l'humilité nous pré-

vient à l'égard du prochain , & l'autre

efl: la défiance que l'humilité nous don-
ne de nous-mêmes. Car de cette efti-

me du prochain il s'enfuit que fi l'on

parle , fi Ton s'entretient , fi l'on traite

avec quelqu'un , on ne fort jamais des

termes du refped qu'on croit lui de-

voir; & de cette défiance de foi-même
naît une efpéce de timidité , qui nous

fert de frein pour mefurer nos difcours

,

pour recueillir nos regards , pour régler

toute
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toute notre contenance & compofet

toutes nos manières.

Mais où rhumilité devient encore

plus refpeclueufe , & où elleinfpire plus

de retenue âc plus de recueillement,

c'efl: dans Texercice de la pénitence

,

& dans les pratiques religieufes qui ap-

pellent Tarae fidelle en la prëfence du
Seigneur , & devant les Autels du
Dieu vivant. Comment un pénitent

,

j'entends un pénitent tel qu'il doit

être , c^eft-à-dire , couvert de la mê««

me confufion que le Pubîicain , péné-
tré des mêmes fentimens de douleur

ôc des mêmes regrets , rougiffant de fcs

ingratitudes envers Dieu , ne fe dirtl-

mulant rien , ni de la multitude , ni de
la griéveté de fes ofFenfes , fe confidé-

rant comme un objet de haine , ôc fe

reconnoilTant digne d'une damnation
éternelle ; comment , dis-je , ce péni-»

tent approche-t-iï du faint Tribunal i

Commuent s'abbaiiïe-t-il aux pieds du.

minière de Jefus-Chrift ? Humilié ôc

prefque affaifle fous le poids de {es pé-
chés , ofe-t-il ouvrir la bouche î & tout
difpofé qu'il eft à découvrir les plaies

de fon ame par une humble confeflîon ,

oferoit-il s'énoncer ôc s'expliquer , fi le

devoir ne l'y obligeoit , ôc s'il n'étoic
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foutenu des exhortations paternelles Se

des confolations qu'il reçoit du Prêtre^

à qui la providence Ta adrelTé ? Pudeur
6c retenue qui de tous Its témoignages
fenfiblcs d'une fincere pénitence, eft un
écs plus apparens Se des plus certains:'

au lieu que rien ne rend la pénitence
plus fufpede, que ces airs, ou d''indiité-

rence Se de diflîpation , ou même de
hauteur Se de préfomption , qu'appor*

tent une infinité de mondains à un Sa-

crement , dont le caradere efTentiel eflf

d'humilier l'homme , & de le réduire au
rang d un criminel fans excufe Ôc fans

défenfe, mais qui reclame la bonté du.

fouverain Juge, & qui demande mifé-

ricorde.

De plus , comment Pâme fidelle en-
tre-t-elîe dans la maifon de Dieu , Se

€om.ment va-t-elle s'acquitter de fes

pratiques de religion f comment afïïfte-

ï-elle à Padorable Sacrifice ? comment
parti cipe-t-elle aux facrés myfteres f

comment prie-t-elle dans le fanduaire ?

Frappée de la Majelîé fupréme du
Tout-puillant , Se de la diftance infinie

^uî relève le Créateur au-defiiis -d'une

T'iîe créature , que peut-eile faire autre

cbofe que d'^admîrer, que d'a:.dorer, que

& s^anéantir, autant qu'il lui eit poP
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fïble , ôc de trembler ? Ces Anges que

vit le Prophète auprès du Throne du

Seigneur , fe voiloient la face de leurs

ailes , ne pouvant contempler la gloire

du Très-haut , ni foutenir l'éclat de fa

grandeur. Or la foi lui retrace toute

cette gloire ; & à cette grandeur divine

,

l'humilité lui fait oppofer toute fa pcti-

telTe. Djns cette comparaifon ,
plus

Dieu lui paroit grand ,
plus elle fe voit

petite^ abjede. Hé! Seigneur, qu êtes-

vous , & que fuis-je ? Qu'etes-vous , Dieu

de Tunivers ? & que fuis-je moi , ver de

terre , moi cendre Se poulTiere ? Delà

cette frayeur qui la faifit ; 6c dans ce fai-

fiffement , dans cette fainte frayeur , laif-

fe-t-elle un moment {es Cens fe diflraire

& s'égarer ? Le refpecl le plus profond

les retient tous,& tandis qu'elle s'abyfme

intérieurement, Se, pour ainfi parler ,

qu'elle fe concentre toute entière au-

dedans d'elle-même , on diroit au dehors

qii'elle efl; imniobile ôc fans action.

III. Alais il fe frappait U poitrine. Cc^^j.^^
n'étoit pas en fecret , mais publique- cutieba*

jnent. Il ne fe contente pas de confef-pe<^M*

fer à Dieu fe; offenfes ; mais pour lui erv/'"*'"*

faire une réparation plus authentique ,

& pour en lever le fcandale , il les cou*
Oi}
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fefle devant une nombreufe affembféè'.

Car quand il fe frappoit la poitrine à la

vue de tout le monde , c'eri comme s'il

difoit : j'ai péché , ôc j'en fais hautement
Taveu. Que cet aveu coûte à l'orgueil,

& que c'eft un grand triomphe pour
l'humilité !

Nous péchons tous , & nous fommes
tous fujets à faire nos fautes. Tel efl: le

malheur de laconditionJiumaine, dans
cette chair fragile dont nous fommes
revêtus , & c'efi de (^uoi les Saints gé-
mifToient , & ce qui leur faifoit deman-
der à fortir de cette vie. Mais fi nous
fommes tous pécheurs , c*eft du refte

un avantage qui n'efl pas donné à tous,

de rcconnoître les fautes où nous tom-
bons & d'en convenir de bonne foi

,

foit devant Dieu dans le fond de la

confcience , foit devant les hommes
félon les conjondures Se les occurren-

ces. Il 7 a àics efprits altiers , & telle-

ment préoccupés de tout ce qu'ils pen-
fent , de tout ce qu'ils difcnt , de tout

ce qu'ils font ,
qu'ils fe croyent en quel-

que forte impeccables, lî femble qu'ils

foient infaillibles dans toutes leurs pa-

roles , & irrépréhenfibles dans toutes

leurs aftions. Du moins ont-ils toujours

éts prétextes pour fe perfuader que la
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raifon cfl: de leur côté ,

qu'ils jugent bica

des chofes ,
qu'ils parlent bien , qu'ils

agiflcnt bien, & que ce 'feroit très-in-

juflement qu'on voudroit les cenfurec

& les blâmer. D'autres font avec eux-

mêmes de meilleure foi , & ne s'aveu*

glent point aiïez pour ne pas remar-

quer dans les rencontres en quoi ils

manquent , êc ce qu'il y a dans leur

procédé de< défectueux Se de condam^-»

nable. Ils fe rendent fur cela 5 a leur pro*

pre tribunal , toute la juftice qu'ils mé^
ritent , & ils ne peuvent ignorer qu'ils fe

font mépris en telle affaire , qu'ils fe

font engagés mal-à-propos, qu'ils ont
fait une faulfe démarche

,
qu'il leur efl:

échappé une propolition erronée
, qu'ils

ont embraiïe un mauvais parti , en un
mot qu'ils ont tort. Ils le voyent , mais
de s'en déclarer , mais de dire avec in-

génuité
, je me fuis trompé

, je fuis en
faute, je me rétrafte , ou je me repens,

ce font des termes que l'orgueil ne con-
noît point. Plutôt que de les pronon-
cer , on s'obfline à fe défendre : bien
ou mal , il n'importe. On a mille fub-

tilités toutes prêtes ôc mille fauxfuyans,

on ne paife condamnation fur rien , Ôc
en voulant fe difculper Se fe tirer d'em-
barras, on ne fait que s'embarraifer da-^
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vantage , Se qu'ajouter à îa faute qu'ori'

a commife , de nouvelles fautes , ou à
Terreur qu'on a avancée , de nouvelles
erreurs.

Or un dts plus heureux effets de
l'humilité, c'eil: d'éclairer les uns & de
les guérir des préjugés avantageux dont
ils font prévenus en leur faveur ; & une
de fes plus belles vidoires, c*eft de flé-

chir robffination dts autres , & de leur

faire furmonter le penchant naturel

qu'ils ont à foutenir tout ce qui vient

de leur part & à l'excufcr. Car fi l'hu-

milité eft clair-voyante , fi elle eft ingé-

nieufe , c'ell à découvrir dans nous juf-

qu'aux fautes les plus légères & même à
les groflîr & à les exagérer, bien loin de
les palher à nos yeux & de nous les dé-

guifer. Un homme humble n'a point de
peine à porter la Sentence contre lui-

même , &; n^a point de juge plus fcve-

re qu'il l'eft de lui-même^ Tout ce qu'il

fait , il croit ne le faire que d'une ma-
nière imparfaite , ôc jufques dans les œu-
vres les plus faintes il trouve toujours

quelque chofe à reprendre. Qu'eft-ce

don€ toutes les fois qui lui arrive , com-
me il arrive aux plus juftes , de man-
quer & de faillir véritablement en quel-

que point ï Cherche-t-il à étouffer f©
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remords qu'il en fent, difpute-t-il là-deé^

fus avec fa confcience , & s'efforce-t-il

de répondre aux reproches de fon cœur
par àçz juftifications étudiées f Imagi-5

ne-t-il des circonftances qui rendent fa-

chute moins griéve ? Dit*il que c'efl.fur-

prife & inadvertance
, que c'eft légèreté

& une vivacité pardonnable , que c^eft

une bagatelle ? Thumilité lui fait pren-

dre bien d'autres fentimens. Tout ce

qui efl ofFenfe de Dieu ou offcnfe du
prochain ,, toute faute de quelque na-
ture qu'elle foit, eft un crime dans fa

perfonne. Ccfl une tache dont il fe re-

préfente toute la laideur; & en la con-

fidérant, il n'efl: attentif qu''à ne paffer

pas un feul trait de fa difformité. Au
lieu donc de prétendre fe difculper en
aucune forte , il eft le premier & le

plus zélé à s'accufer en la préfence de
Dieu r. heureux dans la douleur que lui

eaufent les fautes dont il s'accufe , d'en

tirer au moins cet avantage , d'avoir

de quoi s'humilier de plus en plus , &
de quoi concevoir pour lui-même un
plus profond mépris.

Aufîi eft-ce par-là que lt% Saints font

parvenus 'à un tel degré d'humilité,

que tout Saints & grands. Saints qu'ils

ctoient , ils. s'eûiiooient les plus grands
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pécheurs du monde. Témoin S. Fran-
çois d'AfTife qui difoit que fur la terre

a ne connoiiïbit point de plus méchant
homme que lui. Témoin Saint Bernard
qui s'appellbit la chimère de Ion fié-

cle , voulant faire entendre que dans
la profefiîon religieufe qu'il avoit cm-
bralTée , il n'étoit rien moins que reli-

gieux. Témoin une infinité d'autres»

Mais comment avoient-ils d'eux-mê-
mes de pareilles idées ? N^étoit-ce point

là de ces façons de parler qui ne font

que dans la bouche ? Penfoient-ils com-
ine ils s'exprimoient, Se le pouvoient-ils ?

leurs fentimens ne démentoient point

leurs expreiïions. Ils fçavoient quelles

grâces ils avoient reçues de Dieu , & que
ces grâces particulières ôc û abondantes
étoient autant d'obligation de s'atta-

cher à lui plus étroitement Se de le fer-

vir avec plus de fidélité & plus de zélé;

Ils fçavoient que plus ils étoient rede-

vables à Dieu , plus ils devenoient
coupables , ou en négligeant d'accom-
plir une feule de {qs volontés , fût-ce

dans le fujct le moins important , ou
en manquant d'acquérir un feul degré

de la perfedion à laquelle il les ap^

pelîoit. Ils fe perfuadoient que le plus

grand pécheur, s'il eut été prévenu de
Dieu
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T)iea comme eux , en eût beaucoup
mieux profité , & qu'il auroit mille fois

plus glorifié Dieu qu'ils ne le plori-

noient, lis etoient egaiem.ent convam-
cus que d'eux-mêmes ils n'étoient que
péché, & que ii Dieu les eût livrés à la

corruption de leur cœur , il n*y eût

point eu de pécheurs plus perdus & f !us

abandonnés à tous les vices. De cette

forte , n'attribuant qu'à Dieu tout le

bien qui étoit en eux ; & s'aitribuant

à eux-mêmes tout le mal qu'ils avoient

commis ou qu'ils étoient capables ce
comimettre , iis ccncluoient qu'il n'y

avoit perfonne à qui ils eufient droic

de fe préférer , ni perfonne au-c'eiTcus

de qui ils ne dufiei-t même s'abailTer.

L'humilité ne s'en tient pas encore

là ; mais elle va plus avant. Ce qu'elle

nous fait penfer de nous-mêmes, elle

nous le fait avouer avec ingénuité, quoi-

que toujours avec difcrétion &: avec
prudence. Une mauvaife honte ne nous
retient point alors ; elle ne nous opiniâ-

tre point à loutenir notre fens ôc notre

conduite ; elle ne nous engage point

dans des conteilations qui ne iinilTent

jamais , Se que notre docilité pourroit

terminer dans un moment ; elle ne nous
j:récipite point d'égaremens en é^are-

TemelL l'
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twensparune répugnance ii/furmonta-

ble ôc une inflexible refiflance à céder
& à (e rendre. On fe fouinct fans dif-

ficulté , on foufcrit à fon arrêt , on le

ratifie ; & par cette foumifîion, droite,

fage, chrétienne, on efface tout, on
le répare , Ôc Ton fe remet dans la bon-
ne voie.

C'eft de-îà même que Thumilité eft

fur tout une difpoiition fi nécefl'aire

pour la confeffion des péchés dans le

Tribunal de la pénitence. Combien de
pécheurs Se de péchereffes n'ont pas le

courage de révéler leur état à un Con-
feffeur , & de lui faire conno'itre les dé-

fordres où la paflion les a entraînés ?

Ils voudroient fe vaincre là-deffus;,

mais il femble qu'ils ne le puilTent : tant

ils font dominés par la crainte qui les

arrête. Ils laiffent donc couler les an-

nées entières fans approcher du Sacre-

inent ; ou fi malgré eux ils en appro-

chent par certaines confidérations , ce

n'eft que pour le profaner par des

confefïions imparfaites & diffimulées.

Avec plus d'humilité qu'ils s'épargne-

roient de troubles , d'incertitudes j de
combats , de remords , d'abus , de facri-

leges. L'humilité leur ouvriroit le coeur,

leur délieroit la langue, leurferoitfubir
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=line conRifion falutaire , & feroit ainlî

le principe de leur reconciliation avec
Dieu & de leur iuftifîcation. Quand
elle n'auroit point d'autre avantage ,

ne nous {uiiiroit-il pas pour la chérir

fiiigulierement , <k pour l'efliir.er com-
me une des vertus les plus importantes

,

non-feulement dans toutes les condi-
tions du monde chrétien , mais dans le

Cloître même êc la retraite religicufe.

Car dans la retraite religieufe &: juiques

dans le Cloître , comme partout ail-

leurs, il peut arriver quelquefois qu'on
ait à déclarer aux A/Iiniilres de la péni-

tence d'étranges foiblefles , & qu'on fe

trouve obligé de former coi>tre foi-

même des accufations qui doivent cou-
'

ter infiniment à notre orgueil.

IV. A<fon Dieu foyez- moi propice , à moi Dirent:

f^nifuis un pécheur. C'ell ce que difoit le ^''••'.»

Publicain
, & c'efl: toute la prière qu'il

f?j^f'^î/,
faifoit. Prière courte , mais pleine dtraihi
foi, (k animée de cette coniiance à là-iecca-.

quelle Dieu ne refufe rien; llfçait, ce'=''^*

vrai pénitent
, qu'il eft: un pécheur; mais

il fçait auifi que Dieu Ciî: encore plus
miféricordicux. Le fouvenir de les pé-
chés le confond, mais il ne le décourage
point , parce qu'il ne lui ôte. point le
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Ibuvenir d^s miféricordcs (livihcs.'Dans

la vue de ks miféricordes infinies , ah !

s'écrie-t-il
, foyej^-moi propice , à moi e^vii

fuis un pécheur ! Pour engager Dieu à lui

être propice , comme il lui demande , il

devoir, à ce qu'il paroît , omettre cette

qualité de pécheur ; mais au contraire,

c'eft juftcment parce qu'il reconnoît en
qualité de pécheur ne mériter aucun
pardon de la pan; de Diey , qu'il méri-r

te que Dieu lui pardonne <5c lui patr

donne tour.

Exemple d'une grande inftruL>ion , &
d'une grande conlblation pour tout ce

qu'il y a de pécheurs. Ils fê font retirés

de Dieu», & Dieu les rappelle. Ils fc

font tournes contre Dieu , & Dieu leur

tend les bras pour les rapprocher de lui',

& pour fe rapprocher d'eux. Depuis
long-tems ils fe font endurcis contre

les faintes imprcffions de l'Efprit de

Dieu 5 & Dieu néanmoins les attend en-

core , & eft prêt à les recevoir. Qu'ont-

ils donc à faire f c'eft d'aller en effet à

Dieu , !?6 de lui dire avec la même
confiance que le Publicain , avec le mê-

me fentimcnt de contrition &: la mê-
iTve humilité : Seigneur ,foyex.-n:oi propice.

Je me fuis égaré
,
j'ai quitté vos voies ,

Je penchant ni a entraîné & précipité
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d'abyfme en abyfme , le poids de mes
habitudes m'accabîe , la mukitnde âc

îa gricveté de mes ofFenfes m^efîraye :

m.ais , m,on Dieu , c'eft pour cela même
que. j'ai recours à vous , Se que je vous

conjure de m'étre propice , à moi q^.d

fais un pécheur. Oui , Seigneur , je le fuis

& je l'ai été jufques à préfent ; il n'eit

que trop vrai : mais plus je Tai été, plus

voiis ferez éclater les richefî'es de votre

miféricorde en Texerçant fur moi. Tant
de pécliés pour lefquels vous pouviez

me perdre , & que vous voudrez bien

me remettre , ferviront à faire voir com-
bien vous êtes bon & indulgent. Vous
me faiiverez ; 3c dans ce falut dont ;e

vous ferai redevable , vous trouverez

votre gloire , au même tems que jY
trouverai mon précieux intérêt. Dans
cerre efbérance je me tiens à vos pieds',

je levé les mains vers vous, je vous ré-

clame & je ne me laile point de vous
redire : Seigneur fi,ycz,-rr,ci pnpice , a moi

quiJHts un péi.hcHr > je dis , à moi cjuifnis

îtn pécheur ^ mais qui ne veut plus lêtre,

mais qui ait horreur de Têtre , mais qui
gémis amèrement de Tavoir été , & qui
dès-là ceffe de Terre. Car tel eft le (tvi-

timcnt de mon coeur , (Se fans cette dif-

poûtion je ne pourrois rien me pro-

r lij
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mettre de vous : mais avec ce coeut
contrit , avec ce coeur humilié , avec
ce coGtir déierminé à tout ce qu'il vous
plaira de m'ordonner déformais , & à
tout ce qui vous efl: du pour une jufte

fatisfadion , j'ai de quoi vous toucher ^

ô mon Dieu , & j'ofe compter que vous

me ferez pyopice, à moi. cjuifnis un pécheur..

Au relie , ce feroit un orgueil &une
îlîufion de croire que cette prière ne
convient qu^i des pécheurs fcandaleux,

qui par état & par un libertinage habi-

tuel & déclaré , fe font abandonnés
au vice 8c ont mené une vie licencieufe

& déréglée. Il n*y a point d'ame û fain-

te qui ne doive fe l'appliquer , & ce

font même \ts plusfaintes âmes qui en
ufent plus fouvent & plus afFedueu-

fement, parce que ce font les plus hum--
'bles. Quoiqu'il en foit, un dts plusfo-

lides exercices du Chrillianifme en tou-

tes fortes de profefilons , & pour tou-

tes fortes de perfonnes, efl: de s*èx citer

chaque jour à une vive douleur de ics

péchés , & de la renouvcller par de

îréquens ades de repentir. On ne man-
que point de matière pour cela , ou
plutôt on n'en a que trop ; c'eft-à-dire

,

on a que trop de péchés dont la con-

fcience eft chargée devant Dieu , Ôo:
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dont on ne peut s'affurer d'avoir obte-

nu la rémiffion. Péchés griefs qui ont

donné la mort à Tame , Se péchés plus

légers dans leur efpcce , mais toujours

très-dangereux; péchés d^'adion , & pé-

chés d'omiffion ;; péchés d'ignorance ,

de négligence, de fragihté , & péchés

de mahce & d'une pleine volonté ;

péchés certains ôc péchés douteux ;

péchés perfonnels, & péchés d'autrui ;
péchés de la jeunefTe , & péchés aducls

& préfens : en voilà plus qu'il ne fauE

pour avoir lieu de s'écrier à toutes leS'

heures de la journée , Se à toute occa-

fion : Alon Dien ^joyez. moi propice , h moi

efuîfttis un péchtur. On le dit par-tout dc

en tout tems , le matin , le foir , avant

Je repos de la nuit , au réveil de cœur

,

de bouche , au pied de l'Autel , dans

le fccret de l'oratoire , en public , en
particulier 5 entrant, fortant , marchant,

travaillant, açifTant. Plus on a fait de
progrès dans l'humilité

,
plus on le ré-

pare, parce qu'on fe croit plus digne
de la colère du Ciel , & qu'on fent plus

le belbin où l'on eft de Tappaifer. Oa
n'a point de A]jet plus ordinaire de fes

entretiens intérieurs avec Dieu ; & fans

chercher toujours des points de médi-
tations fi relevés & fi fubtils , on em-

Piiij
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ployé , quelquefois tout le cours d'une

oraifon à repaHer en foi-même ces pa-

roles , à les pénétrer , à les goûter, à les

prononcer : wort Dieu ,. Joyezi-mviprepice ^
a moi qui fuis un pécheur^

dit hic ^' C^^*^^~^^ ^^^'f^ retourna, jttfiifié dans fa

jujlifica- i^nifon , toitt au contraire de L*autre. Car
tus in cjiticori^He s'élève fera humilié'^ & (quiconque
àomnm s'humilie ,fer-i élevé. Nous Tavons déjà re-

1//0T
^ ""larqué avec faint Chryfofîome , & dans

quia un fens c'efl une maxime confiante

«ninis qu'un péclieur humble vaut mieux mal-
qui Ce gj.^ |.Q^j5 ].gg péchés dont il efl: coupa-

tiimt-
^^^ ^ qu'un jufte orgueilleux avec tou-

Uabitur tes les vcrtus 8c toutes les bonnes œu-
& qià vres qu'il pratique. Car rhumilité du
fe hitmi- pécheur lui attire des grâces qui le con-

exJta-
vertiiTent & l'éievent'à l'état de jufte ;

ifitur, ^ l'orgueil du iulle l'expofe , par ua
châtiment de Dieu , à des chutes qui

le pervertiiTcnt , & le réduifent à Te--

tat de pécheur. Nous en voyoïîs la

preuve dans le Phariilen condamne , Se

le Publicain juftiiic. L'un &; Tautre vé-

rifient parfaitement cet oracle du Saint-

lac.4. lifprit, que Dlcuréfjle aux f/iperbes , &
*• quil fe communique aux humbles, & leurfait-

part de fef plus riches dons. Dons célefles

par où il hs éclaire , il leur découvre fes.
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voies, il les ramené de leurs égaremens",

il les perfectionne , il les fanclifie. Nous
ne devons donc pas nous étonner ,

ccnclut faint Auguilin , que Dieu aie

pardonné au Pablicain ,
puirqu'il ne fe

pardonnoit pas à lui - même , Se qu'il

s'humiîioic en fe reconnoiffant pécheur.

Il s'cloignoit de TAutel ; mais plus il

fembloit par humilité s'éloigner de
Dieu , plus Dieu par fa miféricorde

s'approchoit de lui. 11 n'ofoit lever les

yeux j & voilà pourquoi Dieu attachoic

fur lui fes regards , Se Técoutolt plus at-

tentivement Se plus favorablement. 11

fe frappoit la poitrine , comme avant

mérité les plus rudes coups de la jufli-

ce de Dieu , Se fes plus rigoureufes

vengeances , &: c'eft peur cela même
que Dieu le raffuroit , le fortitioit , Se

répandoit daas fon ame les plus douces
confolations.

Ainfi Dieu en a-r-il iiféde tout tems:
car il e(ï maître de fa^^race ; &iila don-
ne d'hantant plus volontiers aux hum-
bles , qu'ils en retiennent feulement le

fruité lui en rendent toute la gloire; au
lieu que l'orgueilleux, voulant en rete-

nir la glo!re,en perdront le fruit Se nen
retire nul avantage. Ainli Achab , ce
ïvoi facrilé^e , impie , idolâtre , ce Roi
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barbare & homicide , ce Foi vendu au
péché Se à l'objet de la haine de Dieu

,

dès qu'il s'humiHa, devint un objet de
eomplaifance aux yeux du Seigneur : (i

bien que Dieu , voulant en quelque
forte s'en glorifier , difoit à fon Pro-

3. Rf^.phete : N*avez-veus pas vu Achab couché
*• ^^* parterre , fuppliam & fournis ? or parce

(^hil s*cfi abbaijfé devant moi , je Ce'par-'

gnerai y& ]e ne ferai point tomberfnrfn per-

fonne les maux dont il était menacé. Ainfî

Nabucodonofor avoit abufé de fa puif-

fance , & s'étoit élevé contre Dieu ;

Dieu rhumilie , le réduit à la condition

dts. bêtes, l'oblige de manger Thcrbc
qui croît dans la campagne : mais en-
fin fept ans écoulés dans un état (Î!

vil & fi miférabîe , ce Prince profitant

de Ion humihatiori , revient à lui , rend-

hommage au Dieu du Ciel , & Dieu^-

le rétablit fur le Trône , lui donne un
régne plus florilTant que jamais, & le

remplit êts fentimens les plus religieuîr,

AinH le Sauveur des hommes a-t-il tant

Je fois opéré d^s miracles de miféri-

corde & de grâce en faveur de ceux
qui fe font adreffés à lui avec humilité l

G^eil par-là que la Cananéenne obtint

,

non-feulemicnt la guérifon de fa fille ,

mais la guérifon de fon anîe. C'eft par-r
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îâ que ce Seigneur de TEvangile obtint,,

outre la fanté de fon ferviteur, fa con-
verfion à la foi , & celle de toute fa

maifon. C eft par-là que Madelaine ,

cette fameufe pécherefle , & cette pé-

nitente aiilTi célèbre , obtint l'entière

abolition de tous les déréglemens de fa

vie , âc qu'elle parvint à un degré 11

éminent de fainteté;

Heureux donc les humbles de cœur ,

parce que Dieu les comblera de fes

bénédidions ,. 3c qu'il les élèvera : mais
par une régie toute oppofée , malheuc
aux âmes hautaines de préfomptueufes ,

parce que Dieu les confondra , & qu'il

les rejettera. Ce que le Fils de Dieu efl

venu particulièrement nous enfeigner ,

c'efl Thumilité; ôc en quoi par-delllis

tout il s'efl: propofé à nous comme
notre modèle , c'eft dans la pratique

de l'humilité. Il ne noiis a pas dit

,

apprenez de moi à faire des œuvres
exaraordinaires & toutes miraculeufes,

à chafier les démons , à délivrer les.

pofîédés , à guérir les malades , à ret-

fufciter les morts ,• mais apprenez. , nous Matth,

dit-il , cjiteje fais do.tx & humble. Leçon u. ^9^

générale ; car l'humilité eft une vertu

propre de tous les états. Propre des

Grands ,. aiin qu'ils ne fe làifleiit point
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infatuer de leur grandeur , ôc ou'ilî

n'oublient point Dieu en s'oublianc

eux - mêmes. Propre des petits , afin

qu'ils fe contentent d'une vie obrcii-

re , & qu'ils fçachent fc contenir Se

fe fanciifier dans la dépendance où
le Ciel les a fait naître. Propre des

pécheurs y afin qu'ils fubiflent avec
moins de peine toutes les rigueurs de
la pénitence , Se qu'ils fe foumettent
plus aifément à toutes les réparations

qu'elle exige d'eux , tant envei's Dieu
qu'ils ont deshonoré , qu'à l'égard du
prochain qu'ils ont fcandahfé. Propre

des juftes, afin que leurs travaux ne leur

foient pas inutiles, & qu'une vaine com-
plaifance ne leur enlevé pas le tréfor de

mérites qu'ils amaiîent. Mais cette ver-

tu fi néceflaire par-tout , où la trouve-

t-on ? on voit encore dans le Chriflia-

nifme , de la religion , de la dévotion y

de PaiTiduitéà la prière, de la régulari-

té , de la charité , du déiintérelibmcnt

maême , & de la mortification ; on y
vcit des confefTions , 'des communions
fréquentes , des aumônes , des vifites

des pauvres ; mais où voit-on ui:e~

vraie humihté ? Formons -la dans nous
avec le fecours d'en - haut , Se em-
ployons-y tous nos foins. Lamefure de



T>E l'Humilité CHRÉTIENNE. i8ï
nos abbailTemens en ce monde fer^

la mefure de notre gloire dans i'autte.

Solide éC veritiihle grandeur de riiu-

milite Chrétienne.

\jOus ères étrangement philofophe

,

(Se quoique je ne doute en aucune
manière du fonds de votreChriltianifme,

la proportion que vous me lices il y a,

quelque tems au fujet de l'humiliré ,

ne m'édifia pas , & me parut , s'il faut

vous le d-ire , bien payenne. Nous par-

lions de l'amibition , fur-tout de Tam-
bition des ^cns de la Cour

,
qui facri-

fienr tout à cette paffion , dont ils font

poffédés. Se qui fe rcpaitlcnt toute leur

vie d'honneurs Se de faufles grandeurs.

Je tâchois de vous infpirer des fenti-

mens plus modeiles , & je vous trou-

vois un peu trop occupé du délir de
vous avancer , Se de faire une certaine

figure dans le monde. Je ne condam-
nois pas abfolument là-delTus une ému-
lation raifbnnable ; Se vous accordant
en apparence quelque cliofe , pour ne
vous pas rebuter d'abord par une mo-
rale trop relevée , je m'appliquois à
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vous amener infenfiblement aux prin-

cipes de la religion, ôc aux maximes

de Jefus-Chrift. Mais tout d'un coup

vous prites feu , & dans cette petite

faiiiie dont je n'eus pas de peine à

m'appercevoir, il vous échappa de di-

re d'un air aiïez vif , & même d'un ton

aflez haut ,
qu'après - tout l'ambition

ctoit le caractère des âmes nobles 5

qu'entre les paffions c'étoit fans con-

tredit la plus belle , ou du moins , la

plus excufable dans un homm.e de quel-

que nai/îance ;
qu'elle élevoitle cœur,

& que dans la vie il falloir un peu d'or-

gueil ,
pour fçavoir tenir fon rang & fe

réparer du vulgaire : comme fi vous

cufTiez voulu me faire entendre , que

rhumilité ,
quoique fainte du refte &

très-refpeftable , ne conN'enoit guéres

qu'à des âmes étroites , & qu'à des ef-

prits foibles Ôc peu propres aux grandes

entreprifes. Car j^ai lieu de croire que

c'étoit là votre penfée.

Nous fommes la - deffus , vous &
moi , dans des opinions bien diiféren-

tes , & quand j'examine à fond ce que

c eft que la vertu d'humilité ,
en quoi

elle confifte, fur quels principes elle

cft établie, par quelles régies elle le

conduit , de quelles foiblefles elle nous
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^éric

,
quelle fupériorité elle nous

donne au de (Tus des idées communes,
à quoi elle difpole & quelles victoires

elle remporte ; enfin ce qu'elle nous
fait entreprendre , ôc ce qu'elle nous

fait exécuter ; quand , dis-je , j'envifa-

ge tout cela
,

je conclus bien (autre-

ment que vous , & je prétends qu''en-

tre les vertus il n'en efl point qui mar-

que plus de folidité dans refprit , ni

Î)lus de fermeté dans Tame que l'humi-

ité ; que bien loin de rétrécir îe coeur,

elle l'élargit; que bien loin d''abatLreIe

courage , elle le réhauile ; que c'efl:

nn préfcrvatif contre mille petiteffes ,

contre mille indignités, & mille lâche-

tés qui font li ordinaires dans l'ufage

du monde ; que c^'efl: une difpofition

aux plus grands- deffeins, 6c que par

une confiance inébranlable , elle fçaic

également les former ôc les accomplir.

Voilà ce que j'appelle une vraie gran-
deur , & ce qui doit fans doute fufHre

pour vous détromper de l'erreur où
vous4emblez être.

Allons par ordre , s'il vous plaît , &
pour miesx éclaircir le point dont il eft
queftion entre nous , expliquons d'a-
bord les termes & donnons-en une no-
tion jufte. Car il efl vrai qu'il y a une
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timidité naturelle qui nous rend doux ,

-cfociles 5 fournis : qui nous retient dans
les rencontres , & nous eiripêche de
nous ingérer dans aucune anaire ; qui

nous ferme la bouchiC êc nous Jie en
quelque forte les mains îorfqu^il con-
viendroit d'agir, «de fe déclarer , de fc

défendre. Ce n'cfl point là humilité

,

Tnais punilanimJré , mais excès de crain-

te & défiance outrée de foi-même, qui

n'a pour principe que le tempérament.
Souvent même fous les dehors d'une

humihté apparente , il y a dans cette

pufillanimité beaucoup d'orgueil qui
' s'y mêle , & d'un orgueil puéril , 11 fau-

droit parler dans Toccafion ; mais on
fe taît fans prononcer une parole

,

pourquoi ? parce qu'on craint de répon-

dre mal-à-propos , Ôc de s'expofer à la

raillerie. Il faudroit prendre une réfo-

lution Ôc la foutenir ; mais on fe tient

oifif& Tondemieure, pourquoi? par-

ce qu'on a peur de ne pas réulTir & d'a-

voir à effuyer la confufion d'un mau-
vais fuccès. Il faudroit réfifter, & tnain-

tenir fes prétentions , dès qu'elles font

raifonnabîes ; mais on cède , Se l'on ne

fait pas la moindre démarche ,
pour-

quoi ? par l'appréheniion de. fuccom-

ber j Se de donner ainfi plus d'avanta-

ge
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^e à un concurrent. De forte qu^'on efî:

humble ou qu'on le paroît , non par

vertu , mais par une imperfeccion de la

nature , & quelquefois par une faufle

gloire.

Traitez cette efpéce d'humilité com-
me il vous plaira , ]Y confens , puifque

ce n'eft point celle dont ie prends ici la

défenfe. Sous le nom d'humilité j'en-

tens une humilité purement Evangcli-

que <Sc toute chrétienne , telle que \t^

Fils de Dieu nous l'a enfeignée , &
telle que les Saints , après ce divin

Maître. 5 l'ont pratiquée. Je veux dire

une humailitéqui par \ts lumières de la

raifon & de la religion nous découvre
notre néant & le fond de notre mifere.

Qui nous remplit par-là d'un faint mé-
pris de nous-mêmes, & nous fait vive-
ment comprendre que de nous-mêmes
nous ne fommes rien , ni ne pouvons
rien : par conféquent que nous ne de-
vons rien nous attribuer à nous-mê-
mes , hors le péché ; mais que nous
devons tout rapporter à Dieu comme
au fouverain Auteur,& lui rendre gloire

de tou;^ Qui félon le mêmaC fen ciment
Se dans la même vue nous fait rcg;ar-

der avec indifférence toutes les diflmc-

lions & tous les honneurs du fiécle>

Tonu IL. Q
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parce qu'au travers de leur luflre lé

plus brillant , nous en découvrons Til-

îufion & la vanité , & que d'ailleurs

nous fçavons qu^'ils font oppofés à Tétat
de Jefus-Chrifl; dans tout le cours de fa

vie mortelle. Qui fans nous mefurer •

avec le prochain nous porte à l'hono-
rer, à tenir volôncters au-deflbus de lui

le dernier rang , âc à rcfîer dans î'ou-^

bli , tandis que d'autres font dans une •,

haute eftime Se dans la fplendeur. En- -

fin, qui ne comptant jamais fur elle--

même , compte uniquement fur Dieu

,

mais avec une confiance d'autant plus .

ferme & plus alTurée
, qu*elle a dis :

témoignages plus certains, qu'il prend
plaifir à féconder les fcibles , & qu'il

'

aime à exercer fa miféricorde & fa toute-

puiffance en faveur des petits. Telle

c(ï , dis -je , rhumilité dont je parle , ôc

que je conçois comme une des vertus ,

la plus propre à former de grandes

âmes & a les perfeftionner. Peut-être

ferez-vous obligé d'en juger ainfi vous-

même» û vous voulez pefer mûrement
la chofe, & entrer dans quelques ré-

flexions. .

I. Car prenez garde
, je vous prie V,

âc: remarquer d'abord avec: moi , dcL.



IjE l'Humilité Chrétienne. 187
quoi rhumilité nous délivre ; ce qu*elle

corrige dans nous , ou de quoi elle

nous préferve. Perfonne n^ignore &
vous ne devez pas Tignorer

,
quelles

font les pedtclTes
, pour ne pas dire

les balTeiles , où Tambition âc Torgueil

nous réduifent. Je ne fçais ce que vous
en penfez : mais moi je ne me figure

point d'homme plus petit, ni d'ame plus

vile, qu'un ambitieux quife laiffe domi-
ner par la paiïion de s'agrandir , & qui
veut par quelque voie que ce foit , la

fatisfaire ; ou qu\m orgueilleux qui s'in-

fatue de (es prétendues bonnes quali-

tés , ôc fe laiffe pofleder d'une envie
demefurée d'être applaudi & vanté"
dans le monde. Afin de vous en con-
vaincre par vous-même , fuivez-le en
cfprit , Se comme pas à pas , cet am.bi-

tieux , dans la route qu il s^efl tracée

& qu'il fe repréfentc comme le chemin
de la fortune. Eft-il une démarche fi hu-
miliante 011 il ne s'abaiiïe , dès qull
croit qu'elle peut le conduire à fon ter-

me ; & dans Tefpérance de monter , .

à quoi ne defcend-il point f Efl-il une
complaifance fi fervile ou il ne s'aiïu-

jettifie
, pour' s''rnfinuer auprès de ce-

lui-ci & pourfe concilier les bonnes •

grâces de celui-là ï £ft-il hauteurs j dé*
Qij
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dains , rebuts qu'il n'efTuie julqu'à ce*

qu'il foie parvenu à engager l'un dans
fts intérêts & à fe ménager la protec-
tion de l'autre ? Que d'alîiduités , que-

de fouplcfles , que de flatteries , ôc Ct

j'ofe ainii m'exprinier que d*infamies î

Il n'a honte de rien
, pouwu qu'il puifie

atteindre où il vife Se réulTir dans Tes

intrigues : 8c quelles intrigues f fouvcnt
les plus criminelles & les plus lâches,,

où font violées toutes les ioix de la bon-
ne foi & de l'honneur ; où font employés.

Tartificc , la calomnie, la fraude, la

îrahifon. Il en auroit horreur s'il n'é-

toit pas livré à la paffion qui l'aveugle,.,

& s'il en iugeoit de fens raffis. On en
cft faili d étonnement & indigné ^
quand malgré les foins extrêmes qu^iï

apporte à tenir cachés tant de rayfleres

d'iniquité ^ on vient à connoître toutes

fes menées , Se à percer le voile qui les.

cou'roit. Dites- moi comment vous,

trouvez làcette noblefle de fentimens ,,

d'où naît , à vous en croire, l'ambi-

tion ?

Et d'ailleurs faites quelque atténtioQ

à toute la conduire dé rorgueilleux.

Ce n^efl pas pour la première fois que
Ytxx parle ,. & autant de fois qu'il y a

Êeii d'tn parler 5^ j^eh reilens. toujours.
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un nouveau mépris. Tâchez à décou-
vrir les différentes penfées quil roule

dans fon efprit , ou plutôt toutes (es

imaginations également frivoles & fol-

les. Examinez quel efl: le fonds , ou de
fcs joies fecrettes & de ks vains triom-

phes , ou de fcs peines les plus vives

ôc de fes déplai(irs les plus piquans.

Ell-il occupé d'autre chofe que de lui-

mcme , de fon mérite , de (es talens ?

lift il un avantage fî léger dont il ne fe

prévale , & qui dans ion idée ne lui

donne fur les autres une prééminence
où il n'eft pas aifc de parven-ir ? Eft-il

rien de bien fait , li ce n'eft pas lui qui

Ta fait ? & eft-il rien de bien penié, s'il

n*eft pas félon fon fens ? Ajoutez ces.

témoignages favorables qu'il fe renct

perpétuellement & hautement à foi mê-
me ; ces fades ôc ennuyeufes vanteries,

dont il fatigue quiconque veut bien

l'écouter ; cet amour de la louange ,

même la plus groffiere ; ce goût avec
lequel il la reçoit Se ce gré qu'il en
fçait , en forte qu'il fiiffit de le louer
pour obtenir tout de lui : au contraire

cette vivacité & cette délicatefle fur un
mot qui peut l'ofrcnfery ces agitations

où il entre , ces mélancolies ou il tom-
be ,, ces iaiouûes ^ ces amertumes da:
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coeur , ce fiel dont il fe ronge ; ctT^

foupçons ôc ces ombrages qu'il prend
d'un fîgne , d'une œillade r d'une pa-
role jectée au hazard & fans defTein.

En vérité qu'eft-ce que cela î ôc pour
omettre cent autres articles, je vous
demande fi vous comprenez rren de
plus mince Se de plus étroit

, qu'une
ame de cette trempe Si. un efprit difpp- -

fé de la force ?

Gr voilà de quoi riiumilité chrétien-

-

ne efi le corredif le plus efficace & le

plus certain. De toutes ces foibleffes il

n'y en a pas une dont elle ne foit

exempte , & qu'on puifi^e lui imputer.

Qu'efl - ce qu'un Chrétien vraiment

humble ? c'eft un homme fage & réglé

dans toutes (es vues, ou n'en ayant
point d'autres que les vues de Dieu 3c

<ie fon adorable providence. Un hom-
me droit dans toutes {es voies , & in--

capabîe de prendre aucunes mefures

hors des îoix de la fidélité la plus in-

violable & de îa plus exade probité.

Un hcmme défintéreffé ôc religieux

dans (es abaifiemens volontaires , en-
nemi de là flatterie 5c de toute fujet- -

tion mercenaire ôc forcée. Un homme
équitable dans fes jugemens ^ fans pré- -

Tandon >. fans envie 3 reconnoiffaot i«^



DE l'Humilité Chrétienne, i^r
mérite par tout où il e^ , Ôc fe faifanfi:

un devoir de le révérer & de TexAltec

même à fon propre préjudice. Un hom-
me indépendant de tous les refpeds

humains ôc des vaines opinions du
monde , parce qu'il ne cherche poing

à plaire au monde Se qu'il le compte
pour rien. De-la toujours égal, dans
i'humiiiation comme dans l'élévation , ,

dans lé blâme Se dans la louange , dans
là bonne & la mauvaife réputation :.

foutenant Tune Se l'autre avec une tran-

quillité inaltérable ; ne fe lailfant , ni.

éblouir par l'éclat d'une vie aejilTante

ôc comblée d'éloges, ni contrifler par

robfcuriré d'une vie abjcde Se incon-

nue. De-là encore & par la même con-
féquence , un homme patient dans les

injures ; les pardonnant de coeur
;
plu-

tôt prêt à faire des avances Se à pré-

venir
, qu'à exiger de juftes fatisfac-

tions : du refte ,
plein de retenue , de

modeftie , dans (es entretiens , dans
toutes ics manières : ne difant rfen de
foi , fi ce n'efl pour fe déprimer Se pout
s'avilir ; honnête j affable , paifible ; ne
contcftant avec perfonne , ne voulant
jamais l'emporter fur perfonne : & tout

cela par dts motifs fupérieurs & divins ,>

.

malgré lcsréyoItcs'deJàiiatare:.& foB
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extrême fenfibiliré. Obfervez bien tous
ces traits , & j'ofe me promettre que
vous conclurez avec moi qu'un homme
de ce caraftere doit être inconteilable-

ment réputé pour un grand homme.
Mais reprenons.

Un homme {âge ôc réglé dans toutes

fes vues : c'eft-à-dire , un homme qui

s'en tient précifément à ce qn'iî efi: fé-

lon l'ordre du Ciel , & n'afpire point

au-delà ; qui ne s'abandonne point à

une ardeur inlenfée de croître , mais

fe renferme dans les bornes qu'il a pia
à Dieu de lui marquer ; qui dit comme

t>f.-[-io.
David : Seigneur ^ mon cceurne s^ejl poi'rft

il» élevé j je ne mefnis point évanoui dans mes

penfées ni dans mes déjïrs , & je nai point

porté mes regards au-de^ns de moi. Ce n*è(ï.

pas qu'il foit tout-à-fait à couvert des

atteintes d'une fecrette ambition. L'or-

gueil qui nous efl fi naturel,, veut tou-

jours faire de nouveaux progrès & d'un

degré paH'er à un autre ; il y a même
des tems , des conjonctures , oij la ten-

tation efl diifîcile à vaincre : mais l'hum-

ble chrétien fçait la réprimer , fçait la

furmonter , & par une fainte violence fe

rendre maître d'une paffion dont l'em-

pire néanmoins efl: fi étendu. Il efl ce

^je Dieu Ta faic naître , ce que Diea
veus
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veut qu'il foit : cela fuffit , & que lui:

faut-il davantage ? Si dans le cours des

années la providence Tappclle à quel-

que chofe de plus , il la lai fie agir , Se

attend en paix qu'elle fe déclare. Juf-

qucs-là nul cmprclTcment , nielle in-

quiétude : point d*autre foin que de vi-

vre félon Dieu dans fon éiat , S: de
fournir fainteroent fa carrière. Dans
une telle modération . quil y a céia de
force ; & pour s'y maii:tenir, qi/il y a
de combats à livrer & de vicloires à
remporter fur foi-même 1

Un homme droit dans toutes (es

voies. C'eft une fuite immanquable de
la difpofition où il eft de ne marcher
que dans les voies de Dieu , Se de
ne s'en écarter jamais. Ne voulant rien

être que félon le gré de Dieu , 8c de
lui mémiC ne prétendant à rien autre

chofe , il n'a pour fon avancement
propre , ni projets à conduire , ni

moyens à imaginer, ni refiorts à faire

jouer : d'où il s'eniuit qu'il n*a befcin

ni de partis, ni d'induftrics , ni de fur-

prifes. Il fuit toujours une même ligne,

ôc va toujours fon chemin , fans dé-

tours ôc fans déguifcmens. D'ailleurs

inlhuit des maximes de TKvangile q^i
eft la vérité même , il n'a garde , en

Terne II, K
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quelque rencontre qu^î ce foit, d'avoir

recours au -menfonge que l'Evangile

condamne ; 5c libre de tout dcfir de fe

pouder qui pourroit le Tcduire 6c le

corrompre, il efl bien éloigné de met-
t-re en œuvre de criminelles pratiques

dont il avoit toute l'impofture & toute

la honte.

Un homme religieux ôc d-éfintéreflc

dans (es abaifTcmens volontaires. Car il

y a une hu-milité prétendue qui n'a de
i'h'/milité que les apparences , ôc il y a

de feints abaifiemens qui ne confifrent

qu'en faufTes démonflraiions Se des de-

hors trompeurs. Souvent le mondain
s'humiiie , il s*abaiire : miais pourquoi?

je l'ai dit & je le repère , c'cil: par une
fragile efpérance , c'cfl par une flatterie

bafié , c*eft par un vil & fordide efcla-

A'-dgc. La Religion infpire au chrétien

humbie ,
jufqu-es dans (es foumiflions

les p-iu^ profondes, 'bien plus de géné-

rofité & plus de dignité. 11 rend hon^
rcur au prochain : il a pour le pro-

chain toute la déférence , tous [es mé-
ragemens, & tous les é/:jards poflibles;

il ne refuieroit pas , s'il le lalloit , de

ramper fiix la poufTiere & fous les pieds

du prochain r mais en cela qaeft-ce

qu'il envilagc f ^ft-ce l'homme ? non
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'Certes , puilqu il n'attend ni ne veut

rien de l'homme : mais dans l'homme
il n'envifage que Dieu. C'eft à Dieu
qu'il obéit en obéilTant à l'homme :

c'cfl à Dieu qu'il offre fon encens en
rendant hommage à l'homme ; c'eft

devant Dieu qu'il fe proflcrne en s'in-

clinanr devant 1 homme : Dieu eft le

feul objet -de fon cnîte , comme il en
doit être Punique récompenfe.

Un homme équitable dans Tes iugc-

mens : Se voici
,

j'ofe le dire , un des

plus nobles efforts de l'humilirc. Par-

ce que nous fommes ordiaai.-ement

préoccupés , foit en notre faveur par

notre amour propre, foit contre le pro"

chain par une maligne envie , on ne
peut guéres compter fur l'équité dss

jugemens que nous portons , ou de
nous-mêmes , ou des autres. Mais par

une régie toute contraire , parce que
l'humble chrétien efl: dégagé de ces

préventions qui nous aveuglent, il cft

beaucoup plus en éiat de juger faine-

ment ; & comme il ne fçait point diffi-

muler ni trahir la vérité qu'il connoît,
il parle félon qu'il penfc, ôc communé-
ment il penfe bien. Si donc il s'ao-it de
ui-meme , il ne cherche point à fe faire

valoir au-delà de fon prix , & s'il eft

Rij
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cjueftion du prochain , il lui fait une
juHice entière , âc bien loin de vouloir

Je rabaiffer ni obfcurcir fes avantages

,

il efl: le premier à les publier.

Nous en avons dans l'Evangile un
exemple des plus célèbres , Se quicon-

?ue examinera bien la conduite de

. can-Baptifte à l'égard de Jefus-Chrift,

y trouvera une bonne foi , £c dans

cette bonne foi un caraderc de gran-

deur ,• qu'on ne peut allez admirer.

Jean prêchoit aux peuples la péniten-

ce 5 toutes les rives du Jourdain reten-

tilToient du bruit de fon nom ; on s'af-

fembloit en foule auprès de lui , & il

s'étoit fait une nombreufe Ecole ,
qui

le fuivoit & recevoit fes enfeignemens

comme des oracles. Jamais crédit ne

fut à un plus haut point. Mais après-

tout Jean-Baptifte n'étoit que le pré-

curfeur du Meffie , ôc il n'avoit été en-

voyé qu'en cette qualité. Auffi efl-cc

à cette qualité feule que fe borne toute

ridée qu'il a de lui-m.cme & qu'il en

Clon ne à ces députés qui de la part

de la Synagogue viennent l'interroger

'feat. e. pour fçavoir qui il eft ? Etes-vouT le Chrifi>

*• -^' lui demandent-ils ; ites-'Vous Elie ? êtes

vous Vro\)hete î Que l'occafion étoit dé-

licate pour un homme qui eût été
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tnoins humble ! mais à ces demandes
il répond fîmplement Se fans héilter

,

qu'il n'eft ni le Chrifl , ni Elie , ni Pro-

phetCc Qui éteS'Vons donc ? répliquent ces ^li

Envoyés : Je fnis , leur dit-il, U voix de

celui ijui crie dans le défert , prépare^ le che^

min an Seigneur i, voilà tout ce que je

puis vous apprendre de moi.
•~ Ce n'eil point^encore allez : mais la

Tnême équité qui le fait juger fi modc-
flement de lui-même , lui fait rendre à

Jcflis-Chrift en cette rencontre & en
toutes les autres le plus julle 6c le plus

glorieux témoignage. 11 annonce aux
Députés de Jerufalem la venue de ce
ÎVleitie : // ejr an milieu de vous j mais vous ,a

ne le connoiffez. point. C'ejî lui qui doit venir

après moi , (^ni cfl ^vant moi & dont je ne

Jvis pas digne d: délier lesJouit ers. Il s'écfie

en le voyant & l'appelle le Sauveur des
hommes : Voiia l'Agneau de Dieu ; vdlk
celui cjiii ejface les péchés du motîde. Il fait

plus : quand ks difciples s'appercevant

que TEcoïe de leur maître commun-
çoit h décheoir , & que celle de Je-
fus-Chrifl: s'étabîifToit de jour en jour

& s'accréditoir, témoignoient là-delTns

quelque jaloulie , il leur déclare que
déformais ils doivent s'attacher à ce

nouveau maître -, il les lui envoyé : car

6;
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'Joan.-i^.cejî a lui de croître , conckit-il , & a m»i
3*^' £ie dimwner. Qu'on me dife s'il eft rien

de pins grand qu'un tel procédé , & fi

ce n'efl: pas ainfi que penfent les plus

folides elprits , & les coeurs les mieux
placés ?

De tout cela il efl aifé de comr
prendre comment un chrétien huni'-

ble efl indépendant de tous \ts xt£-

peds humains , & dç:s vaines opir

nions du monde , dès-là qu'il ne fe

Ibucie ni de Teflime du monde , ni de
fa faveur, & qu'il peut dire comme TA^

î , Cor. pôtre : Ponr moi , // m*importe peu cjue vous

4* 3» me jugiez. , vous ou quelque autre homme que

Cf joit : je n'ai qu'un Juge , à proprement
parler, & ce Jfuge c*efi Ditu. Comment
il garde toujours la même égalité d'a-

jne , & la mêmie paix au milieu de
toutes les vicilTitudes oià il eft expofé ,

puifque ni Tune ni l'autre fortune ne
fait impreffion fur \uï. Comment il en-

dure les plus mauvais traitemens , avec

une patience à Tépreuve de tout : parce

qu'il n'y a point d'outrages dont il ne
fe croye digne , 6c que d'ailleurs il ac-

quiert par-là plus de reffemblance avec

le facré modèle qu'il fait gloire d'imi-

ter , & qui lui efi propofé dans la per-

fonne adorable de fon Sauveur. Com-
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fnient on ne Tentend jamais faire para-

de de Tes bonnes oeuvres , vanter {qs

prétendus exploits ; e'^taler en de longes

récits , les affaires où il a eu part , & de
quelle manière il s'y efl: comporté ; cen-

furer celui-ci , railler de celui-là , en-
trer continuellement en difpute Se s'éri-

ger en homme habile & important.

Comm.ent au contraire on le voit à

toute occafion , fe tenir , autant qu'il

peut , à l'écart , ufef de réferve , don-
ner à chacun une attention favorable >

approuver , excufer , tourner les cho-
fes en bien , & devenir ainli du meilleur"

commerce , & de la fociété la plus ai-

mable. Voilà dis-je , ce qu'on ne doit

point avoir de peine à comprendre : Se

voilà par où la mêrhe humilité qui nous^

abaiife , fert à nous relever. Comme
donc rEcclcfiallique a dit, plus vcns EccÎ. it-

ères grand
,
plus vcms devez, vous humilier ,

je ne fais nulle diffictilté de renverfer la

propofition ; & fans altérer en aucune
forte cette divine parole , j'ajoute : plus

vous vous humilierez. , plus vohsferez, j^rand

î T. Mais n'en demeurons pas-là : car
il s'agit préfentement de (çavoir , il

rhumilité n'eft point un obflacle aux
grandes adions , ôc à certaines entrèprî-

ii iiij
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{€s il faut de îa magnais iîr.rté (51- une ré-

folution eue rien n'ébranle. La raifon

de douter eft
,
que l'"hun:iriré a pour

fondement la connoifiance de notre
foibleile âc une conviction a<5tuelle &
habitnerie de notre infnffifance : d'où,

viennent les bas ientimens , ôc la dé-
fiance que Ton conçoit de roi-même^
Un homme véritablement humble eft

perfuadé qu'il n'ed rien , qui! ne peut
rien , 3c que de fon fonds il n'efî bon à
rien. Or dans cette perfur-fion il n'ciî

pas naturel qu'il forme des projets au-

delTus de lui , ni qu'il veuille s'engager

en des min itères ôc dts fondions qui

demandent des talens rares & fingu-

lîers. Cc!a ne paroît pas naturel ; mais
il n'en eii pas moins vrai , félon le moc
de faint Léon

, que rien ncjï liijpiîle aux
kHnibles

j qu'il n'y a point de il vafîe

delfein dont réexécution les étonne ;

qu'ils font capables de tout ofer & d'af-

fronter tous les périls avec raffurance

la plus fern:e , & l'intrépidité la plus,

héroïque ; que plus ils fe croyent foi-

b!es , plus en même tem.s ils s'cfliment

forts 5 ce que plus ils fe défient d'eux-

mêmes
, plus ils fentent redoubler leur

zélé , Se portent loin leurs vues. Sont-

ce là des parado^^es ? font-ce des vé-
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rires î Je prétends qu'il neO: rien de pins

réel ,
que ces merveilicux effets de

Thumilité chrétienne ; je prétends que
c'eft à quoi elle nous difpofe , Se ce

qu'elle produit en nous. Je vais vous
développer ce myflerc , éc voici com- '

ment nous devons l'entendre.

Car autant qu'un chrétien humble fe

défie de lui-même , autant il (e confie

en Dieu ; m.oins il s'appuye fur lui-mê-

me, plus il s'appuye fur Dieu. Cri! fçait

qu€ rien ntd impolTible à Dieu. Il fçait

qi:e Dieu prend plaifir à faire éclater fa

gloire dans notre infirmi é , 6c que c'efî:

SiU% plus petits, dès qu'ils ont recours

à lui , qu'il ccnim.unique fa grâce avec
pins d'afcoîida^.cc. Muni de c€s pen-
fécs , 8c coHTne revêtu du pouvoir
tout puilfant de Dieu-mtmc , cfl-il rien

déformais ce fi b.horieux ^ de fi pé-
nil^le , rien de fi fubîime & ce fî grand

,

dont il craigne de fe charger, & dont
il défefrere de vci-ir à bout? Que Dieu
l'appelle , il n'héfirera pas plus que le

Prophète Ifiïe , à lui répondre , fne vo/rî, „

Seii^neur
, envoye^rmoî. Que Dicu en effet g

'^ *

l'envoyé , il i^a partout. II fe préfentera
devant Xts, FuilTances du fiéclc ^ il en-
trera dans \ts Cours dts Princes & dt^
Rois , il leur annoncera Jcs ordres du
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Dieu vivant , & ne fera touché , ni de

Téclat de leur pourpre ni de leurs me-
naces , ni de leurs promeiles. Il plante-

ra , félon les exprefiîons figurées àe
l'Ecriture , & il arrachera ; il bâtira , &
il détruira ; il amaflera, ôc il diïïipera.

Quelle efpéce de prodige , & quel

admirable accord de deux chofes aufll

incompatibles, ce fcmbîe, que le font

. tant de défiance d'une part , & de l'au'

tre tant de confiance âc de force ! Car
au milieu de cela le même homme qui

agit fi délibérément & fi courageufe-

ment, ne perd rien de fon humilité.*

e'efi-à-dire qu'il confcrve toujours le

fouvenir de fa foiblefie ; qu'il fe regarde

.toujours comme un ferviteur inut:le,

. comme un enfant ; qu'il dit toujours

,

à Dieu dans le même fentiment que
7e^«w.. Jeremie , -^/? ! Seigneur ^ mon incapacité ed

I» 6. telle 5 ejue je ne -pais pas même prononcer une

parole. Non , il ne ie peut de lui-même

ôc par lui-même: mais tandis qu'il en
fait la confefifion la plus affedueufe &
la plus fincere , il n^oublie point d'aif-

leurs ce que lui apprend le Docteur

Thiltp. des nations ,
qu'il peut tant en celui cjui le

4. 13. fortifie. De forte qu'il ne balance pas.

un moment à fe mettre en œuvre & à
commencer , quel que foit l'xjuvrage ,;
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où la vocation de Dieu le deflinc.

Qu'il y voye mille traverfes à eiTuyer,

& mille oppofitions à vaincre ; que le

fuccès'lui paroiiïè y non-Teulement dou-
,teux , mais hors de vraifemblance ,. il

efpere contre refpérance même. Ce
n'efl point par une témérité préfom-p-

tueufe ,. puifque Ton efpérancc eft fon-

dée fur ce grand principe de faint Paul,

que Dieu fait choix de ce cjui paraît plein de j. c»K
fiiiie félon le mo>:de , pour coajeyidre lesfâges j 8. î7«

(ju'il choifît ce ^uicj} faible dcvfl.nt le mande ,

pour confondre les jons \ & cpiilfefert enfin

de ce ^Htl y a de plus bas & de plus mèpri-

fahle , msrne des chofes qui ne font po^int- ,

pour détruire celles (jui forn,

Ainfî , quand ce jeune Berger qui

d'un coup rcnverfa Goliath , vit appro-

cher de lui ce Philiflin d'une énorme
flature : Ta viens a moi > lui dit-il , avec ,, ^gg^
l'epèe , la lance , & le bouclier ^ mais moi je 17, 45,

viens a toi au nom du Seigneur , & tout

défarmé <jue je fuis ^ je me tiens certain de la

vin^oire} Car voici , ajoûte-t-il , ce que
ie te déclare : le Seianeur te livrera entre

mes mains \ je te donnerai la mort , & te coti^-

perai la tête y afin que toute la terre fcache
cjuily a un Dieu en Ifra'cl , CT (jue ce nefi^

ni par L*épée , ni par la lance Cjuil fauve.

Ainfi le même David fe trou\ ant invcfti
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d'ennemfs qui raflailloient de toutes

parts, s'ccrioit avec une fainte harditf-

fc : Le Seigneur eji nctre rcjfource : nous corn

battrons y & il réduira en poudre tous ceux
fjui nous perfécutent.

Tel eft par proportion le langage des
âmes humbles : d"autant plus affurées

de la protedion divine
,

qu*ell-es fe ré-

pondent moins d'elles-mêmes; & du
relie d''autant plus tranquilles fur la

réu(îite de leurs entreprifes ,
qu'étant

humbles , elles crai2:nent moins de fu-

bir la honte des fâcheux événemens
que Dieu quelquefois

,
pour les éprou-

ver, peut permettre. Un homme du
monde , fuivant fon orgueil , comme
nous l'avons déjà remarqué , ne fe ha-

sarde roit pas fi aifément. H nevoudroic
pas expofer fon honneur ; & pour fe

déterminer , il lui faudroit de férieux

examens & de longues délibérations.

Mais dès qu'on a l'humilité dans le

coeur, on n'eft plus fi jaloux d'un vain

nom , rÀ fi fenfibîe aux reproches qu'on

s'attirera , fnppofé qu'on vienne à

échouer. On s'abandonne à la condui-

te de î'efprit de Dieu , & du refle on
fe foumet à tout ce qui en peut arriver

pour notre hurailiation devant les hom-
înes.



DE l'HctMILITÉ ChR-ÉTIENNE. 20f
Ce ne font point là de fimpîes rpécii-

lations: on en a va la pratique. Fut-il

jamais une entreprife pareille à celle

des Apôtres , lorfqu'ils fe partagèrent

dans toutes lee contrées c!e la terre pour

travailler à la converfion du monde en-

tier ? Les plus fameux conquérans donr
l'hiftoire profane a vante les faits mé-
morables , ont porté leurs armes Se éten-

du leurs conquêtes fur quelques na-

tions: mais CCS faints conquérans, ou,

pour mieux dire , ces faints Se zélés

propagateurs de la Loi chrétienne fe

propoierent de fou mettre générale-

ment tous les peuples à Tempirc da,

Jefus-Chrifl:. Dans ce vafle projet ils

n'exceptèrent ni âge, ni fexe, ni rangs,

ni qu-ilités , ni états. A en juj^er (eîon

la prudence du iiéclc , c'étoit un def-

fein chimérique , Se l'on fçait néan-

moins avec quelle ardeur ils s'y em-
ployèrent , avec quelle confiance ils

le foutinrent, avec quel bonheur ils Tac-

compFirent.

Or qu'étoit-ce que ces Apôtres ? de
pauvres pêcheurs , petits félon le mon-
de Se humbles félon l'Evangile. Leur
humilité ne borna point leurs vues

,

elle ne leur refferra point le cœur

,

elle ne les aifoiblit ni ne les arrêta
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point. Avec cette humilité , ils ont a

paflc les mers , ils ont parcouru les
|

rrovinees &. les Royaumes , ils ont ré-

pondu aux Juges& aux Magiftrats , ils

ont réftfté aux Grands , ils ont confon-
du les Sçavans, ils ont inflruit les Infi-

dèles Se les Barbares, ils ont triomphé
de l'Idolâtrie & du Paganifme ; & dans

la fuite des tems combien ont-ils eu d'i-

mitateurs & de fucceiTeurs , humbles
comme eux , ôc appliqués fans relâche

à perpétuer hs fruits de leur zélé ? Com-
bien en ont-ils encore de nos jours,

qui par une fainte alliance réuniffent

dans leurs perfonnes , Ôc la mêmiC hu-
milité ôc la même élévation de fenti-

inens ?

Pour en revenir aux Apôtres , Ôc

pour" dire en particulier quelque chofe

de faint Paul , on ne peut lire (es Epî-

tres , ôc ne pas voir que ce fût un des

efprits .les plus fublimes , ôc une des

plus grandes âmes. Quel feu ; quelle

vivacité , ôc tout enfemble , quelle fo-

lidité ! penfe - 1 - on plus noblement ,?

s^exprime-t-cn plus éloquemment f Que
n*a-t-il pas fait î que n'a-t-il pas fouf-

fert ] fupérieur à tout , aux dangers ,

aux embûches , aux perfécutions , aux

trahifons, aux calomnies ^ aux oppro-
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h.rcs, aux fers , à la faim , à la foif , au

glaive , à la mort : car difoit-il , rious

femmes an dejfus de tout cela. Saint Cliry- /iom. S,

foflome en étoit ravi d'admiration , <x 37.

n'avoic point de termes pour faire en-

tendre ce qu il en concevoit. Cepen-
dant ce vaiiïeau d'élection , ce grand

Apôtre , quel mépris faifoit-il de lui-

même , & comment en parloit-il f ]1

fe traitoit de pécheur , de blafphéma-

reur , de perfécuteur de TEglife
,

d'homme indigne de rApoftolat , d'a-

vorton : tant Thumilité lui repréfen-

toit vivement Tes mifcres , & tant elle

le rabailToit dansfon cftime.

Que ne pourrions-nous pas ajourer

de CCS fo.ciétes «5c de ces Ordres reli-

gieux ^ qui font pour l'un <&: l'autre fexe

des écoles de perfedion , & dont la

fainteté cfl rédincaiion du monde
Clirétien ? Que n'en at-il pas dû coû-
ter pour former ces grands Corps, pour
en rnlTembler tous les membres

, pour
les afTortir ^-^ les régler ? Que d'études

<Sc de foins ! ^ue de méditations , de
^éf!e^ions, de confeils ! maisaulTi quels

progrès furprcnans ! ces focicrcs fe font

multipliées; ces Ordres religieux fe font

répandus c!ans tous les lieux éclairés de
la foi & foumis à TEglife de Jefus-Chrift,
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Comme autant: de Républiques , ils ont

leur forme de gouvernement , lei^rs

loix , leurs ftatuts , leurs offices , leurs

fondions , leurs obfervances , qu'il a

fallu ordonner avec une pénétration ôc

ime fagefle qui defccndît aux moindres
détails, qui prévît toutes chofes, & ne
laiiTât rien échapper. Voilà par où ils

fe font maintenus depuis des fiécles

,

& ils fe maintiennent. Or après Dieu Se

la grâce de Dieu , je demande à qui

îious fommes redevables de ces faints

érablifiemens. Eft-ce à d'habiles pohti-

ques & à leurs intrigues 3 Eft-ce à des

philofophes fiers de leur fcience , Se

pleins d'eux-mêmes f Là-deffus je ne

puis mieux répondre que par les paroles

Idr.io. du Fils de Dieu à fon Père : Seigneur ,

II. Père, tout-vuijj'ant y
je vous henis & vous

rends traces , d'avoir caché ces chofes aux

fa fesfélon la chair & auxfçavarts j mais de

les avoir révélées ahx petits', d'y avoir em-
ployé d'humbles Inflituteuts , un hum-
ble François d'Affife , un hjmble Fran-

çois de Faule , & d'autres. Parce qu'ils

croient humbles , ils n'en ont été que

plus propres à entrer dans les grandes

vues de la providence fur eux, ôc que
mieux préparés à les féconder.

Je finis ; car peut-être n'en ai-je déjà

que
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que trop dit , mais quoi qu'il en foit ,

apprenez à réformer vos idées tou-

Ghantimedes vertus les plus elTentiel-

ks du Chriftianifme, qui Cii Thumilité.

Autant qu'elle nous porte à nous mé-
prifer nous-mêmes, autant devons-nous

reflimer. Puiffiez- vous en bien con-

noître k mérite , Se plaife au Ciel

qu'au milieu de tous vos honneurs

,

vous travailliez déformais à Tacquérir.

îllujlon éC danger d'une gra/ide

Réputation,

PRenez.foin de -uons établir dans vne hên-'^cS,

ne réputation & de vous y maintetiir :
^'^^ '?'

ccfl: Tavis que nous donne le Saint-

Efprit ; & cette maxime telle que nous
devons l'entendre , cfl: fondée fur de
très-foHdes raifons. Car fuivant le fens

^€ rEcriture qu'efl-ce qu'une bonne
réputation , ôc en quoi conûfle-t-elle ?

à être exempt de reproche , chacun
tlans notre état ; je dis de certains re-

proches qui flétriflenf un nom & qur
étoii^ient de la perfonne : à être ré-

puté dans l'opinion commune , hom-
iae de pt'obité & de ixDxines mœuis %.

Tome //, S



210 D AN G F. R d' U N E G R A M D E'

homme équitable , droit , fîdcle ; hom-
me fcnfé êc judicieux , capable dans fa-

condition de remplir les devoirs de fon,

emploi , de fa charge , de fon minifie-

re ; en deux mots, honflête homme
félon le monde, &. homme chrétien fé-

lon Di^u. Or il nous eft d'une extrême

conféquence d'avoir fur tout cela une
réputation faine & fans tache : pour-

quoi ? parce qu*en mille rencontres il

y va de la eloire de Dieu ôc de Thon- -

Beurde là Religion que nous profef-

fons
;
parce qu'il y va de notre propre

intérêt. & de davantage perfonnelque

nous y trouvons ; parce qu'il n'y va pas>

moins de rutihté du prochain , -dont

nous fommes chargés > & auprès de qui

nous nous employons.

En tfftt 3 rien ne fert plus à gîorifîeJ

Dieu ôc à relever Thonneurde fon cul-

te , que Teftime qu'on fait de ceux qui

le fervent & l'édification qu'on tire de

leurs exemples. Cefl pour cela que le

Prince des Apôtres , feint Pierre , re^

commaiidoit tant aux fidèles de garder

parmi les Gentils une conduite régu-

îiere^ afin , difoit-ii ,
que malgré leurs

préjugés contre notre fainte loi ,, ver

aant a examiner votre vie ôc n'y voyant

îsea (^ue d'édifiant j ils rendent gtoire^
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à Dieu , Se que vous fermiez la bouche
à ceux qui voudroient parler mal de
vous. Déplus, à n^envifager que nous-

mêmes , il efl évident qu'une bonne
réputation nous eft trcs-avantageufe ôc

même néceiTaire pour notre établifTe-

ment ôc notre avancement , foit dan5
TEglile , foit dans le monde: car on ne
s^accommode nulle part d'un homme
noté & décrié. AulTi quand les Apô-
tres propoferent aux dilciples de choi--

fir entre eux âts Diacres , Ôc de leur

commettre le foin de diilribuer les au-

mônes , la première condition qu'ils

leur marquèrent , fut qu'ils prendroient

pour cette fonction des hommes à^une ver- _"'

ru reconnue. Enfin confidérant la chofe
^'

par rapport au prochain , jl ell: aifé de
voir que fans une réputation à couvert
de la cenfure , il n'eft guéres pofTibîe

que nous faiïions aucun fruit auprès de
lui, pviifquc nous ne le pouvons faire

qu'aut-nt que le prochaina de créance
en nous , & qu'il n'en peut avoir quand
il n'cfl: pas bien prévenu en notre fa-

veur. Comment un pcre ,
par ex'emple,

infpirera-t-il à fes en fans r horreur du'
ricCi s'ils font témoins de fôn liberri-

nagc & de fes défordrcs ? Comment uq
Prédicateur prccheia-t-il l'humilité , ^

Sij^
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en perfuadera-t-il la pratique à (es Aii-

diîeurs , s'ils le connoiirent pour u»
homme vain & enflé d'orgueil? Com-
ment un Direéleur , un Pafîeur de i'E-

glifc ramenera-t-il les âmes égarées,.

& les fera-t-ii' rentrer dans les voies de-

là foi, fi Ton fçait qu'il cfl égare lui-

même, ou s'il elt au moins d'une doc-

trine fufpede î II en eff de même d'une

infinité d'autres fuiets.,

Il cfl donc non-feulement permis ,

mais à propos , fur-tout en certaines

firuations & en certaines places , de
conferver fii réputation 8c de la défen-

dre. Et c'efl ce qui faifoit dire à faint

'Jug. Au;'uftin : je me dcis k z'.ci-même & pour

mon vrom'e bien le mérite de ma "vie : mair
je dois an public ^ a. fon proares d.ans U
chemin du piluty linf écrite'de ma réputation^.

Morale dont il avoit le modèle dans
faint P ul. On pourroit» être furpris^

d'abord , que ce Do-5ceur do.^ Nations,

racontât 1 li-mème les grâces extraordi-

naires qui! avoit reçues, fes- révéla-

tions , fin raviflerncîît 'ufques au troi-^

fiénieCiel; que l li-mêine il fît le récic

de fes couries Evangéliques , de fes>

combats , de fes travaux immenfes , ôc

q-u'il ne feignk pas même d'ajouter qu'il

avoit plus travaillé q^Lie le refte ào^s Apô^
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trcs. Ce n'étoit point là bleficr Thairi-

îicé , comme il le montre allez ailleurs.

Mais il fçavoit combien il luiétoit ira-

portant pour la converficn des infidèles.

Se pour îe foutien de ceux qui avoicnt

déjà cm.brafTé TEvangile , de s'accrédi-

ter dans leurs crprirs , afin qu'ils de-
viniTent par-là plu<î dociles à l'eccutef

ôc à profiter de {çs inllruclions. Voilà

pourquoi il croyoit devoir ménager fa

réputation : de forte qu'étant condam-
né au fouet , il fe tint obligé

,
pourévi-

t<îr la honte de ce châtiment , de décla-

rer qu'il étoit Citoyen Fcmain ; & que
fc voyant cité à Jéruialfm pour répon-
dre devant le Proconful Jcflus , il re-

fufa d'y comparoîtrt' & en appella à
Céfar.

Mais outre cette bonne réputatioQ

dont il ne s'agit point ici précifément,
il y en a une autre que nous appelions,

félon le terme ordinaire , une grande
réputation. La bonne réputation eft

fans contredit un bien précieux dans
reflime de tout le m.onde , & néan-
moins elle ne iuffit pas aux âmes ambi-
tieufes &: orgueiileufes : car il lui man-
que quelque chofe qui concerte Icui

orgueil Ôc qui flarre leur var.iié. J'explU
^ue ma penlee.. Une bonne réputation^
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quoique honorable , n'a rien dans là

fond qui nous diftingue beaucoup.
C'eft un état commun à une multitude
de gens raifonnabîes ,

parmi lefquels-

nous vivons & dont le nombre dans la'

fociété humaine n'eft pas petit. Ils

font réguliers , ils fe conduifenc bien ;

ils s'acquittent bien , chacun dans fa'

profeffion , de leurs exercices , Se rem-
plilTent fidèlement .leurs obligations.

-

On les approuve , & Ton a pour eux
toute la ccnfidération qui leur eft due:
mais cette confidération après tout ne
leur domie pas ce luflre , cet éclat

,

cette vogue qui fait la grande réputa-

tion. On ne dit point d'eux, comme
on le dit de quelques autres, c^eli un
grand homme, un grand magiftrat, un
grand politique , un grand théologien

,

irn grand écrivain > un grand orateur,

un grand prédicateur : noms faflueux âc

brillantes qualités qui éblouiffent Se

dont on eft fouverainement jaloux.

Ain fi la grande réputation efl: au-deflus •

de la réputation. Or en matière de ré-

putation Se d'honneur , dès qu'on nedt
pas au plus haut point , on compte
communément affez peu tout le refte.

Mais moi Je prétends que dans ces

grandes réputations iiy.a fouvent biean
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de rillufion. Je prétends , lors même
qu'elles font le plus juflement acquires,

comme quelques - unes peuvent l'être

,

qu'il y a du moins bien du danger, &
qu'il cft infiniment à craindre, que par'

hs fentiraens qu'elles infpirent, elles

ne deviennent plus pernicieures qu'elles

ne font glorieufes & avantageufes. Je

n'avance rien fans preuve ; ôc de tou-

tes les preuves , la plus fenfibk , c'eft la

connoiiTance que nous avons du mon-
de , âc ce que i'ufage de la vie nous

apprend»

I. Illufion : carfinousobfervons bien

^r quoi font établies ces réputations

qui font Tant de bruit, nous trouverons

que la plupart n'ont pour fondement
que l'occafion ôc le hazard , que la conr

jonAure favorable des tems , que le

défaut de compétiteurs Se de gens de
mérite ,.q'de le caprice Se le mauvais-

goût du public ; que quelques dehors -

fpécieux accompagnés de beaucoup
de confiance & de préfompticn ; que.

des ..fecours étrangers & cachés ; que-
la diflindlion de la nailfance & du rang;.-

que l'inclination , la faveur , Ôc parti'

culierement l'intrigue. Gardons-nous
de bieifer perfonne ; ce o'cft pas moa
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deffein ; à Dieu ne plaife. Je parle en
général , & quiconque voucTroit faire

là-d€(Tus des appIicaLions odieufes , ne
doit les imputer qu^à lui-même, & ne
peut m'en rendre refponfabîe.

Mais cette déclaration faite de ma
part , &c fans entrer dans aucun détail ;:

je reprends ma propofition , & de bon--

ne foi je demande combien on a va de
ces prétendus grands hommes, qui de--

Toient toute leur réputation à un fuc-

ces où je ne fçais quelle heureufe aven-

ture avoit eu plus de part , que le gé-
nie & l'habileté. Tel dans les armes efl

devenu célèbre par une vidoire qu''il a

remportée , ou plutôt qu'on a rempor-

tée pour lui & en fon nom. Elle lui eft

attribuée, parce qu'il avoit le comman-
dement ; & if en a l'honneur, fans en
avoir, à bien dire , ni foutenu le tra-

vail , ni couru le péril.

Il en eli de mênie dans le mamment
des affaires, de même dans la ÎVtagiftra-

ture 3c la difpenfation de la Juftice ; de
înêmedans hs lettres & les fciences

,

foit divines , foit humaines ; de même
(le croiroit-on , fi l'expérience ne nous

en convainquoit pas ) dans le miniftere

Evan^g^élique , dans la direélion de&

eonicieiices > dans la pratique de 1*

perfeéHon
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pcrfedion Se de la fainteté chrétienne.

L'un eft regarde comme un efprit Tu-

périeur, comme un homme inrelligenr,

Tage dans Tes entreorifes , foîide dans
'

{qs vues
j

jiifte dans [gs meiiires. Il

rcufTit , Se parce qu'il eft ordinaire de
juger par les événemens , de-la vient la

haute ellime qu'on en fait. On ne
cefTe point de Padmirer Se de Texalter.

Mais ces lumières fi pures , mais ces

vues i\ droites, ces niefures fi jiiiles,

eft-ce de Ton fonds qu'il les tire ; ou ne
font-ce pas peut-être des amis qu'il con-
fi]lte,des fubalternes auxquels il fe con-

fie
,
qui fecrétement &: quelquefois fans

qu'il l'apperçoive liii-méme le guident

dans toutes (es démarches & l'éclairenc

dans toutes (es c'éîibérations Se toutes

{es réfolutions. L'autre fe fait écouter

comme un maître, tant il paroît avoir

acquis de connoifi'ances , S: être verfé

en tout genre d'érudition. On le mec
entre les fçavans au premier rang ; Se il

eft vrai qu'il n'y a point de matière fur

quoi il ne s'explique d'une m.aniere à
impofer. Je dis à impofer : car tout cet

appareil de doctrine n'eft fouvent au-

tre chofe qu'une belle fupcrficie , Cous

laquelle il y a beaucoup de vuide Se

fort peu ce fubflancc. A force de tout

lome II. T

I
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fçavoir , ou de vouloir toiit: fçavoir

,

il arrive alTez qu^on ne fçaic rien. On
fe fait néanmoins valoir par une facilité

cJe s'énoncer , Se une abondance de
paroles qui ne tarit point ; par un ton
décifif Se affuré

,
qui femble ne pas

permettre le moindre dont-e de prévenir

toutes les difficultés; par un étalage c€
termes ., de noms , de raifonnemens,

-de faits ^ qui ne peuvent guéres être

contredits
,

parce que la plupart de

ceux qui les entendent n'y compren-
nent rien , & que n'étant pas en érat

-d'en voir le foible ,ils deviennent adc-
fateurs de ce qu'ils ignorent.

Que dirai - je de ces Orateurs, dont

la vaine &:fpécieufe éloquence attire à

leurs difcours \qs villes entières? On
les fait avec emprefiem.enr. Le con-
cours croît de jour en jour ; ce font les

oracles de tout un pays. Heureux d'a-

voir eu à fe produire dans des tems de
décadence de de difette : Je veux dire,

dans des tems où le goût déprave du
fiécle ne difcernoit ni l'excellent, ni le

médiocre , mais le confcndoit enfem-
ble , 6c négligeoit le folide & le vrai

pour s'attacher à de faufles lueurs.

Dans des tems où tout le talent fe bor-

noit au fon de la voix dont l'oreille
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«roit flattée , ôc à certain extérieur qui

frappoit les yeux. Sur-tout , dans ces

tems où de fecrets intérêts engfaç;;eoienî:

un puifTant parti à foutenÏT T-Orateiir,

& à le mettre dans un crédit , dent
récîat rejaillît fur le parti même & fer-

vît à rilluftrer & à rautorifer.

Ce n'ell pas pour une fois crue fe

font ainfi formées le> plus granc!es ré-

putations , non-feulement en maiiere

d'éloquence mais roferai-je dire , en
matière de meeurs , en matière de di-

redion 8c de conduire des amcs , en
matière de piété & de relii^ïon. On
transforme en An;^es de lumière des

hommes très-peu éclairés dans les clio-

(cs de Dieu. On les propofe comme
les dépofitaires de la plus pure morale
de l'Evangile ; com.me les feuls guides

inflruits des voies du f:ilut Se capables

de les enfeigner. On |répand leurs ou-

vrages comme autant de c lie f- d'oeuvres

Se comme le précis de toute la'^-icfpi-

rituelle. Mille efprits aifés à féduirs , fe

laiffent préoccuper de ces idées. De
Fun elles fe co,mmuniqucnt à Tautre.

C'efl: bien-tôt une opinion prcfque uni-

verfelle & une réputation hors de toute
atteinte.

Du moins Ci des gens qui' fe vovenC
Tij
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préconiles cle ia ibrte, rentroienr en
eux-mêmes ; s'ils Te rendoient quelque
juflice , Se qu'ils .reconnulfent de bou'
ne loi combien ils form au-deflous de
ce qu'on penfe d'eux, 6c combien leur

réputation paile leur mérite. C'ed: ce

que l'h'jîniliîé demanderoit , &c ce que
la feule équité naturelle ne manqueroic
pas de leur infpirer , s'ils la confuî-

toient. Us feroient peu touchés alors

des applaudiilemens 'qu'ils reçoivent.

S'ils ne fe tenoient pas toujours obligés

de les arrêter au dehors , en fc décla-

rant , ils les délavoueroient dans le

fond de l'ame. Us les tourneroient mê-
me à leur confuhon , bien loin de s'en

faire une gloire, parce qu'ils fentiroient

combien peu ils leur font dûs & quelle

en ell: rillulion. Us iroient encore plus

avant; Se par la comparaifon qu'ils fe-

roient d'eux-mêmes avec d'autres qui

valent mieux qu'eux Se qui demeurent
dans l'oubli , ils comprendroient que
ce ne font pas toujours les vrais mérites

qui éclatent. Us les honorercient ]uC-

que dans leur obfcurité ; ils hs refpec-

teroient, &fe garderoient bien de leur

témoigner le moindre mépris , ni de
s'arroger une fupériorité dont ils fe dé-

pQrteroient volontiers en leur faveur.
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Telles font, dis -je , les dirpofitions où
ils devroient être ; mais par l'aveugle-

ment & l'enchantement de notre orgueil

tout le contraire arrive , ôc voilà outre

Fiiiuilon
,
quel eft encore le danger

d'une grande réputation.

1 1. Danger : car un homme s'enyvre-

de fon fuccès. Il n'examine point com-
ment , ni par où il eft parvenu : peu lui

importe de le fçavoir , & même il fe

plaît à en perdre le fouvenir. -Il jouit

de fa réputation , bien ou mal acquife ,

il en perçoit & en goûte les fruits ;

c'eft allez. Que dis-je f il va même ai-

fément jufqu'à fe perfuader qu'il y à en

effet dans fa perfonne quelque chofe-

qui le relevé , &: qui lui donne ra^i^

à part. 11 Tentend dire fi commune--
ment, Se ce lan-Q^aoe lui eft fi agréable ,

qu'il n'a pas de peine a le croire. De-la

donc les retours fur foi-même , les com-
plaifances fecrettes où il aime à s'en-

tretenir. De là les auteurs d'efp rit , les

airs impérieux, les paroles féches & dé-

daigneufes. De-Ià il s'attend bienqu'oa

le ménagera ; qu'on aura pour lui âts

égards -, que dans une fociété, dans une
compagnie on lui accordera des privi-

lèges; parcequ'il fait honneur au corps

Tiij
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& QiVil en cft un des premiers orne-

mens. De-là il ne peut fouffrir que dans
les mêmes fondions & le même em-
loi, qui que ceibit ofe s'égaler à lui^

I trouveroit même fort étrange que
quelqu'un entreprît d'en approcher

,

voulant qu'il ne foit parlé que de lui^ &
concevant peur autrui la même jalou-

fie qu'il excite dans les autres à fon

égard. Enfans des hommes que vous
êtes vains , en recherchant , comme
vous faites , la vanité ; Se qu'il y a d'er-

reur & de menfonge dans ce que vous
pourfuivez avec fllis d'ardeur !

Ceci au refle , ne regarde pas feule-

ment ces grandes réputations que j'ai

dit être mal fondées, mais celles-même

qui font le plus jullement & le plus fo-

lidement établies. Car il y en a : il y a

ds ceshomiTies Ur.g.uiiers & rares , qui*

emportent avec raiion tous les fuiFra-

geSj Se à. qui la plus maligne envie eft

forcée de rendre une eipéce d'hom^
mage par fon filence Se par fon eftime.

Elle plie devant eux , Se elle fe taît.

On en fait mention de tous côtés ; par

tout on les reçoit avec agrément ;

Grands & petits , tout le monde leur

témoigne du refped: Se de la vénéra-

tion. Or par- là ils lont expofés à la
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même tentation que les autres; &: quoi-

que quelques-uns peut-être ,
parle bon

caradcre de leur efprit , fe préfervent

de ce danger , il n'y en a que trop qui'

y fuccom bent.

Et à dire vrai ; il en eft d^'une gran-

de réputation comme d'une grande for-

tune. 11 efl également difficile de bien-

foutenir Tune & l'autre , & de ne s'y

point oublier. Quand on fe voit dans
un certain degré d^él-évation & de dif-

tindion , il femble qu'on ait été tout-à-

coup métamorphofé dans un nouvel
homme. Ce font des penfées , des af-

fieâiions , des fentimens tous differens :

e''eft une conduite toute oppofée à

celle qu'on avoir tenue fufques-Ià. On
étoit d'un commerce aifé , commode ,

honnête ; on fe familiarifoit avec des

smis : mais les teras font changés , &
il s'efl: fait le même changement dans

le cœur. On cH devenu Iiomme trop

important pour entretenir déformais

de pareilles liaifons. On a pris fon vol

bien plus haut , Se Ton ne s'afTocie plus

qu'avec les Grands : comme fi à l'exem-

ples de ces Fharifiens qui fe féparoient

du pruple^ on difoit au refle du monde,
tenez- vous loin de moi. On le dit, non
pas de vive voix ni d'une façon fl

T iiij
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'groilicre

, mais on le donne r.fiez à en,
tendre par un viiage froid Ôc compofé ,.

par une réferve affeace. par une conver-
fation fcrieufej.par mille témoignagnes
qui refont tout d'un coup appercevoir..
ritoyable foiblefTe où fe laiffe aller les
meilleurs efprits. Il n'efl point de poi-
fon plus fubtil que l'orgueil. 11 a cor-
rompu jufqucs dans le Ciel les plus fu-
blimes intelligences : ne nous étonnons:
pas que^fur la terre il puilTe pervertir lés-

âmes d'ailleurs les mieux conflituées ôû
les plus fermes.

Encore fi ce n'étoit-Ià qu'une de ces
foible/Tes humaines

, qui n'ont nul rap-
port au falut , Se qui n%- caufent aucun
dommage : mai." en efl-il une plus per*
nicieufe, puifqu*elle cft cap?ble de nous
enlever devant Dieu tout le fruit d'une
vie pafîee dans les plus longs Se ks plus
rudes travaux r Car il n*cii coûte pas
peu pour fe faire une grande réputa-
tion , & pour la conrervcr.

, Que la na-
ture nous ait doués des plus belles qua-
lités , cela nefuffit pas. Ces qualités
jnaturelles font des talens , mais il les
faut cultiver ; c'eft une bonne terre ,.

niais il y faut planter , il y faut femer ,
il y faut faire germicr 6c croître le grain.
Sans cette culture. tout dépérit; Si rkn
ne profite.
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Aiifli fomnies-rious témoins des foins

infinis, de ^application continuelle,

âts études, des recherches, des fati-

gues d'an homme ,
qui veut par la voie

du mérite fe ngnaler dans fa profeffiou

ôc rendre fon nom célèbre. Toute foa

attention va là. 11 ne penfe qu'à cette

réputation , il n'efl en peine que de

cette réputation, il ne mefure ics avan-

tages & {'es progrès que par cette répu-

tation. Si cette réputation augmente Se

fc répand , il fe tient heureux. Si quel*

que événement l'arrête , S: qu'elle ne

foit pas auiïi prompte à l'avancer qu'il

Je céfire,?] en eft dcTcJlé. Et parce qu'il

n'efl rien de plus facile à blelTer , eft-il

précautions qu'il ne prenne pour la

ménager ? elT-iî efforts qu'il ne redou^-

ble pour la rétablir, du moment qu'elle

comimence à décheoir ôch. tomber ?'Si

bien que l'unique objet de fcs voeux,
c'eil cefc répurarion ; que l'unique fin

de {es avions, c'efb cette. réputation ;

que fon idole &: comme fa divinité

,

c'ed cette réputation.

Je n'exaggere point. Je ne dis que
ce que nous obfcrvons dans tous Jes

états & tous les jours. Or dc-là que
s'enfuit-il ? un grand défordre , & un
grand malheur: c'cfl-à-dire , que nous
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rapportons tout à notre gloire , & non
à Ja gloire de Dieu , voilà le defordrc;

& que ne faifant rien en vue de Dieu
& de fa gloire , tont ce que nous faifons

n'eft rien devant Dieu , voilà le mal-
heur. Malheur ôc défordre d'autant

plus déplorables que îes plus faints

miniftéres ne font pas exempts de

l*un ni de l'autre , & n'e(l-ce pas ce

que je puis jugement appeller Tabomi-
nation de la dëfolation dans le lieu

Saint ?

Car pournous inftruire nous-mêmes,
nous Minières & Prédicateurs de l'E-

vangile , ôc pour apprendre à nous ga-

rantir de la plus mortelle contagion que

TOUS ayons à craindre , efl-il rien dans

nos fondions Apoftoîiques de plus fré-

quent , que de le laifTer furprendre à

l'attrait d'une, grande réputation f En,

prêchant la parole de Dieu , on la pro-

fane , parce qu'on l'employé , noa
pointa faire connoître & honorer Dieu,

mais à fe faire honorer ^c connoître foi-

même. Peut-être avok-on eu d'abord

des vues plus épurées. Peut-être en rc-

ce^^ant fa miffion ôc fe mettant en de-

Cor. "^oir de l'exercer , avoit-on dit comme

4]
'

l'Apôtre ? Noia m nous prêchons foint nous-

fftêmes^ mais nous prêchons Jefus-Cbrijl notre
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Seigneur. On avoit été élevé dans ces

fentimens, on les avoit apportée au faint

rninift-ere , ôc Timporcance étoit d'y

perfévérer : mais bien-tôt l'ennemi eft

venu jettcr Tivraie dans le champ du
Père de famille. Ce n'eft pointa la fa-

veur dts ccnébres , mais au grand jour

d'une réputation naillante & brillante.

Une feule d'Auditeurs qu'on traîne.

après foi ; leur afliduité , leur atten-

tion , leurs acclamations ; toutes \q.s

chaires ouvertes , au nouveau Prédi-

cateur, tous les honneurs qu'on lui

rend ; leô perfonnes du plus haut rang-

qui l'appellent auprès Q*eux , l'accueil

Kivorable qu'ils lui font dès qu'ilfe pré-

fente : tout cela met à d'étranges épreu-

ves la pureté de foa zélé & la droiture

de fcs intentions. Infenfiblcment fes

preniieres- vuzs s'eâacent , & lemon^
de prend dans ion. cœur la place de
Dieu. Car autant qu'il plaît au monde
&: parce qu'il plaît au monde, le mon-
de commence à lui plaire. Je veux dire

qu'il s'attache au monde, & qu'il aime-

à voir le monde , à converfer avec le*

monde , à fe faire d'agréables fociétés

dans le monde , non point pour la

fan(flification du monde , mais pour fa-

propre fatisfadion. Et comme on de-
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vient bon avec les bons , méchant avec
Jes méchanSjil devicnrmondain avec les

mondains : de forte que malgré la fain-
teté de fon miiiiflere

, qui de foi-même
ne tend qu'à rendre gloire à Dieu & à
procurer Jefalut des âmes , il n'a que
des idées mondaines , & n'efl tou-
ché que de fa réputation & des agrc-
roens qu'elle lui fait goûter parmi le

monde.
Voilà, dis je , le grand intérêt qui

ranime , & qui le foutient dans {es la-

borieufcs occupations. Voilà le grand
principe qui le meut; qui l'engage à ne
le donner aucun relâche ni aucun re-

pos
; qui d'année en année le pioue

d'une ardeur & d'une émulation tou-
jours nouvelles : voulant fournir avec
le même honneur ôc h miême cflime
toute fa carriere/Sc ne craignant rien da-
vantage que de laiiTcr appercevcir en
lui quelque changen^.ent , 6c de dégé-
nérer dans l'opinion publique. De cet-

te manière {es jours s'écoulent , fon
âge avance, là mort approche, & il

cfl enfin queftion de fe dirpcfer à pa-
roîtrc devant Dieu , Se à fubir ce ter-

rible examen où Dieu lui demandera
compte des talcns dont il avoit été 11

libéralement pourvu. Or qui peut ex-

i
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primer de quel étonnement & cîe quelle

frayeur il fera faifi, lorfque réfléchillant

fur lui-même, il entendra dans le fecrec-

de lame les voix de fa confcience ,
qui

lui redira ce que le Sauveur du monde '''^•^"6.

difoit à fes Dilciple-î : Prey/ez ^^arde de ne
'

point faire vos bonnes œuvres deva^U les hom-

mes pour en être vui & conjiderês , 'atme-

ment vous n'en recevrez nulle récompenfe

de votre Père ce'UJîe. 11 aura beaucoup
travaillé ; il aura fait de violentes con-

tentions d'erprit & de corps, Se il fc fera

confum.é de veilles; mais avec quellc_^^^
j^

douleur verra-t-il s'^^ccompîir en lui ce ô!"

reproche du Prophète Aggée : Kep.ijfc^

fur toute votre vie.
-^f
faites reflexion fur votre

conduite-, vous avez beaucoupf-rné {;r vous

n avez rien recueilli. A juffcr de vos ac-

tions par X^s, dehors & félon les appa-
rences j vous devez avoir ania'fé beaucoup

démérites ; mais comme un homme qui

mettroit fon tréfor dans un fac percé ^ ce

que vous avez gagné d'une part , vous
l'avez perdu de l'autre.

Ce n'ell pas allez. Il aura même
produit beaucoup de fruits par l'efficace

& la venu de la grâce attachée à la di-

vine parole; il aura opéré beaucoup de

converfions , beaucoup fléchi d'ames

endurcies , éclaire d'ames aveuglées ,
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*3o"Danger D*a ne gradne
fortilié drames foibles , excité d'ames

lâches , élevé drames picufes & juftes ,

jnais avec quelle confurion& quel trifle

rerour furloi-niéme ferepréfentera-t-il

le fort de Tes faux Prophètes , qui dans

le jugement dernier diront au Fils de
atth.

J)Jgy . Seio^neur , nous avons ^rophe'tifé ,

chajfc les démens en votre vom^ <5c qui n''au-

ront pour toute répo nfe que ce formi-

dable arrêt : Rstircz^-vous de moi ouvriers

d'iniejuité. Car c^étoit une iniquité de

dérober à Dieu, la gloire qui lui appar-

tenoit ; de n'agir pas uniquement pour
Dieu , doijt il étoit Tambafladeur ôc le

miniflre ; de renverferainfi les delleins

de Dieu
,
qui ne l'avoit choiii que pour

le fanclifier en l'employant à l'édifica-

tion de fon Eglife, & à la fandifîcation

du prochain. Contre dç.s réflexions (i

touchantes & fi aiPiigeantes
,
quelle

pourroit être fa reflburce ? Seroit - ce
une immortalité chimérique , c'efl-à-

dire , la vaine efpérance de vivre , mê-
me après la miorr, dans la mémoire dts

hvommes f Frivole confolation ! HeUs ,

s^écrie là-defTus un faint Dodeur par-

lant de ces fameux perfonnages que
l'antiquité a tant honorés , & dont le

fouveniri''efi perpétué jufques ànous,©»
les loue^ OH ils neJom phisj ^' ils endirrem de
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^/ifels tourmcus la oii' ils font , Sc OU ils ie-

jûnt pendant toute réternité.

Tirons de-là des confcqnences bien

raifonnables , ôc bien véritables: fç?.-

voir , I. Q'tine grande réputC!tion efl

communément un grand obllacle au

falut&: à la pcrfeclion , fur-tout de ceux

que leur vocation a appelles au miiiif-

tcre Evangelique. 2. Que plus nous

réarfiflons dans ce facré minifîere , âc

plus nous forames connus dans le mon-
de , bien loin de nous enorgueillr ,

plus nous devons trembler , nous hu-

milier , veiller fur nous-mêmes , dans

lajnfle crainte qu'une fauiTe gloire ne

nous raviiîc le fruit folicie & le mérite

de nos peines. 3. Qu'au lieu d'envier

aux autres leur réputation , Se de les en

féliciter comme d'un avantage , nojs

avons plutôt fujct de les plaindre , 6c

de nous féliciter nous-mêmes de n'ê-

tre pas expofez à la même tentation,.

4. Qu'il n'efi: point d'état plus digne

d'envie ,
parce qu'il n'en efl point de

plus tranquille ni de plus affuré , que

celui d'un homme ,
qui dans une re-

traite volontaire fert Dieu , & le pro-

chain fans éclat, fans nom ; content

d'un travail obfcur ,
pourvu quil foît

utile & conforme aux vues de la provi-
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dence. Que s'il plaît au Seigneur

, qui

félon les confeils de la fagcfTé élevé ce

abbailTe, de nous mertre lur le chan-

delier pour faire luire notre lumière

aux yeux du monde , il n^'efl pas tou-
jours néceiTaire ni même à propos de le

caciier fous le boilTeau , & de nous en-

fevclir dans les ténèbres: mais que le

devoir d'un vrai miniflre de Jefus-

Clirift demande alors qu'il nefalTe nul

autre ufage ce Teflime dont on efl: pré-

X'enu à fon égard
,
que pour agir plus

efficacenicnt &l pour mieux accomplir

Tœuvre de Dieu qui lui efl confié. 6.

Que nous ne pouvons graver trop pro-

fondément dans nos cœurs , ni fuivrc

trop régulièrement dans la pratique ,

la grande leçon du Fils de Dieu aux
feptante difciples qu^il avoit envoyés
prêcher fon Evangile, lorfqu'au retour

de leur mifTion, leur entendant dire

avec quelque fentiment de complaifan-

ce que les démons m-ênie leur étoient

fournis 5 il leur fit cette adm.irable ré-

LucJc- ponfe '' J'^^ ^'^ foitan cjid tomhoit au Ciel

comme un foudre. Il eji vrai , je vous ai

donné le PohZioir de marcher fur les frrpens

d' à'abbntre tentes les forces d.e ^tnrcmi
,

fans (jue rien fait capable d.e 'voits nuire, ce-

pendant il ne fautpoint zom réjouir de ce o^ue

[es
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les efprits fe fonmettent à vous , ni de ce
c^iie cela vous fait craindre & révérer
iiir la terre ; mAÎs réjouijje^zj-vons de ce c^ne

Vcs 'nomsfont écrits dans le Ciel.

Pe/ifefs dlverfes fur VHumilité SC
POrgueiL

N'
Ous aimons tant riiumilité dans
les autres : quand travaillerons-

nous à la former dans nous-mêmes f

Par-tout où nous Tappercevons hors
de nous, elle nous plaît , elle nous
charme. Elle nousplaît dans un Grand,
qui ne s*enfle point de fa grandeur.

Elle nous plait dans un inférieur, qui

reconnoît fa fujétion &. fa dépendance.
Elle nous plaît dans un égal ; & quoi-
que la jaloufie raiiïe affez communé-
iViCnt entre les égaux , fi c'cft néan-
moins un homm^e humble que cet

égal , (?< que la providence vienne à
J'éievcr , nous lui rendons juflice, &
ne penfons point à lui envier fon élé-

l'ation. Or puifque rhumih'té nous pa-

roît fi aimable dans autrui, pourquoi
donc, Ibrfqu'il s'agit, de l'acqiïérir nous-
mêmes ,& de la pratiquer y avons^-

Tomc IL Y'
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nous tant d^opporitions ? Quelle divef--

fité , ôc quelle contrariété de fenti-

mens ! Mais voici le myjlere
, que je

puisappeilcr mylîere d'orgueil & d*ini-

quité.Carque fait l'humilité dans les

autres ? elle les porte à s^abaiffer au-

deflbus de nous, & voilà ce que nous
aimons: mais que feroit la même hu-
milité dans nous ? elle nousporteroit à

nous abailTer aunleffous des autres, &
voilà ce que nous n'aimons pas.

f . On s'efl: échappé dans une ren-

contre :.on a parlé , agi mal-à-propos.,

"C'cil: une faute ; & 11 d'abord on la re-

coanGiObit, fi Ton en convenoit de

'bonne foi, &: qu'on en témoignât de
je peine , la chofe en dem.eureroit-là.

Mais.parce qu'on veut fe juuiner & fe

difcu'iper
;
parce qu'on ne veut pas fu-

bir une légère conflifion , com.bien s'en

atfire-t- on d'autres ? Vous conteftez ,

& les gens s^elevent contre vous : ilso . ...
vous traitent d'efprit opmiâtre ; âc pi-

i^uez de votre obflination, ils prennent

à tâche de vous mortifier , de vous ra--

baiffer , de vous humilier. Avec un peu
^'humilité qu'on s'épargneroit d'humi-

liations!

JIl s'eft' élevé bien des Sçavans dàn^
Ik mcmdQs, & il s'jèn forme, touîTi ièa;
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jours. Quelles découvertes n'ont-ils

pas faites , ê<. ne font-ils pas encore ?

Depuis THyfope jufqu'au Cèdre , &
depuis la terre jufqu'au Ciel, ell-il rien

de fi fecrct , foit dans Tart , foit dans la

nature , où l'on n'ait pénétre ? Hélas !

en n'ignore rien , ce femble , oc Ton
pouede toutes les fciences , hors la

îcience de foi-même. Selon l'ancien

provcr!'e, cité par Jefus-Chrirt même,
on diloit 3z Von dit encore : Médecin g^!<€^ Luc. ^^

yijfeji^ voh; zioui-r/iême : ainfi je puis cire, ^3'

Sçavans Ci curieux de connoître tout^

ce qui eft hors de vous, hé! quand
apprendrez - vous à vous connoître
vous-mêmes f

f il cCt vrairvous ne parlez de vous
que dans les ternies les plus m.odefies

,

& les plus humbles. Vous rejettcz tous
les éloges qu'on vous donne : vous ra-

taiiTcz toutes Icrsbonnes qualités qu'on
vous attribue ', vous paroiiTez confus

de tous les honneurs qu'on vous rend ;

enfin vous ne témoignez pour vous-

même que du mépris. Tout cela cfl

édifiant. Mais du reile , ce même miépris-

de votre perfonne , que quelque autre

vienne à vous le marquer, ou par une
parole, ou par un gefle , ou par une-
GsiUade - v-ous voilà tout à coup dé-
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concerte : votre cœur fe foiileve , le-

feu vous monte au vifage , vous vous
mettez en défenfe , & vous répondez
avec aigreur; Que d'humilité & d'or-

gueil tout enfemble ! mais tout oppo-
{és que femblent être l'un & l'autre , il

neù pas mal aifé de les concilier. C'efl

q\ià parler modeflement j. Ôc à témoi-
gner du mépris pour foi-même 5 il n'y

a. qu'ivR-e humiliation apparente , Se

qu'il y a même une forte de gloire : mais

à fe voir méprifé de la part- d'autrui ,.

c'efl là que l'hum.iliation efl: véritable ,

ôz par- là même qu'elle devient infup--

portablco

f Humilions-nous , mais fîncere-

rî>ent , mais profondément ,. & notre

humilité, vaudra m.ieux pour nous, que
les plus grands talèns , mieux que tous

his fuccès que nous pourrions avoir

dans les emplois mêmes les plus faints

,

&; dans les excellens miniîleres , .mieux

qye tous les miracles que Dieu pour-

roit opérer par nous : comment cela?

parce que notre humilité fera pour

nous une voie de Xaïut beaucoup plus

fuire. Fludeurs fe font perdus par Téclat

de leur:^ talens > de leurs fuccès, de

kiirs miraclesjiiul ne s^eil: perdu par les

feiîtimens d'une vraie & foUdeJiumilité.
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Aiafi vous ne pouvez vous appliquer

à rOrnifon f humiliez-vaiis de la féche-

felTe de votre cœur , & des perpétuel-

les évagations de votre efprit. Votre

fpiblefie ne peut foutcnir le travail?

luimiliez-vous de riuFicl'on où vous,

êtes, Se du repos où vous vi'.'ez. Vo-
tre fanté ne vous permet pas de prati-

q.uer des auftéricés & des pénitences?

humiliez-vous des ménap;eiTiens dont

vous ufez , oc des fouhgemens donf
vous ne fçauriez vous paficr. De cette

forte rhumiliré fera devant Dieu le

fupplément des œuvres qui vous man-
quent. Supplément fans comparaifon.

j-i}us méritoire que ces csuvres mêmes.
Car au-defTus de toutes les oeuvre? ce

qu'il y a dans le Cbrifiianirme de plus

difficile , ce ned pas de faire Oraifon ,

ce n^cH: pas de travailler , ni de fe mor-

tifier, mais de s'humilier.

f Vous vous plaigniez de n'avoir pas

reçu de Dieu certains dons naturels €jui

brillent dans les autres , Se qui^diftin-

guent : mais fur tout vous ajoutez que

ce qui vous atHige , c'ed de ne pou-

xoÏT pas , faute de talens ,
glorifier

Dieu comme les autres le glorifient :

illufion. Car fi vous examinez bien le-

fbnd de votre coeur, vous trouverez
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que ce qui vous afflige, ce nci\ point
précifément de ne pouvoir pas glori-

fier Dieu comme les autres , mais de ne
pouvoir pas , en glorifiant Dieu com-
me les autres , vous glorifier vous-mê-
me. Que notre orgueil eft fubtil ,. &
qu'il a de tiétours pour nous furpren-

dre ! jufqucs dans la gloire de Dieu il

nous fait défirer & chercher notre pro--

pre gloire.

^ Quaîid on voit dans le minifîere-

Evangélique un liomme doué de cer-
taines qualités , d'un génie élevé , d'un

efprit vif, d'une iniagination noble,,

d'une éloquence forte & naturelle,

on conclut que c'cil un fujet bien

propre à procurer la gloire de Dieu
,

fans examiner d'ailleurs s'il a le fonds

d''humilité ncceiTaire
,
qui doit fcrvir de

Fafe à toutes les œuvrçs faintes & les

foutenir. Mais Dieu en juge tout autre-

ment que nous. Car fî cet homme
manque d liumilité , li c'eftun homme
vai'n & préfomptueux , on peut dire

de lui ce que Samuel dit de chacun
des fix eniansde Semeï, frerev de Da--

îi Sfr. V-^^ ^ ^^^ aînés : ce n'efl pohtt là celui ejue

6^ 8. le Seigneur a choifi. Sur qui donc tom--

bera fon choix? fur un homme mo-
àd^t ôc humble > Koilà. i''homme de. fa..
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^Âroite \ voilà le digne {l;jet qu''il em-
pjoyera aux plus merveilleux ouvrages

de fa grâce , & de qui il tirera plus de
gloire. Mais c'eft un reérité méaiocre,
ou

,
pour ainfi parler , ce n'efl riea

félon les idées du monde. Je reponds
qu'indépendamment de tout autre mé-
rite 5 il a devant Dieu, le mérite le plus.

«fTentiel
,
qui eft celui de l'humilité :

& de plus j'ajoute que n'cianr rien ou
prcf-Due rien dans l'cilime commune,
c'eft cela m.cme qui relevé davantage
la gloire de Dieu , à qui feul il appar-

tie.j-t de faire de rien, les ^lus grandes

chofes-.

On peut m'objecler ce que î'expé-

r'ence après tout nous fait connoître ,

par exemple , de deux Prédicateurs

,

car fans être le plus humble , nous
voyons toutefois que l'un avec les

avantages qu'il a reçus de la natu-

re , réufîit beaucoup mieux dans l'o-

pinion du public y cSc l'emporte infi-

niment fur Tautre. On goûte le pre-

mier , on le fuit , au lieu que l'autre

dépourvu dç.s mêm.es difpofitions , &;

des m.èmes dons , travaille dans robf-

Gurité, & qu'il n'efl fait de lui aucune
m.ention. Je fçais tout cela : mais je

fçais aufît que nous donnons ordinair-
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rement dans une erreur grofïïcre fur ce

qui regarde la gloire de Dieu. Nous
croyons la trouver où elle n"eft pr.s , Ôc

nous ne la cherchons pas où elle eft.

Etre admire , vanté, écouté des Grands

>

produit auk' yeux des plus nombreu-
i'cs ôc des plus augun:es afTcmblées ;

voilà où nous faifons confiiier la gloi-

re de Dieu : mais fouv-ent elle n'eft

pohit là. Où donc efl-ellc .'' dans la

con^-'erfion des pécheurs, dans l'inf-

truftion des ignorans , dans l'avan-

cement ôc l'édiiîcation des âmes :

& un bon Miffionnaire , homme fans

nom, fans réputation, mais humble,
z lé

,
plein de confiance en Dieu,

vivant parmi les fauvages , parcourant

les Villages & les Campagnes , con-
vertira plus de pécheurs , iîiflruira plus

d'ef^rits (impies
,

g;igncra plus d'"ames

à Jerus.Chnil , <Scles avancera plus dans

les voies de Dieu , que le plus célèbre

Prédicateur. Difons en deux mots : l'un

fait beaucoup plus de bruit; mais l'au-

tre beaucoup plus de fruits. Or ce

bruit ne fert. communément qu^à glo-

rifier l'homme ; mais ce fruit , c'eil ce

qui glorifie Dieu.

Un Père a eu raifon de dire que le

&uivenix de nos péchés , nous eft infinir

nient;
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ment plus utile que le fouveiiir de nos
bonnes oeuvres. Pour entendre Ja pen-
fée de ce faint Docteur , ii faut bien
diftinguer deux chofes : nos aiflions

Se le fouvenir de nos aftions. Or il

n'en efl pas de l'nn comme de l'autre ,

& ils ont des effets tout oppofés. Nos
bonnes avions nous fanfii fient , mais
le fouvenir de nos bonnes a^^ions nous
corrompt , parce qu'il nous enorgueil-
lit : au contraire , nos mauvaifes ac-

tions nous corrompent , mais le fou-

venir de nos mauvaifes actions fert à
nous fandifier, parce qu'il fert à nous
humilier, De-Ià , double conféquence.
Pratiquons la vertu ; 3c dès que nous
l'avons pratiquée , que l'iiumilité nous
mette un voile fur les yeux pour ne
Élus voir le bien que nous avons fait,

t par une règle toute différente ,

fuyons le péché ; mais quand nous
avons eu le malheur d^y tomber

,
que

l'humilité nous tire le voile de deffus

les yeux pour voir toujours le mal que
nous avons commis. Ainfi nous ferons

vertueux fans danger : & ce ne fera pas
même fans fruit que nous aurons été
pécheurs.

f II y a un monde au - deffus de
nous, un monde au-deffous de nous ,

Tome a, X
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.Se un monde autour de nous. Un mon-
de au-dcffus de nous , ce font les

Grands ; un monde au-deflbus de nous,

ce font ceux que la nailTance ou que
le befoin a réduits dans une condi-

tion inférieure à la nôtre; un monde
autour de nous , ce font nos égaux.

Selon ces divers degrés nous prenons

<Iivers fentimens. Ce monde qui efl au-

dcffus de nous devient fouvent le fu-

jet de notre vanité , & de la vanité la

plus puérile. Ce monde qui efl au-def-

{our, de nous , devient ordinairement

Tobjet de nos mépris , & de nos fiertés.

Et ce monde qui efl autour de nous.,

excite plus communément nos jalou-

fies âc nos animofités. Il faut expliquer

ceci , & reprendre par ordre chaque

propofition.

Le monde qui efl au-deffus de nous
.,

devient fouvent le fujet de notre va-

nité. Je ne dis pas qu'il devient le fujet

<le notre ambition : cela efl plus rare.

Car il n'efl pas ordinaire qu'un hom-
me d'une condition commune ,

quoi-

qu'honnête d'ailleurs , fe miCtte dans

Tefprit de parvenir à certains états d'é-

lévation & de grandeur. Mais du refle

il tombe dans une foibleffe pitoyable ,

ceft de vouloir au moins s'approcher
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des grands , de vouloir être connu des

grands & les connoître , de n'avoir de
commerce qu'avec les grands , de ne
vifiter que les grands , de s'ingérer

dans toutes les affaires , Se toutes les

intrigues des grands , de s'en faire un
mérite cSc un point d'honneur. Ecoutez-
le parler , vous ne lui entendrez jamais

citer que de grands noms , que des per-

fonnes de la première diflindion 3c du
plus haut rang , chez qui il eit bien

reçu j avec qui il a de fréquens entre-

tiens , qui riionorent de leur confian-

ce , & par qui il ei\ instruit à fond de
tout ce qui fe paffe. Fauffe gloire , &
vraie petitelfe , où voulant s'élever au*

deffus de foi-même , l'on fe rabaiffe

dans Teftime de tous les efprits droits

ôc de bons fens !

Le monde qui eH: au - dciTous de
nous , devient ordinairement l'objet

de nos mépris Se de nos fiertés. Dès
qu'on a quelque fujxîriarité . fur les

autres , on veut la leur faire fentir. On
les traite avec hauteur , on leur parle

avec empire , on ne s'explique en leur

préfence qu'en des termes , & qu'avec
des airs d'autQrité , on les tient dans
une foumiflion dure, ôc dans une dé-
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pendance toute fcrvilc : comme fi l'on

vouloit en quelque manière fe dédoni-

•mager fur eux de tous les dédains qu'on

a foi-mcme à efTuyer de la part des

maîtres de qui l'on dépend. Car voilà

ce que l'expérience tous les jours nous

fait voir : des gens humbles & fouples

jufqu'à la balTeilc devant les puilfances

qui font fur leur tête , mais abfolus &
fiers jufqu'à l'infolencc envers ceux

qu'ils ont fous leur domination.

Le monde qui efl autour de nous,

excite plus communément nos jalou-

fies & nos animofités. On ne fe me-
fure ni avec les grands, ni avec les pe-

tits
,
parce qu'il y a trop de difpropor-

tion entr'eux ôc nous : mais on fe me-
fure avec des égaux. Et comme il n'efl

pas polTible que l'égalité demeure tou-

jours entière , Se que l'un de tems en
tems n'ait l'avantage fur l'autre ; de- là

jiaiffent mille envies qui rongent le

cœur ', qui même éclate au-dehors , &
fe tournent en querelles & en inimitiés^

Car c'efl affez qu'un homme l'emporte

fur nous ; ou fans qu'il l'emj-orte , c'efl

allez qu'il concourre en quelque chofe

avec nous , pour nous indifpofer &
nous aigrir comme lui ; & n'eft - ce

pas-là ce qui caufe entre les perfonncs
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de même profeiTion , ôc jurques dans'

les états les plus faints tant de partis &c

tant de divifions? Etrange injuftice où
nous porte notre orgueil ! Ayons Tef-

prit de Dieu , ôc fuivOns-le. Conduits
par cet Efprit de fagefTe , d'équité , de
charité , d'humilité , nous rendrons au
monde que la providence a placé au-

dcfl'us de nous , tout ce qui lui eft dû,
mais fans nous en faire efclaves , & fans

nous prévaloir, par une vaine oflenta-

tion , de l'accès que nous aurons auprès

de lui. Nous conferverons fur le mon-
de que le Ciel a mis au-de(Tous de nous,

tous nos privilèges & tous nos droits,

mais fans le mcprifer , ni lui refufer au-

cun devoir de civilité , d'honnêteté ,

d'une charitable condefcendance. Et
nous vivrons en paix avec le monde qui

eft autour de nous , fans le travcrfer mal
à propos dans (es deOeins , ni lui en^
vier le bien qu'il polTede.

f Des gens de biens, ou réputés tels

,

fe font un prétendu mérite a une forte

d'indépendance, qu'ils confondent mal-
à-propos avec l'indépendance chré-

tienne. S'ér.iblir" dans une faintc indé-

pendance félon TEvangile , c'efl mou-
rir tellement à toutes chofes , ôc à foi-

même
, que rien de tout ce qui n'ell

Xiij



i24'^ Pensées diverses sur
pas Dieu , ne touche raméni ne raffec»

tionne. D'où vient qu^elle efl au-deffus

de toutes les prétentions, de tous les in-

térêts, de tous les événemens humains.

La profpérité ne Tenfle point , Tadver-
fité ne Tabbat point. Elle ne craint que
Dieu 5 elle n^aime que Dieu , elle n'ef-

pere qu'en Dieu , elle ne cherche à

plaire qu'à Dieu , & elle verroit ainfi

tout l'univers ligué contre elle
,
qu'elle

demeureroit tranquille «f^ en paix dans

le fein de Dieu. Ce n'eft pas qu'elle

veuille par-là s'affranchir de certains

devoirs envers le monde , de certaines

jbienréan<:es , ôc de certains égards , ni

qu'elle fe propofe de fuppléer feule , à

tous fes befoins , Se de n'avoir recours

à perfonne : mais comme en tout cela

elle n'envifage que Dieu ; qu'elle n'a-

git que félon le gré de Dieu , & qu'a-

vec une pleine conformité à toutes les

difpofitions de fa providence , rien auf-

fi de tout cela
,

quelque chofe qui ar-

rive , ne fait imprelTion fur elle , & n'eO:

capable de l'altérer. Telle a été l'in-

dépendance des Saints, & telle cft celle

du vrai Chrétien. Mais de dire
,
je veux

prendre des m.efures pour ne dépendre

de qui que ce foit ; parce que la dé-

pendance m'eft onéreufe. J'aime mieux
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vivre dans une retraite entière &c dans

robfcuricé , fans me mêler de rien , ni-

avoir part à rien ;
j'aime mieux me paf-

fer de tout , & n'avoir ni vues , ni def-

feins , ni efpérances , pour ne devoir'

rien à perfonne ; Se pour n'être point

obligé à des alliduités , & à des ména-
gemens qui me déplaifent : penfer de

la forte, ^ fe conduire fuivant ces

principes, c'efl: une indépendance toute

naturelle, une indépendance de philofo-

phe, une indépendance d'orgueil. Dieu

veut au contraire qu'il y ait entre nous

un rapport mutuel Se continuel ; que

nous ayons affaire les uns des autres ,

que nous nous demandions & nous

prêtions fecours les uns aux autres ,
que

nous fçachions nous affujettir , nous

captiver , nous faire violence les uls

pour les autres. Voilà Tordre de la fa-

geffe , & c'eft ce qui entretient la fu-

bordination ,
qui maintient la charité

& l'union , fur tout ce qui rabaiffe no-

tre préfomption , enfin ce qui nous fait

mieux fentir la grandeur du Dieu que

nous adorons ,
puifqu'il n'appartient

qu'à lui de fe fuffire à lui-même, Se

à'è'.TC feul tout-puiflant & indépendant.

5 La relTource de l'orgueilleux , lorf-

que l'évidence des chofes le convainc
X iiij
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maJçré lui de Ton incapacité & de fou

infijffirance eft de le perfuader qu'elle

lui eft commune avec les autres. Ce
qu'il n'eft pas capable de bien faire , il

ne peut croire qu'il y ait quelqu'un
qui le fafle bien. Un mauvais Orateur
ne convient qu'avec des peines extrê-

mes qu'il y en ait de bas. 11 reconnoîtra

aifément qu'il y en a eu autrefois
, par-

ce qu'il n'entre avec ceux d'autrefois ,

en nulle concurrence. 11 les exaltera

même comme des modèles inimitables ;

il les regrettera » il demandera où ils

font , il s'épanchera là-deffus dans les

ternies les plus pompeux , & les plus

jnagnifiques : mais pourquoi ? Eft- ce

qu'il s'intérefte beaucoup à la gloire

de ces morts ? non certes : m.ais pour
une maligne confolation de fon or-

gueil , il voudroit en relevant le mérite

des morts , obfcurcir le mérite des vi-

vans & le rabaiffer.

f S'humilier dans l'humiliation, c'eft

l'ordre naturel 6c chrétien ; mais dans
l'humiliation même s'élever âc s'enfler

,

c'eft 5 ce femble , le dernier défordre

où peut fe porter l'orgueil. Voilà ce

qui arrive tous les jours. Dts gens font

humiliés ; on ne penfe point à eux , on
ne parle point d'eux , on ne les era-
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ployé point , & on ne les poufîe à rien.

En font-ils moins orgueilleux , & eft-ce

à eux-mêmes qu'ils s'en prenaent dts

mauvais fuccès qui leur ont fait perdre

tout crédit, ou à la Cour, ou ailleurs ?

Bien loin de cela , c'eft alors que leur

coeur fe groiïit davantage, 6c qu'ils de-

viennent plus préfomptueux que ja-

mais. S'ils demeurent en arrière , ce

n'eft , à ce qu'ils prétendent
, que par

rinjuflice de la^ Cour, que parTifi^norari-

ce du Public. A les en croire , ôc par la

feule raifon qu'on ne les avance pas,

tout eft renverfé dans le monde. Il n'y

a plus ni récompenfe de la vertu , ni

diflinclion des perfonnes , ni difcer-

nement du mérite. Que Torgueil eft

une maladie difficile à guérir ! L'élé-

vation le nourrit; & rhumiliation qui

devroit Tabbattre , ne fert fouvent qu'à

le reveiller 8c à l'exciter.

f Notre vanité nous féduit , Se nous
fait perdre l'eftime du monde dans les

chofes mêmes où nous la cherchons ;

& par les moyens que nous y em-
ployons. Uue femme naturellement

vaine , s'ingère dans. les converfations

à parler de tout , à raifonner fur tout.

Elle juge, elle prononce , elle déci-^

de , parce qu 'elle fe croie femme fpb-
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rituelle & intelligente : mais elle auroît

beaucoup plus de raifon & plus d'efprir,

fi elle sfin croyoit moins pourvue ; &
voulant trop faire voir qu'elle en a,c*eft

juflement par-là même qu'elle en fait

moins paroître.

f On loue beaucoup les Grands : car

ils aiment à être loués & applaudis.

Mais à bien confidérer les louanges
qu'on leur donne , on trouvera que la

plupart des chofes dont on les loue ,

& qui femblent en effet louables félon

le monde , font dans le fonds & félon

le Chriftianifme , félon même la feule

raifon naturelle
,
plutôt des vices que

des vertus.

f Tel auroit été un grand homme

,

fi on ne Tavoit jamais loué : mais la

louange Ta perdu. Elle Ta rendu vain ;

6c fa vanité Ta fait tomber dans des foi-

blefles pitoyables , & en mille (impli-

cites qui infpirent pour lui du mépris.

Je dis en mille fimplicités : car quelque

fonds de mérite qu'on ait d'ailleurs
,

il n'y a point ni dans les cifcours , ni

dans les manières d'agir, d'homme plus

limple, qu'un homme vain. On lui fe-

ra accroire toutes chofes dès qu* elles

feront à fa louange. Eft-il chagrin &
de mauvaife humeur ?loués-le ,& bien-
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tôt vous lui verrez reprendre toute fa

gaieté. Les gens le rcrrrarquent ^ le font

remarquer aux autres ^ & s'en divertif-

fent. C'eft ainfi que fans le vouloir ni

Tappercevoir , il vérifie dans fa per-

fonne cette parole de TEvangile ,
que

celui cjui s'élève
, JerA ahb<^i0 O humilié. M.itth,

Comme donc Tambition, félon le mot ^l* ï^,,

de faint Bernard , efl la croix de Tam-
bitieux

, je puis ajouter que fouvent

Torgueil devient l'humiliation de Tor-

gueilleuY.

f Cet homme effc toujours content

de lui , i5c n'eût-il eu aucun fuccès il fe

perfuade toujours avoir réuiTi le mieux
du monde Contentez-vous de fçavoir:

ce qui en efl, & d'en croire ce que vous
devez : mais du relie

,
pourquoi cher-

chez-vous à le détromper defon erreur,,

puifqu'elle le fatisfait , & qu'elle ne
nuit à perfonne. Ce n'efl: pas qu'il n'y

ait quelquefois des raifons qui peuvent
vous engager à lui ouvrir \ts yeux , &
à lui faire connoîtrel'illufion où ileft:.

mais avouez-le de bonne foi ; c'efl une
malignité fecrette , c'efl: une efpece

d'envie
,
qui vous porte à l'humilier, &

à lui faire perdre cette idée dont il s'eft

laiiïe prévenir en fa faveur. Car mille

gens font ainfi faits : non - feulernent
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ils font jaloux de la réputation folide Se
vraie qu'on a dans le monde ; mais
de plus j par une déJicatefTe infinie de
leur orgueil , ils font en quelque ma-
nière jaloux de la bonne opinion , quoi-
que mal-fondée

, qu'un homme a de
lui-même.

f Qu'il me foit permis de faire une"

comparaifon. II y a des mérites , Se en
très-grand nombre , qui ne devroient-

fe produire à la lumière qu'avec la

précaution dont on ufe à l'égard de
certaines étoffes

, pour les débiter. On
ne hs montre que dans un demi-jour ,

parce que le grand jour 7 feroit paroî^

tre des défauts qui en rabaiOcroient le

prix. Combien de gens peuvent s'ap-

pliquer la parole du Prophète : mon
élévation a été mon hHmiliatien ! c'efl-à-di-

re, qu'ils femblent ne s'être élevés que
pour laiiTer appercevoir leur foible, que
pour perdre toute la bonne opinion

qu'on avoit conçu d*euT. Tant qu'ils

fe font tenus à peu près dans le rang

où la providence les avoit fait naître ,

ils réuffiffoient , on les honoroit , on
parloit d'eux avec éloge: mais par une

manie que l'orgueil ne manque point

d'infpirer ', ils ont voulu prendre Tef-

1
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for , Se porter plus haut leur vol. C'eiV
la qu'on a commencé à les mieux con-
noicre , ôc qu'en les connoilTant mieux,
on a appris à les eftimer moins. En;un
mot , ils étoient auparavant dans leur

place , & ils y faifoient bien : mais ils

n*y font plus , & tout ce qui n'efl pas
.dans fa place , bleile la vue.

,^%*.
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DELA
CHARITÉ CHRETIENNE,

E T D E s

AMITIÉS HUMAINES.

Caractère de la CharitéChrétienne,

I

E dois aimer mon prochain
'• dans Dieu , pour Dieu , &
^
conimc Dieu Taime ; Tai-

' mer dans Dieu , en forte

que Dieu foit le principe de ma
chariié ; Taimer pour Dieu , en forte

que Dieu foit le motif de ma charité ;

raiii.er comme Dieu Taime , en forte

que Dieu foit le modèle de ma cha-

rité. Trois points eifentiels dont voici

le fens.

I, Je dois aimer mon prochain dans



'Charité Chrétienne. 25:^

Dieu : c'eft-à-dire, que je dois Taimer
comme étant l'ouvrage de Dieu

,
qui

l'a crée par fa Toute-puiiTance ; com-
me étant rimage vivante de Dieu

, qui

i'a formé à fa reflemibîance ; comme
étant Ja conquête & le prix des méri-

tes d'un Dieu
,

qui Ta racheté de fon

fang ; comme étant fous la garde de la

providence de Dieu
,
qui veille fur lui

fans ceflc ^ Se s'applique à le conferver

& à le conduire ; comme ayant Dieu
anlTi-bien que moi pour fin dernière ,

comme étant appelle à vivre avec moi
dans la gloire 6c le Royaume de Dieu,

De forte que je puis 6c que je dois

conlldérer ce vafle univers comme la

rnaifon de Dieu ; ôc tout ce qu'il y a

d'hommes dans 4e monde , comme
une grande famille dont Dieu cft le

Père. Nous fommes tous fes enfans

,

tous fes héritiers ., tous frères , Se tous
,

pour ainfi parler , raffemblés fous (es

ailes Se entre fes bras. D'où il eil aifé

de juger quelle union il doit y avoir

entre nous , 3c combien nous deve-

nons coupables , quand il nous arrive

de nous tourner les uns contre les au-

tres jufques dans le fein de notre Pè-

re célefte. N'eft-ce pas , fi j'ofe m'cx-

primer eu ces termes, neftcepas dé.-
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chîrcT ces entrailles de charité où il nous
porte , & il nous embrafTe tous fans ài[-

tindion f N'eft-ce pas, par proportion

,

lui caufer des douleurs pareilles à cel-

les que reiïentit la mère d'Efau ôc de
j

Jacob 5 lorfque ces deux enfans , avant
que de naître , fe combattoient Tud l'au-

tre dans le fein mêirc où ils avoient
été conçus ?

Or voilà néanmoins le trifle fpeda-
cle que nous avons cootinuellement
devant les yeux. Il femble qne le mon-
de fbit comme un champ de bataille

,

où de part & d''autrc on ne penCe qu'à

s'entre-cétruire & à ie perdre. On y em-
ployé tout : la force ouverte & les vio-

lences j les intrigues Se Its cabales fe-

crettes , la malignité de la médifan-

ce , les artifices de la chicane , le poids

de Tautorité , le crédit & la faveur, le

menfonge , lestrahifons & les plus in-

fîgnes perfidies ; car c^eft-Ià que tous

les jours on fe laifîé entraîner par les

difijérentes paffcns qui nous domi-
nent , ôc qui pour fe fatisfaire , étouffent

dans les coeurs tout le fentiment de
chanté Ôc fouvent même tout fenti-

ihent d'humanité. Tellement que dans

la fociété humaine , au lieu que cha-

que homme devroit être à Tégard des.

autres
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autres hommes , un frère pour les ai'

mer & les traiter en frères , un foutien

pour les appuyer &c les aider dans les

rencontres , un patron pour s'intéref-

fer en leur faveur & les défendre , un
confeil pour leur communiquer Ces lu-

mières ôc les diriger , un confident à

qui ils pufTent ouvrir leur ame Se dé-
clarer avec affurance leurs penfées , un
confolateur qui prît part à leurs peines

& qui s'employât à les foulager : on
peut dire au contraire, quoiqu'avec la

reftriftion convenable , que par le ren-

verfement le plus affreux & félon Tex-

prefTion commune , la plupart des

hommes font au regard des autres

hommes , co.Tjme des loups raviffans,

qui ne cherchent qu'à furprendrc leur

proie Se à les dévorer.

On fc haït & l'on s'^offenfe mutuelle- ^"f"?

ment les uns les autres , on fe décrie Sc,^"*
1 on le rume de réputation les uns les

autres , on fe drefîe des embûches Se

Von travaille à fe tromper , à fe fup-

planter, à fe dépouiller les uns les au-

tres. Que voyons-nous autre chofe que
des querelles & des divisions ; 6c de
quoi entendons-nous parier plus ordi-

nairement que de procès , de contef-

tations , d'inimitiés , de calomnies > de
Tome il, Y
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fourberies , d'impoftures , d'injufli-

ces , ue vexations ? D'où il arrive que
quiconque aime la paix ôc veut aiïurer

fon repos , Te tient , autant qu'il peut,

éloigné de la multitude , comme fi la

compagnie des hommes ôc leur pré-

fence étoit incompatible avec la dou-
ceur & la tranquillité de la vie.

Que ces défordres régnent dans les

Cours des Princes
, je n'en fuis point

furpris : car on fçait afîez quel efl: l'ef-

prit de la Cour ; & parce que les inté-

rêts y font beaucoup plus grands que
par tout ailleurs , les pafTions y font

auiTi beaucoup plus vives & plus ar-

dentes. Qu'eil-ce en effet que la Cour ?

le fiége de la politique, mais d'une po-

litique la plus intéreiTée. On y eft oc-

cupé que de fa fortune , & Fon n'y a

d'autre vue ni d'autre foin que de s'a-

vancer, de s'élever, de fe maintenir

aux dépens de qui que ce foit , ôc par -

quelque voie que ce foit. Telle eft'

lame qui anime tout , tel efl: le mo-
bile qui remue tout , tel efl le princi-

pal agent qui met tout en œuvre. Et
delà même qu'eft-ce communément
que ce qui s'appelle gens de Cour?
gens fans charité ôc fans amitié, malgré ;

îes apparences les plus fpécieufes <Sc les
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plus belles démonftrations ; gens obli-

gés d'être toujours fur la réferve , tou-

jours dans la défiance , toujours en
garde

,
parce que chacun jugeant des

autres par foi-même , ils Te connoiflent

tous , & qu'aucun d'eux n'ignorent

cette maxime générale
, que dans le

train de la Cour il y a fans ceife quel-

que mauvais coup à craindre , Se de
nouvelles attaques , ou à livrer, ou à
repouiïer.

Qu'on voie encore ces mêmes dé-

fordres dans des états clu monde moins
relevés , Se jufques dans les dernières

conditions
, je n'ai point de peine à le

comprendre. Eu égard à la diverlité

des efprits , à la différence des tempe--
ramens , à la variété 5c même à la con-
trariété abfolue des idées ôc des pré-

tentions , où Ton penfe d'une façon Se

l'autre tout autrement,où l'on veut ceci

Se l'autre cela , il n'efl: guércs poffible

que le monde ne foit pasperpétuelle-

Kient agité de difcordes c^ de dilTen-

fions : pourquoi ? parce que le feul lien-^

capable d'unir les cœurs , malgré tous

lésfujets de défunion qui naiiTent , Se

le feul moyen qui pourroic prévenir

tons les troubles & les arrêter , c'efl uq
cfpric de Chriftianirme & de charité 3.
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& que cet efprit de charité , cet cfprrt

Chrétien , efl prefque entièrement ban-

ni du monde & qu'il n'y a plus ni ver-

tu ni adion.

Mais voici ce qui me paroît bien dé-

plorable & bien étrange. Ce n'efl pas

feulement à la Cour ni dans le monda
profane Se corrompu , que la pafïîon

fufcite ces guerres , & caufe ces mé-
fintelligences ; mais elles ne font que

trop fréquentes au milieu même de

l'Eglife , jufques dans le fanftuaire de

Jefus - Chrifl & entre fes Miniftres ,

jufques dans la folitude du Cloître î &:

dans le centre de la Religion» Le Fils

de Dieu nous a dit à tous , dans la

perfoiine de fes Apôtres : On con-

noîtra que vous êtes mes difciples , par

î'afFedion mutuelle que vous aurez ; &
que vous témoignerez \qs uns envers

les autres. Suivant ce principe & pour

donner à leur divin Maître cette preu-

ve d^un attachement inviolable , les

premiers Chrétiens n'avoient rien plus

à coeur que la charité & que le foiin de

îa conferver entre eux. Mais dans la

&ite dts tems la charité de plufieurs

étant venue à fe refroidir , & la paix,

ajant commencé à fe troubler parmi
le. tioupeaa fkiéie ^ du moins lui. re£T
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toit-il , ce femble , un azile en certains

états plus parfaits & fpécialement dé-

voués à Dieu par leur caractère & leu?

profefTion. Qui Teût crû que jamais on
dut voir ce qu'on a vu tant de fois

,

je veux dire parmi les hom.mes d'E-

gljfe
, parmi les Prêtres du Dieu vi*

vaut , dans des retraites ôc des monaflé-

rcs , les animofités , les jalouhes , les

partis , les brigues , Se tous les maux
qui en font les fuites funefles & fcan-

daleufes ? Où donc la charité pourra^

t'elle fe retirer fur la terre ; Se où fera-

t'clle à couvert î Qui la maintiendra ,

fi ceux-là mêrae qui félon leur minifte-

re devroient donner tous leurs foins à

l'entretenir ;- qui devroient être autant

de médiateurs pour concilier les ei-

prits Se terminer les différends ; qui par

l'exemple d'une modération inaltérable

& d'un plein défintérellbment de-

vroient apprendre aux fidèles à répri-

mer leurs fentimens trop vifs > & à fa-

crifîer fur mille points peu importans-

kurs droits prétendus ,
plutôt que de

les défendre aux dépens de la tranquil-

lité & dxjL repos commun , fi , dis-je 3

ceux-là même s'échappent , comms
les autres dans les rencontres, .& onc
kuT-s démêlés «Scieurs avcrûons. N'ïut-
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iîflons pas là deflus davantage : on n''erï

efl: que trop inflruit 3 mais on n'en peut
aÛez gémir.

IL Je dois aimer mon prochain pour
Dieu , c'eft-à-dire

,
que je dois Taimer

en vue d'obéir à Dieu qui me Tordon-
ne ; en vue de plaire à Dieu , qui fem-
ble n'avoir rien plus à cœur, & ne nous
recommander rien plus expreilément ;

en vue de marquer à Dieu ma fidéli-

té , ma reconnoiffance , mon amour 5

puifqu^un des témoignages les plus cer-

tains que je puis Jui en donner , Ôc

qu'il attend de moi , cfl de renon-
cer pour lui à mes propres fentimens ,

quelques juftes d'ailleurs qu''ils me pa-

roilTent , & d'étoufïer tout chagrin
5

toute haine ^ toute envie , toute anti-

pathie qui m'indifpoferoit contre le

prochain Se m'en éloigneroit. Motif
excellent 3- qui relevé notre charité au-

deflus de tout amour purement hu-
main , ôc qui en fait une charité fur-

naturelle 6: toute divine. Motif univer-

fel
, qui donne à notre charité une-

étendue fans bornes , & qui la répand
fur toutes fortes de fujets , grands &
Jietits , riches & pauvres , domeftiques^

.

étrangers , amis 3 ennemis» Motif né^-
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celTaire , 6c fans lequel il n'eil pas pof-

fible d'accomplir tout le précepte de la-

charité chrétienne. Car nous aurons

beau confulter la raifon , jamais la rai-

fon feule ne nous déterminera à cer-

tains devoirs que la charité néanmoins

exigu indifpenfablement de nous. Il nY
a qu'une vue fupérieure qui puillé nous

y engager , & ctH la vue de Dieu.

Sous cet afpect tout nous devient

,

non-feulem.ent praticable , mais faci-

le ; & la charité ne nous prefcrit rien

alors de fi héroïque , qur nous étonne,

A toute autre confidération nous pou-
vons oppofer des difficultés : mais il

n'y a point de réplique à celle-ci ,
&-

que pourrions-nous alléguer pour no-

tre défcnfe quand on nous dit : Dieu

vous le dem.ande ; faites-le pour Dieu.

De-là donc il efl aifé de voir l^illu-

fion qui nous (éduit , Se la fauiïeté de

nos excufes , quand nous voulons nous
prévaloir des défauts du prochain , ou
d-es offenfes que nous penfons en avoir

reçues ,
pour autorifer notre indiffé-

rence à fon égard , & le reffentiment'

que nous lui témoignons par notre

conduite Se nos manières. On dit ^ c'efi:

un homme inquiet Se bizarre; d''un^

moment à l'autre on ne le conoolt-

plus, 6c quoi qu'on fafle., on ne. peut'
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Je contenter. Le moyen d'effuycr tou--

tes (es humeurs & d'être fans ceiTe ex-

pofé à (es caprices ? On dit , c'eft un
homme violent Se emporté : on ne
fçauroit lui dire une parole qu'il n'é-

clatte tout d'un coup ôc qu'il ne vous
brufque fans modération Ôc fans ména-
gement. On dit, c'eftun mauvais coeur

& un ingrat: on a beau lui faire du
bien , il n'en a nulle reconnoiffance ,

& ne voudrait pas vous rendre le plus

léger fervice , après qu'on lui en a ren-

du d'effentiels. On dit , c'efl; un ma-
lade bien importun : il ne vous entre-

tient que de fes infirmités ; & à force

de fe plaindre, il devient fatiguant ôc ne
donne pour lui que du dégoût. On dit,

c'efl: mon ennemi : il a pris parti con--

tre moi en plus d'une affaire , & je n'en

ai-jamais eu que des défagrémens. Enfin

i}ue ne dit-on pas ? car il n'efl:' point

de matière où l'on foit plus éloquent j

que îorfqu'il s*agit des autres ôc de

leurs imperfedions. Les raifons vraies

ou apparentes, ne manquent point pour
les méprifer &: les- condamner. On s'é-

tablit là deffus 5 ôc l'on demande : com-
ment vivre avec des gens de ce carafte-

rc , & comment aimer ce qui n'efl: pas

amiable f
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Comment Taimer ? à cette queftion

la réponfe eft aifée & prompte: la voi-

ci telle que je Tai déjà fait entendre , ôc

elle efl fans réplique. Comment , dis-

Je , Taimer ? pour Uieu ; point d'autre

raifon ; Ôc fi cette raifon ne nous fuffit

pas\ nous ceiTons d'être chrétiens , ôc

en perdant la^harité du prochain , nous
perdons la charité de Dieu. Dévelop-
pons ceci , ôc rendons cette importan-

te leçon plus intelligible. Si je vous
difois d'aimer le prochain , parce que
l'un eft homme de mérite , ôc qu'il a

d'excellentes qualités ; parce que l'autre

efl; un efprit doux, patient, accom-
modant ; parce que celui-ci eft d'une
probité reconnue , d'une pieté exem-
plaire , d'une vertu confommée ; parce

que celui-là prévenu en votre faveur,

vous comble de grâces ôc ne cherche

qu'à vous obliger ôc à vous faire plai-

lir : vous pourriez alors mefurer votre

charité félon la diverfîte des talcns ôc la

différence des perfonnes ; vous pourriez

la borner à un certain nombre , Ôc en
exclure ceux qui n'auroient pas les

mêmes avantages ôc feroicnt lujets à
des vices tout oppofés. Vous auriez

droit de vous en tenir à la régie que je

vous aurois prefcritc , ôc vous pourriez

Tome II, Z
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me repréfenter que tels & rels ne vous
conviennent point âc qu'ils n^ont rien

d'engageant pour vous ; qu ils font fiers

ôc hautains, qu'ils font critiques 6c mé-
<lifans

,
qu'ils font faux & menteurs ;

que ce font de petits génies , fans lu-

mière Ôc fans connoiffance ; que ce

font des âmes dures., fans condefcen-

dance ôc fans pitié ; qu'ils n'ont ni re-

tenue , ni pudeur, ni crainte de Dieu,
ni religion ; que plus d'une fois même
ils vous ont perfonnellemeiit attaquée
infulté, Ôc que tout cela jufiifie allez

l'indifférence avec laquelle vous les re-

gardez , ôc le peu de part que vous

prenez à ce qui hs touche.

Ces conhdérations
,

je l'avoue , ne

font pas tout- à-fait déraifonnables , à

en juger fuivant les vues purem.ent hu-

maines. Aimer ceux qui nous aiment,

ceux qui nous marquent de l'eftime ,

delà confiance, de la bienveillance,

ceux avec qui nous fympathifons Ôc qui

nous plaifent , ceux qui dans la focieté

ont des manières plus liantes ôc plus

:propres à nous attacher ; au contraire ,

méprifer qui nous.méprife ; fuir qui nous

déplaît., qui nous ennuie ,
qui nous

gêne, qui nous choque; fe reffentir

d'une injure ôc ufer de retour envers
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celui qui nous bleiTe ; le traiter ccn-ime

il nous traite , ou le dclailTcr comnie
il nous délaiffe ; voilà ce qu'infpire l\

nature ; mais ce n^efl point ce que l'E-

vangile nous apprend. Ce n'efl point là

feulement ce qu'exige de nous la loi de
Dieu ,

& puifque je parle ici en qualité

de Minière de Dieu Ô: de Ton Evan-
gile , la charité que je prétends vous
cnfeigner , ne connoît point toutes ces

dillindians Ôc ne les foufFre point ,

parce (|p le motif fur quoi elle eft

fondé^, s'étend à tout fans didindion ,

ôc qu'il comprend généralement tout

ce qu'il y a d'hommes fur la terre , fans

exception de perfonne.

Car je vous dis précifément d'aimer

le prochain , foit qu'il ait toutes les

perfedions qu'on peut délirer dans un
homme accompli , ou qu'il n'en ait au-

cune ; foit qu'il polTede tous les dons

d'intelligence, de fcience , de fagelTe,

de probité , d'équité , de politeffe ,

d'honnêteté , ou qu'il en foit abfolu-

ment dépourvu ; foit que fa nailTance ,

fa fortune le relevé , ou que fa condi-

tion ôc fa mifcre l'avilifie. En un mot

,

quel qu'il foit ôc en quelque fituation

que vous le fuppofiez , c'efi: toujours

votre prochain ; ôc comme votre i ro~
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chain , Dieu veut ciue vousTaimiez. Il

ie veut, dis- je, & il vous ditrfi ce nc[\ pas

Î)our lui-même que vous Taimez, aimez-

e pour moi. De ne l'aimer que pour lui-

même, ce feroit une charité toute pro-

fane , fujette à mille exceptions & à mi-

le variations , mais de Taimer pour moi,

c^'eft ce qui doit réhauffer le prix de

votre charité <Sc la fandifier. Afin de

nous ôter tout prétexte , &: de donner
à notre charité un mérite fupérieur en

lui propofant un objet tout faa|k&.' tout

divin , Dieu fe fubftitue à la^ace du
prochain. 11 nous déclare dans fês ter-

mes les plus exprès &. les plus touchans

,

que tout le bien que nous ferons à au-

trui , fût-ce au plus petit & au dernier

des hommes , il Tacceptcra & le comp-
tera comme fait à lui-même , dès que
nous le ferons en fon nom. Qu'aurions-

nous là-delTus à répondre ; & fi nous
fommes infenfibles à cette raifon fouve-

raine , il faut que nous ne connoifiions,

ni ce que nous devons à Dieu , ni ce

que nous nous devons à nous-mêmes.
Je dis ce que nous devons à Dieu :

car pour appliquer ici ce que faint Payl
ccrivoit à (on difciple Philemon , en
lui renvoyant Onefime , & lui recom-
mandant de recevoir avec douceur <Sc
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avec bonté cet efclave fugitif, il me
femble que Dieu dans le fond de Ta-

me nous adreffe les mêmes paroles au

fujet de chacun de nos frères : Ufez-en^^ ,g,

envers lai comme fi cétoit mei-meme. Peut'

être vous a-t-il fait tort , & peut-être vous

ejiil redevable en <jHel(^ue chofe j maif je

prends tout fur moi , & fi vous voulez^ , c*efi

moi qui vous le dois"", je vousfatisferai ^ pour

ne pas dire que vous vous devez vous-même

tout a moi.

J'ajoute , ce que nous nous devons

à nous-mêmes. Et en effet , nous fom-

mes doublement intéreiïes à maintenir

cette loi de charité établie de Dieu :

car en premier lieu , la même loi qui

nous ordonne d'aimer le prochain

,

fans égard à toutes \ts raijfons, qui

félon le fentiment naturel pourroienc

nous indifpofer contre lui & nous reti-

rer de lui , ordonne pareillement aa
prochain d'avoir pour nous la mémo
indulgence & de nous rendre les mê-
mes devoirs de la charité Evangélique.

En fécond lieu cette vue de Dieu que
nous devons nous propofer dans Ta-

mour du prochain , c'eft ce qui con-
facre , pour ainfi parler , notre charité,

«5c ce qui y actacîie le mérite le plus ex-

cellent. Nous pouvons faire à Dieu
Z iij
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bien des facrilices ,

par la pénitence Se

les aiifiérités, par la patience dans les

advcriitcs , par le renoncement au
monde Se à toutes fes vanités ; mais de
tous les facrilices

,
j'ofe dire qu*il n'en

efl: point de plus méritoire devant Dieu
que le facrifice de notre cœur & de
fes affedions par la charité. Supporter

le prochain pour Dieu , pardonner au

prochain pour Dieu , modérer pour
JDieu nos relTsntimens , adoucir nos

aigreurs , réprimer nos colères , fur-

monter nos répugnances ,
que c'efl

une vertu peu connue des perfonnes

même qui font une plus haute pro-

fefTion de piété ! ou ,
pour mieux dire

,

fans cette vertu y a-t-il une piété fo-

lide & de quelque prix auprès de
Dieu >

III. Je dois aimer mon prochain

comme Dieu , c'efl-à-dire ,
que je dois

Taimer de la même manière par pro-

portion que Dieu Taime. Grand Se di-

vin modèle que Jefus-Chrifl lui même
nous a propofé dans fon Evangile

,

lorfqu'inflruifant fes difciples fur la cha-

rité du prochain , Se en particulier fur

le pardon des injures Ôc Tamour des

ennemis, il conclut : Sojc:^ donc parfaits
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comme votre Père célejîe eft parfait. Car fe- Mat:h,

ion le texte facré , cette perfeftion en 5- ^ w

quoi Dieu veut fur-tout que nous Ti-

mitions , autant qu'il eft poffible à no-

tre foiblefie , aidée du fecours de la

grâce, c'ell: la perfeftion de la charité;

& c'efi: aulTi conformément à cette mê-

me régie Se dans le même fens que le

Sauveur du monde difoit aux Apôtres :

Je voit! fais un commandement nouveau , jç^„^

^Hi efi de vous entr aimer , comme je vous 13. 34,

Ai aimés. Commandement nouveau ,

non point que la charité n'ait pas été

une vertu de tous les tcms , mais parce

qu elle eft (ingulierement & plus excel-

lemment la vertu du Chriftianifme. Or
comment Dieu , comment Jefus-Chrift,

Fils de Dieu & vrai Dieu , nous a-t-il

aimés ? d'un amour fincere , d'un amour

efficace , & pour m'exprimer de la for-

te , d'un amour falutaire & fanctifiant ?

D'un amour fincere par une bien-

veillance & une affection véritable du

cœur. D'un amour efficace , & mis en

œuvre par mille bienfaits. Enfin d'un

amour que j'appelle falutaire 5c fancli-

fîant, parce que dans les vues de Dieu

il ne tend qu'à notre fanftificaiioa & à

notre falut , & que c'en eft là le dernier

& le principal objet. Trois qualités de
Ziiij
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la vraie charité. Plût au Ciel qu'elles

fuflent aufii communes
,

qu'elles font

conformes à Tefprit de la religion ôc à
cette loi d'amour qu'un Dieu-homme
cft venu établir parmi les hommes !

Charité finccre & du coeur. A juger

par les dehors
,
jamais fiécle ne fut plus

charitable que le nôtre
,
puifque jamais

fiécle n'eut plus Textérieur & toutes les

apparences de la charité. On efl civil,

honnête , poli ; on a des airs affables ,

gracieux , infinuans ; on affede une
complaifance infinie dans la fociété :

on fçait , & Ton fe pique de fçavoir fe

conformer au goût , aux inclinations ,

à toutes les volontés des perfonncs avec
qui l'on eft en relation. Voilà en quoi

confifte la fciencc du monde. Ce ne
font que promefles obligeantes , qu'ex-

preffions affedueufes , que protefta-

tiens de fervice , Ôc dévouement fans

réferve. Mais dans le fond qu'eft-ce

que tout cela , finon un langage ? Lan-

gage qui dit tout , ôc qui ne dit rien ;

qui erabraffe tout , ôc qui ne va à rien ;

où le cœur paroît s'épancher dans les

plus beaux fentimens, ôc ne fent rien,

tangage dont le monde n'eft point la

dupe : car avec le moindre rayon de

lumière , on perce tout d'un coup au
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travers de ces apparences , & l'on en-

tend tout ce qu'elles fignifîent. On ré-

duit les paroles à leur vrai fens , les

empreffemens étudiés , les témoigna-

ges les plus fpécieux à leur jufte valeur.

Ce font , félon l'opinion commune

,

des complimens; ce font des bienféan-

ces , des ufages , des façons d'agir ;

rien davantage. De forte que quicon-

que feroit fond fur cela , & voudroit tirer

ae-là quelque conféquence en fa fa-

veur , feroit regardé comme un hom-
me fans expérience , & dépourvu de
toute raifon.

En effet , fi nous pouvons pénétrer

dans le fecret dts âmes & en découvrir

les difpofitions intérieures , de quoi fe-

rions-nous témoins , & fous ce voile

de charité que verrions-nous i l'indiffé-

rence la plus parfaite à l'égard de ceux-

là même pour qui il femble qu'on brûle

de zélc. Encore eft-ce peu que cette

indifférence ; & fi du moins on s'en

tenoit-là , ce feroit un état plus tolé-

rable , Se le mal feroit moins grand :

mais je dis plus , Se fous cet extérieur

charitable & officieux
, que verrions-

nous ? les foulevemens de cœur, les

mépris , les jaloufies ; les deffeins de
nuire , de travcrfer , d'abaiffer , de
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Î)erdre ; les mefures prifes à cette fin ,

es moyens imaginés , médités
, prépa-

rcs de loin & concenés ; les intrigues

formées en fecret , conduites avec art

,

avancées peu à peu Se fans bruit ; fou-

tenues jufques au bout , aux dépens de
toute équité , & au préjudice de tout

autre intérêt que le fîen propre. Je

n'exagère point , Se au lieu d'outrer

la chofe
,
peut-être en dis-ie trop peu.

Or eil-ce là charité , ou n'eft-ce pas ar-

tifice , diffimulation , mauvaife foi ?

n'efl-ce pas impofiure & tromperie î

De-là vient qu'il n'y a prefque plus de
confiance entre Içs homm.es , Se que
par fagefie on efl: obligé de fe tenir

toujours en garde les uns contre les

autres ; car à qui fe fier , dit-on ? On
le dit , & on a bien fujet de le dire.

Dieu vouloit que la charité nous unit

tous. Il vouloit que par une confiance

réciproque la charité ouvrît les cœurs

,

& que dans ces ouvertures de coeur les

hommes puffent avoir cntr'eux de fures

Se d'utiles communications. C*étoit la

douceur de la fociété humaine ; c'en

étoit Tavantage le plus folide : mais il

falloit pour cela une charité fans fard

ôc fans déguifement , une charité inti-

me & véritable. Or où la trouver i &
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tant qi/elle fera auiTi rare qu'elle Teft ,

il n'elt pas furprenant que chacun de

part Se d'autre fe tienne fi refferré , &
qu'entre les efprits il y ait fi peu d'ac-

cord Se de bonne intelligence.

Charité efficace &: pratique. Parce

que Dieu nous a aimés Ôc qu'il nous
aime fincerement , il nous a aimés , ôc

il nous aime efficacement. L'un fiiit de
l'autre , & en eft Teffist immanquable.
Car aimer fincerement , c'eft vouloir

fincerement du bien à celui qu'on ai-

me ; & dès qu'on lui veut du bien fince-

rement , on le fait du moment qu'on le

Eeut Se félon qu'on le peut, Aufiî quels

iens n'avons- nous pas reçus de notre

Dieu; quels biens n'en recevons- nous
pas tous les jours , Se que nous réferve-

t-il encore dans l'avenir ? Marque ef*

fentielle par où le Fils de Dieu donnoit
à juger de l'amour de fon Père pour
nous. Voulez-vous fçavoir, difoit-il à
un Do(5leur de la loi, comment Dieu
a aimé le monde? // t*a aimé ^ juft^n'à Joan^y^

livrer fon T'ds unit^jue pour le monde. Mar- ^^*

que fenfible & convaincante à quoi
J'Apotre faint Paul reconnoifibit Ta-
ipour de Jefus-Chrifi même pour lui

en particulier : // m'a aimé ^ s'écrioit ce Gai, n
maître des Gentils , faifi d'étonncment lo.
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ôc comme ravi hors de lui-même , if

m'a aimé ce Dieu Sauveur , & la preu-

ve de fon amour la plus inconteflable

& la plus touchante eft de /être livre

peur moi. Il efl vrai que la charité ne
nous engage pas toujours à ces foftcs

de facrifices ; il efl: vrai qu'elle ne nous
oblige pas toujours à expofer notre vie

ni à la perdre pour le prochain. Il y a

àts rencontres où nous le devons: mais

ces rencontres après tout , ces occa-

fions ne font pas fréquentes , & je veux
bien ne les point compter parmi les de-

voirs communs de la charité. Je me
borne à ces devoirs ordinaires , dont
les fujets fe préfentent prefque à toute

heure , & dont je ne fais point le détail

parce qu'il feroit infini. Une ame que

la charité anime , n'a pas befoin qu'on

les lui faiTe connoître : elle les apper-

çoit d'elle-même , <5c pour les décou-
vrir, elle devient auffi clairvoyante &
aufli ingénieufe , que fa charité ell

prompte & ardente. Elle fçait préve-

nir , fervir , faire plaifir félon toute l'é-

tendue de fon pouvoir. Elle fçait afîai-

fonner les fervices qu'elle rend pat'des

manières encore plus graci^afes ,
que

les grâces même qu'elle farit. Elle fçait

compatir aux maux^ du prochain , le
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foulager , lui prêter fecours 6c Taider à

propos. Elle fçait par l'efprit de charité

qui rinfpire ôc qui la conduit ,
parler ,

ie taire , agir , s'arrêter , fe gêner , Te

mortifier , relâcher de fes intérêts , Se

renoncer à dts julles prétentions. Elle

fçait , dis-je , tout cela , parce qu'elle

s'afFeftionne à tout cela
,
parce qu'elle

s'étudie à tout cela ; parce qu'intérieu-

rement portée à tout cela, elle y penfe

inceflamment & ne lailTe rien échapper

à Ton attention & à fa vigilance. Mais par

une régie toute contraire
,
que la cha-

rité vienne à fe refroidir ou même à

s'éteindre dans nos coeurs , tout cela

difparoît à nos yeux & s'efface de no-

tre fouvenir. On n'eft bon que pour
foi-même , Se l'on ne fe croit chargé

que de foi-même. Qu'ai-je affaire , dit-

on , de celui-ci & de celui-là? Que
puis-je faire pour eux ? On ne le voit

pas , parce qu'on ne le veut pas voir

,

parce que clans une indolence Se une
infenfibilité que rien n'émeut , on ne
veut pas

, pour qui que ce foit , fe don-
ner la moindre peine , ni fe caufer le

moindre embarras. On eft amateur de
fon repos : quiconque peut le troubler

,

paffe pour importun , & fatigue par fa

prcfence.
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Charité fandinante Se toute lalutaire :

je m'explique. Je ne dis pas feulement

falutaire & fanditiante à regard de ce-

lui qui la pratique , ôc qui en a le mé-
rite devant Dieu ; mais je dis fandi-

fiante & falutaire pour celui même vers

qui elle s'exerce , & qui en eft le fujet.

Car de mêm.e que la ch.irité de Dieu
envers les hommes a pour fin principale

leur fandification &; leur faiut, Se que
toutes les vues de fa providence fur

nous fe rapportent là ; de même eft-il

de notre charité de procurer, autant

qu'il nous eft poftible , le falut du pro-

chain , Se de nous intérelTer dans la plus

grande affaire qui le regarde. Non pas,

que tous foient appelles à prêcher TE-
vangile comme les Apôtres , ni que
tous ayent été deftinés à conduire les

âmes comme les miniftres Se les pafteurs

de l'Eglife. C'eft une vocation particu-

lière Se fpécialemjcnt propre de certains

états : mais outre cette vocation fpé-

ciale , il y a une vocation commune &
générale à laquelle nous avons tous
part , & qui fe trouve exprimée dans

Ecclt. cet oracle du Saint-Efprit ; Dieu les a
11, 17. tous chargés les nns des antres. Et certes lî

c'efi: pour nous un devoir de charité

d'afTifter le prochain dans fes befoins
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temporels , n'en ed-ce pas un encore
plus important cle TalTifter dans (es be-

ibins fpirituels, quand nous le pouvons
& de la manière que nous le pouvons.

Or il y a mille conjondures ou nous le

pouvons : où , dis-je , nous pouvons
donner au prochain d'utiles confeils

par rapport au falut ; où par de fages

remontrances nous pouvons détour-

ner le prochain dçs voies corrompues
du monde & l'attirer dans les voies du
faUit ; où nous pouvons en de pieux

entretiens inîlruire le prochain , Téclai-

Ter , rédiger , le porter à de faintes ré-

iolurions touchant le lalut ôc l'y confir-

mer. Il n^'cfl peint pour cela néceflaire

que nous ioyons revêtus de certaines

dignités, ni que nous ayons l'autorité

en main. D'égal à égal on peut de la

forte fe communiquer l'un à Tautre Tes

penfées & Tes fentimens ; on peut être ,

pour ainfi dire , 1 Apôtre l'un de l'autre,

zléle d'autant plus digne de la charité

chrétienne
,
que le falut eft un bien

plus excellent, & que c'efl le fouverain

bien. Par-là combien de niauvais exem-
ples la charité feroit-clle ceffcrf.com-

bien de feandaies retrancheroit-elle?

combien écarreroit-elle de dangers Se

d'obllacies du falut? Elle faud.ifieroic
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le monde , comme elle le fandifîa dans

ces heureux tems de l'Eglife , où les

fidèles vivoient enfemble avec la mê-
me union que s'ils n'euflent eu qu'un

cœur & qu'une ame. C'eft ainli que
nousefpérons vivre éternellement dans

le Ciel , Se ceû ainfi que dès mainte-

nant la charité doit nous dilpofer à

cette vie bienheureufe & immortelle

oii nous afpirons.

Deuxfoites damitiés i les unesJoli'

des ouprétenduesfolideS) lesautrei

Jenjibles SC prétendues innocentes.

Rien de plus louable ni de plus con-

forme , non-feulement à la raifon

,

mais à la religion même de l'homme

,

que l'amitié bien entendue & prife fé-

lon \ts vraies idées que nous en de-

vons concevoir. C'eft , dit le Saint-

Efprit , un tréfor dont le prix eft inefli-

mable. C'efl une proteftion contre

rinjuftice , c'efl: un remède contre les

accidens & les revers de la fortune

,

c'eft une fource de lumières & de con-
feils , c'efl raffaifonnement des biens

,

c'eft
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c*eft radoucilîement des maux. Que
d'avantages , & qui croiroit que d'un fî

bon fonds il dût naître tant de mauvais

fruits ? Mais par une malheureufe def-

tinée , les meilleures cho(es font fujet-

tes à dégénérer , & à fe corrompre ,

comme nous le voyons dans l'ami-

tié. Car à ne parler même que des

amitiés les plus honnêtes en apparence

& félon l'opinion du monde . il y en a

de deux fortes : fçavoir , des amitiés

folides , & des amitiés fenfibles , ami-
tiés folides ou prétendues folides

, qui

ne confident point en certains fenti-

mens tendres & affedueux , maàs dans

un attachement réel à la perfonne d'un

ami , & dans un dévouement parfait à

fon fe-rvice. Amitiés fenfloles
,
qui font

une impreflTion plus vive fur le cœur ,

qui le touchent
,

qui l'afFeftionnenc ,

mais du refte , à ce qu'il paroît , fans

altérer en aucune manière fon inno-

cence & fans le porter au-delà des ré-

gies du devoir le plus rigoureux. Or
examinons un peu les unes & les au-»

très , telle que le monde les imagine,
telles que le monde les demande, tel-

les que le monde les autorife , telles

qu'il les approuve £c qu'il les vante ,

Tffmc IL A a
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julqu'à les ériger en vertus : queîs dé-',

fordres dans la pratique
,
quels abus

énormes n'y trouverons-nous pas ? C'eft

ce que i'ufage le plus ordinaire de la vie

ne nous fait que trop connoître, ôc de
quoi nous allons encore ici nous con-

vaincre.

y^mîtiés prétenduesfoUdes.

Un ami folide , belle qualité. Un
ami , qui fans s'arrêter à 6.ç.% paroles ^

à de fpécieufes démon ftrations , & de
vains fentimens d'une affedion & d'une

tendrelTe puérile , agit efficacement

pour ^\\ ami dans toutes les rencon-
tres, & ne lui manque jamais au be-
foin : caradere digne d'une ame bien

née , & qu'on ne peut allez eftimer:

Mais dans ce caradere 11 eflimable , il

y a néanmoins àt.s limites où il faut fe

contenir , & àts extrémités dont on
doit fe garantir : or ce font ces limites

que le monde ne connoît point, & c'eft

dans ces extrémités même que le mon-
de met la perfedion de l'amitié. Car
qu'eft-ce qu'un folide ami félon \t.z

principes du monde ? Qii'efl-ce qu'un

ami fur qui l'on compte, de qui l'on fe

tient alfuré commode foi- même, en
qui l'on a une confiance fans réferve >
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êc dont on ne fçauroit trop exalter la

droiriire , la fidélité , le bon cœur ,

Qn'eft-ce , dis-je , que cet ami ? C'cll:

un homme prêt à entrer dans tous les

intérêts de Ton ami , fuflent-ils les plus

mal fondés & les plus injufles
; prêt à

entrer dans toutes les paiTicns de Ton

ami , fufiént-elles les plus déréglées Se

les plus violentes ;
prêt même à entrer

d?.r>s toutes les erreurs de fon ami ,

fuflent-elles les plus contraires à la re«

ligion ôc les plus fauiTcs. Voilà ce que
le monde appelle erre folidcm.ent ami ;

voilà félon le monde , le modèle des

amis ; mais quel renverfcment ! Confi-

dérons la chofe plus en détail.

T. On entre dans tous les intérêts

d'ua ami,-t^ Ton s'y croit obligé par

devoir : première maxime fur laquelle

on régie fa conduite , &:qui n'a rien ,

à ce qu'il femble d'abord, que de rai-

fonnable. Mais parce que les intérêts

de cet ami fe trouvent fouvent mal-

heureufement attachés à dçs entreprii^ s

pleines d'injuftice , à des prétentions

fans fondement , à des ufurpations , à
des vexations, à des fubtilités de chi-

cane & à. des pourfuites qui bleffcnt

toutes les loix de la confcience ^ en
Aa ij
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fe portant pour ami, ôc voulant en faire

l'office , on devient par amitié le fau-

teur & le complice de l'iniquité, de
l'intrigue , de la fraude , de roppref»

fion , des plus criminels & des plus in-

dignes procédés.

Par exemple , cet ami efl engagé
dans une affaire, C'eft un procès qu*it

intente mal-à-propos. Dès-qu'on eft

fon ami , on conclut qu'il faut le fer-

vir ; & pour cela que ne fait-on pas ^

quels refforts ne remue-t-on pas ? y
a-t-il voie que l'on ne tente ? adrelTe

que l'on n'employé , crédit & faveur

que l'on n épuife ? Combien de bri-

gues, combien de prières , combien
de follicitaions & d'interceffions , pour

appuyer un prétendu droit que Tamitié

feule foutient? On y réuffit, on en
vient à bout : mais de quels crimes fe

trouve-t-on chargé devant Dieu , pour
avoir donné fa protedion à une caufe

qui damnera tout à la fois , & celui

qui Ta engagée , parce qu'elle le met
en poflèfllon d'un bien mal acquis ; 5c

celui qui Ta perdue , parce qu'elle le

jette dans le défefpoir; Se celui qui en

a connu ,
parce qu'il a trahi fon mi-

ïirl!ere ; & Tami qui en a pris foin ,

parce qu'il s'eil rendu refponlâble de
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tous les dommages, qui en doivent

provenir ? N'eft-ce pas là ce qui fe

pafle tous les jour» > ne font-ce pas les

preuves que le monde attend d'un atta-

chement véritable Se effectif? ne font-

ce pas dans fon langage les coups d'a-

mi ? Coups d'ami l c'eft-à-dire , dé-

tours , artifices, menfonges , fourbe-

ries. Coups d'ami ! c'eft-à-dire , vols

& brigandages , cabales formées con-
tre le pauvre & l'innocent , contre la

veuve & l'orphelin. Coups d'ami ! c'eft-

à-dire , inhumanités , cruautés , tyran-

nies.

Cependant n'exagérons rien : & fans

fortir de notre exemple & du fait par-

ticulier que je rapporte , expofons - le

dans les termes les plus fimples Ôc les

plus favorables. Je fçais que dans l'a-

mitié dont je parle , il y a divers de- .

grés d'abus & de défordres. Je fçais

que cette amitié mondaine n'agit pas

également fur toutes fortes de fujets ;.

qu'elle ne corrompt pas jufques à ce
point tous les amis , ôc qu'il y en a
d'une confcience affez timorée pour ne
vouloir pas s'abandonner ouvertement
à de femblables excès. Voilà de quoi je

conviens; mais du refte dans la diflinc-

tion (jue je veux bien faire de ces de-
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grés difTérens, & dans le tempérament
même qu'on prend ôc où l'on croit pou-
voir s'çn tenir

, je prétends qu'il n'y ea
a aucun qui puifle être jufliné en quel-

que manière par le prétexte de Tamitié,

parce qu'il n'y en a aucun qui puifTe en
quelque manière s'accorder, non-feule-

ment avec le Chriflianirme le plus exad
& le plus étroit , mais avec le Chrifîia-

nifme le plus modéré Se le moins fé-

vére.

En effet , les uns, quoique d'ailleurs

ils ne manquent pas de probité , s'em-

barquent pour ufer de cette expreffion

,

témérairement ôc en aveugle , dans

l'affaire d\m ami , fans fçavoir , s'il y a

droit ou s'il ne l'a pas ; fans prendre

foin de s'en éclaircir , ne voulant pas

même s'en faire inftruire,& croyant

que ce refpeâ: ert: dû à l'amitié C'eff

mon ami , dit-on. Je fuppofe qu'il eft

homme d'honneur, & qu*il n^a rien

entrepris que dans l'ordre. Je l'offenfe-

rois de témoigner là-delîus le moindre
doute , & d^en venir à une difcuffion

qui lui feroit injurieufe. C^eff ainfî

qu'on raifonne ; & raffuré par ce faux

raifonnement , on met tout en œuvre
pour cet homme réputé ou fuppofé

honnête homme. On agit pour lui avec



PTxÉTF. «DUES SOLIDES. 287
la même chaleur & le même zcle , que
fi l'on étoir convaincu qu'il a raifon ,

& que la juflice eft de fon côté. Mais
cft-il donc permis de fe mettre fi aifé-

ment au hazard de la violer , cette

juflicc qu'on ne conncît pas , ôc qui

peut être toute pour une partie adver-

ie que Ton accnble ? Dieu tient fans

ceffe la balance en main pour pefer ce

qui appartient à chacun : fouffrira-t-i!

qu'impunément l'équité Toit expofée de
la forte aux indifcrétions d'une amitié

zélée
,
qui donne à tout fans difcerne-

ment ? car fi cet ami a tort , fi cet ami
eil^ m.al é* abli dans ks demandes , fi cet

ami veut avoir ce qui n'eft point à lui

,

& que par votre fecours il l'obtienne

contre îe bon droit , les conféquences
n'en peuvent être que très-pcrnicieu-

fes. Mais à qui pernicieufes ? fera-ce

feulem.cnt au jufle & au foible que le

poids de votre autorité a fait fuccom-
ber ? ne fera-ce pas encore plus à vous-

même ? Quand Dieu , comme s'expri-

me TEcriture , viendra juger ]çs jufti-

ces ; quand il faudra lui rendre compte
de cette fentence , de cet arrêt , qui

pour féconder les criminelles inten-

tions d*un ami , lequel abufoit de vo-
tre crédulité , vous a coûté tant de dé-
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marches Se tant de foins

, quelle excu-

fe & quel titre de juftification aurez-

vous à produire î En ferez-vous quitte

Î>our dire : Seigneur c'étoit mon ami,

e ne penfois pas qu'il fut capable d'at-

taquer perfonne fans fujet , ni qu'il

voulût enlever le bien d'autrui : je ne

le fçavois pas. Mais fi vous ne le fça-

viez pas ,
pourquoi ne vous en infor-

miez-vous pas ? mais fi vous ne le fça-

viez pas ,
pourquoi vous êtes - vous

ingéré avec tant d'ardeur dans une
caufe dont le fonds vous étoit incon-

nu , Se dont les fuites dévoient retom-

ber fur vous ?

D'autres font plus éclairés. L'affaire

de leur ami leur paroît infoutenable , &
ils n'ont garde aufii de la défendre. Ils

en auroient trop de fcrupule , Se ce fe-

roit même fe deshonorer dans le pu-

bhc, Se fe couvrir de confufion. Mais

après tout que faire , difent-ils ? c'efl

un ami : le voilà dans un mauvais pas ;

Tamitié veut qu'on l'en tire le moins

mal qu'il fera poflible. Quel efl donc
l'expédient qu'on imagine J c'eft de luf

ménager un accommodement qui ar-

rête le cours d'une affaire fi épineufe

ôe fi fâcheufe ,
qui en prévienne le ju-

genaeut > c^ui affoupilïe touE Se qui lui

ouvre
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ouvre uiicj belle porte pour fortir d'un

embarras où il étoit en danger de fe

perdre. Ce n'cfl pas allez , &: Ton va
plus avant : car la même amitié de-

mande
, que cet accommodement qu'on

médite , on tâche de le rendre à l'ami

qu'on jTert , le plus avantageux ou le

moins onéreux qu'il le peut être ; qu'on
lui en épargne les avances , les frais ,

les charges; qu'au moins on les réduifc

à l'égalité
, quoique les droits foient fi

inégaux ; enfin qu'on ajufle iî bien les

chofes , ou plutôt qu'on les err.brouille

tellement , qu'jl ne paroifi'e jamais qui

des deux avoit plus lieu que l'autre de
fe plaindre. Mais la partie Jézée en.

foufFrira : c*efl à quoi Ton n'a point

d'égard , félon la maxime générale

qu'on penfe pouvoir fuivre , '^ qu'on
applique très-laulTement à TafFairc pré-

fente , fçavoir , qu'en matière d'accom-
modement il eft néceffaire que chacun
fc relâche , & qu'alors la peine, comme
le gain ,doit être partagée. Mais fi cette

partie ofFenfée n'y conient pas ? fi cet

homme voyant les conditions dures Se

hors de raifon qu'on lui propofe , refu-

fe de s'y foumertre ôc les rejette ? on
fçaura bien l'y faire venir. On formera

tant d'oppolitions , on fufcitcra tant

Tomg II, B b
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ci*incicîens , on le fatiguera par tant de
délais , on Tintimidera par tant de me-
naces , on le prefTera par de fi fortes

inftances , on i*cndormira par de fi

agréables promelTes , on Téblouira par
des efpérances fi engageantes , en un
mot on le tournera de telle façon,qu'on
lui arrachera un aveu forcé, & qu'on
ramènera prefque malgré luiàce qu'on
avoir en vue , qui étoit de dégager cet

ami , Se de le lauver d'un écueil où il

âlloit infailliblement échouer. L'affaire

efl donc ainfi conclue , & Ton s'en ap-

plaudit , on en fait gloire , on en triom-

phe. Gloire dont les Grands & les

puiiTans du fiécle font fur-tout jaloux.

Dès qu'une fois ils ont pris quelqu'un

fous leur protection , des qu'ils l'ont

honoré de leur faveur , il femble que

ce foit déformais une personne facrée.

Il faut prendre garde à ne la pas heur-

ter le moins du monde. Ce feroit s'at-

taquer à eux-m;êmes , & oublier le ref-

ped: dû à leur grandeur ôc à leur rang.

Ce feroit affez pour encourir toute leur

indignation , & pour s'attirer de leur

part d'étranges retours.

De-îà vient qu'il y a des gens con-

tre qui l'on ne peut jamais efpérer de

jultice. Quelque dommage qu'on en
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reçoive , on aime mieux ,fans éclat&
fans bruit , fe tenir dans le filence &
ne rien dire

,
que d'avoir aucun dé-

mêlé avec eux. Et ^n effet , c'eft fou-

vent le parti le plus fur ôc le plus fage :

pourquoi ? parce qu'ils ont des amis
qu'ils vous mettront en tête , & qu'à Ta-

bri de ces protedeurs ils font en état

de repoufler tous vos coups , ôc de
rélifler à tous vos efforts.

De-Ià même vient encore qu'il y a
des gens , qui fans nul avantaj^e natu-

rel; fans talent, fans fervice , fans nom

,

parviennent à tout , tandis que d'au-

tres avec les meilleures difpofitions ôc

d'excellentes qualités , demeurent en
arrière , ôc ne peuvent s'avancer. Dans
une concurrence, un homme de rien, ôc

peut-être ,
pour r.'ufer point d'une ex-

prelîion plus forte , un mal-honnête
hom.me l'emportera fur un homme de
nailTance & plein de vertu. Un ignorant

occupera une place que le plus haî)ilG

ne peut obtenir: cooiment cela ! C'efl

que celui-là eft porté par des amis qui

le poulTent ; au lieu que celui-ci n'a

pour patron ni pour foutien que lui-mê-

me , Ôc que fon mirite. Or le mérite fans

'les amis ne fait rien ; comme au contrai-

re indépendaiTime^^-t du mérite , il n'y a

Bb ij
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rien où Ton ne pu'ifie prétendre avec le

fecoiirs des amis. Car ce font encore là

îes fervices d*ami , d'élever un ami , de
lui procurer des emplois utiles Se ItTcra-

tifs , de rétablir dans des pofîes hono-
rai3les Se importans , fans confidérer

s'il y eft propre , ou s'il ne Tefl: pas ;

de fe fervir pour cela de la confiance

de ceux qui diliribuent l&s grâces, 6c

de les tromper en leur repréfentant cet

ami coijime un homme incomparable ,

ôc un très-digne fujet ; d'écarter & de
fupplanter quiconque pourroit fe trou-

ver en fon chemin , & lui faire obfta-

cle ; de ne ménager perfonne , &; de
facrifier le bon ordre , & le bien pu-
blic à nos affeiflions particulières , âc à

la fortune d'un feul. qu''on veut pour-
voir.

Servons nos amis. Ayons du zélé

pour leurs intérêts; mais un zélé ré-

glé , mais un zélé félon la confcience

,

la juftice , la raifon , la prudence. Si

dans leurs vues , & dans leurs projets ,

ils s'éloignent du devoir, & qu'ils quit-

tent les voies droites Se permifes , bien

loin de les autorifer , faifons-leur en-

tendre qu'en de pareilles conjedures

ils ne doivent point compter fur nous.

Découvrons - leur avec autant de fer-
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meté & de liberté , que de charité & de

douceur , leurs égaremens. Tâchons
de les redrelTer par nos repréfentations

& nos remontrances, ^ils nous écou-

tent , nous en bénirons Dieu , & ils

en profiteront. S'ils ne nous écoutent

pas nous en gémirons : mais du refte

nous aurons la confolation , que fans

nous rendre complices de leurs mau-
vaifes pratiques ôc de leurs iniuftes

deiîeins , nous nous iefons acquittés

d'une àts plus elTentielîes obligations

de l'amitié
,

qui étoit de les avertir,

& de leur donner de bons confeils.

C'eft ainfi qu'on efl: , ou qu^on doit

être ami folide.

II. On entre dans toutes les padlcns

d^jn ami, fuJTent-elles les plus déré2,îées

& les plus violentes. La complaiiance
mutuelle entre les amis , la conformité

des inclinations , la fimpathie des hu-

meurs , mêmes connoiiTances , mêmes
habitudes , mêmes fociétés , c'eft ce

qui lie Tamitié , ôc ce qui Tentreticnt.

Mais après tout cette complaifance ne
doit pas aller trop loin : cette confor-

mité d'inclinations , cette fim.pathie

d'humeurs , ces connoiffances , ces

habitudes , ces fociérés , tout cela

B b iij
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peut être très-dangereux , & très-perni-

cieux , fi Ton y met certaines barriè-

res , où l'on fe renfcriîie étroitement

,

& hors defqueisnDn fe faiïe une loi in-

violable de ne fortir jamais. Voilà pour-

quoi le choix qu'on fait de Tes amis, de-

mande tant de circonfpeclion Se de pré-

caution : car il eil d'une conféquence
infinie de ne fe point unir d'amitié avec
ces gens vicieux , débauchés ,

paffion-

nés, parce qu'infenfiblement l'amitié

& la familiarité nous entraîne dans tous

leurs vices , nous plonge dans tous

leurs défordres,noUi infpire toutes leurs

paffions.

Et le moyen de s'en défendre, quand
on fc trouve communément cnfemble,
qu'on traite librement les uns avec les

autres; qu'on n'a rien de particulier les

lins pour les autres; &que d'ailleurs on
efl imbu de ces beaux principes du
monde : qu'il faut vivre avec {es amis

,

qu'il faut s'accommoder à eux , faire

comme eux , ou rompre avec eux ,

que d'être û facile à fe féparer , ce fe-

roit être un ami bien foibie ; que d'ê-

tre fï fcrupuleux &: il régulier , ce fe-

roit être un ami bien importun ; qu'une

foîide amitié efl un lien indiffoluble
,

ai un engagement irrévocable , où la-
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mi cQ: tout à fon ami ; que c'eft un com-
merce , une efpece d'aiTociation , où
i'on s'unit réciproquement , pour agir

toujours de concert , & pour fe conduire

félon les mêmes maximes ; que c'ell:

comme une ligue offenfive & défenfive,

pour fe prêter la main dans Toccafion ,

envers tous &c contre tou>. Car telles

font les idées du monde, & fuivant ces

idées comment parle-t'on d'un ami ,

comment le définit-on ? On dit , voilà

un ami fur qui je puis faire fonds : c'ell:

un homme à moi : mais qu'efl:-ce à

dire , un homme à mci ? A bien pren-

dre le fens des termes , c'efl à-dire ua
homme difpofé à devenir le compa-
gnon de toutes mes débauches , l'en-

tremetteur de touces mes liaifons cri-

minelles , Se de tous mes plaifirs mêire
le> plus infâmes j l'agent de toutes mes
cabales , 6c de toutes mes prétentions ;

le minidre de toutes mes inimitiés ôc

de toutes mes vengeances; le coopé-
rateur & l'exécuteur de toutes mes vo-
lontés , & de tout ce que peut me fug-

fijérer ou l'orgueil qui me pofiede , ou
l'ambition qui me dévore, ou la cu-

pidiié qui me brûle , ou l'envie qui me
pique , ou la haine qui m'anime , ou le

Bbiijj
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rcfTentiment ôc la colère qui me tranf-

porte.

Ce ne fonr point Jà des exaggéra-
tions : on en peut juger par la prati-

que. Qu'un ami foit un homme de
bonne chère ; que ce foit un homme
cnreini du travail & plongé dans une
viem.oJIe, fenfuelle , toute animale , il

n"")' a point d'excès, ni d'iniempérances

où Fon ne s'abandonne pour lui tenir

compa;:^nie,& pour lui complaire. Que
dis-je r on eft le premier à^i'exciter , ôc

à le réveiller. Excès oii Ton s'abrutlc

dins les iens , où Ton éteint toutes les

lumières de fa raifon , où Ton ruine fa

fanté , où Ton fe jrerd d'honneur ôc de
réputation , où l'on fe porte même fou-

vent fins goût , ôc contre le penchant
naturel & l'inclination. Mais il n'im-

porte ( belle répcnie qu'on fait aux
remontrances qu'on entend quelque-

fois là-deffus ) il n'importe : c'eft un
ami , nous ne nous quittons point. Et
n'eft-ce pas ainfi quon voit dans le

inonde, fur-tout parmi la jeuneffe, tou-

tes ces fociéte's d'amis oiufs & fans oc-

cupation , dont les années s'écoulent ,

& le tems fe confume en des réjouif-

fances , & de vains divertiffemens
, qui

tour à tour fe fucccdent. Avec les ta-
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lens que pluiieurs ont reçus de la na-
ture , ils pourroient s'employer hono-
rablement , faire leur chemin , fe ren-

dre utiles au public , & encore plus uci-

le; à leurs familles , à leurs proches ^

à eux-mêmes , à leur? propres intérêts :

mais le malheureux engagjement où
ils fe trouvent , & la liaifon qu^ils ont
cntr'eux , les arrête , â<. leur fait ou-*

blier, non-feulement le Corn de leur fa-

lut, mais le foin de leur établiffement

& de leur fortune.

Qu'un ami foit joueur , on efl: de
toutes hs parties de jeu cuil propofe.

On y palTe avec lui les journées , &
fouvent les nuits entières : tellement

que la vie n'efi: qu'un cercle perpétuel

du jeu à la table , & de la table au jeu.

D'où il arrive
, qu'au lieu de corriger

cet ami d'une paillon fi ruineufe , &
pou'- l'amc , & pour le corps. Se pour
les biens temporels, on Ty entretient;

& qu au lieu de s'en préferver comme
d'une contagion très-mortelle , on la

prend foi - mêmie , & Ton devient

ioueur de profeiTion Se d'habitude ,

après ne l'avoir été d'abord que par trop

de facilité , & trop de condefcendan-
ce. Palhon qui n'efl réputée entre les

amis que pour un amuiement lion-
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nête , & un délanement ; mais l'expcf-

riencc de tous les tems a bien montré
quels en font les funeltes effets, &
combien même elle efl: dommageable
à ramitic par les conteflations qui
nailTent , ôc par ks ruptures qui les fui-

vent.

Qu'un ami foit qucrelleux
, on épou-

fc toutes Tes querelles : & dès -là l'on
ne fe croit plus permis de voir des gens
avec qui néanmoins on n'a jamais rien
eu de perfonnel à démêler. On ne s'in-

forme point s'ils font en faute ou non ,

s'ils font ofFenfcurs ou ofFenfés. C'cfi
alTcz qu'ils foient mal avec notre ami

,

c'eil aflez qu'il ne foit pas content
d'eux , Se qu'ils ayent encouru fa dif-

grace ; fulTent - ils du refte les plus
honnêtes gens du monde ; on s^en
éloigne , on les évite , on fe déclare
contre eux en toute rencontre, ôc fm
quelque fujet que ce puiije être. C'cil:

de quoi nous avons des exem.ples plus
fréqucns & plus marqués dans le grand
monde , ou dans ceux qui approchent
les Grands du monde. Soit jaloufie

d'autorité , foit toute autre caufe ,

on fçait combien il .ed ordinaire que
la diverfiré des intérêts divife les gran-
des m.airons, ôc qu'elle lesfouleve lune
contre l'autre.
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Divifions qui éclatent an-dehors , èc

qui ne deviennent que trop publiques.

Divisons
,
pour ainfî dire , héréditai-

res , qui des pères fe communiquent
aux enfans , 5c fc perpétuent de géné-
ration en génération. Or félon la cou-

tume ôc le train du monde , quelle

conduite doi'-'ent tenir tous ceux que
le lien de l'amitié attache à Tune de
ces maifons ? il faut qu'ils fc retirent ab-

folument de l'autre , Se qu'ils s'en fé-

parent. Il faut que fans avoir jamais

reçu de cette maifon le moindre dé-

plaifir qui les touche en particulier , ôc

qui les regarde , ils lui falTent toutefois

une guerre ouverte , Se qu'ils en foienc

ennemis par état. Il faut qu'ils lui (uC-

citent mille conrradi^'^ions , qu'ils s'op-

pofent à tous fcs delléins
,
qu'ils s'alhi-

gent de (es profiérités , qu'ils fe ré-

jouiffent de fes malheurs
, qu'ils tra-

vaillent de tout leur pouvoir à l'ab-

baiffer & même à Topprimer. Mais c'efl

encore bien pis , Ci la vengeafice s'em-

pare tellement du coeur d'un ami,
qu'elle le porte à ces combats particu-

liers , défendus par \ts loix divines Se

humaines ; à ces duels qui ont fait ré-

pandre tant de fang , Se qui ont ruiné

tant de familles , Se damné tant d'ames.
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C*efl-là que paroît avec plus créclat ^

ou pour mieux dire , avec plus d'hor-

reur , toute la tyrannie de la fauflc

amitié. Car à en juger félon Teftime du
inonde promue oc corrompu , vous
vous voyez dans une efpece de né-

ceiïité de féconder cet ami , de lui of-

frir votre fecours, de l'accompagner,
& contre qui ? quelquefois contre des

parens , du moins contre des adverfai-

res , à qui dans le fond vous ne voulez

Î)oint de mal , & qui ne vous en veu-
ent point. Cependant on en vient aux
mains , & ce feroit un opprobre de re-

culer ; on fe poufle avec acharnement,
on fe porte àts coups mortels , on
s'arracne la vie Fun à l'autre. Qu'efl-

ce que cette amitié fanguinaire ôc

meurtrière ? n'efl-ce pas une fijreur T

n'efl: ce pas une barbarie & une bruta-

lité ?

Quoi que ce foit, ce ne peut être une
folide amitié. Un ami folide efl: un ami
fage , un ami éclairé , capable de dé-

mêler \ts véritables intérêts de fon

amJ , Se incapable de fe livrer , fans con-

fidération & fans égard , à (ts violen-

ces 6z a Ces déréglemens. Il s'efforce

d'ouvrir les yeux à cet ami , qui fe dé-

range , qui s'égare
,
qui fe perd. 11
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Kîi fait voir à quoi le mène la paiTion.

qui Taveugie , Se en quel abyfme elle le

conduit. Il ne craint point de le con-

triiler par àçs reproches falutaires , ôc

par d^utiles contradidions. Voilà ce

que Tamitié lui infpire , &: oii il exerce

volontiers fon zèle : mais elle ne lui

gâte point le cœur , elle ne le cor-

rompt point. Il lailTe à fon ami les vi-

ces dont il voudroit , Se dont il ne peut

le guérir : mais pour lui-m,êm.e , il fe

tient étroitement renfermé dans fa pro-

pre vertu , S: fçait réfifter généreufe-

ment à tout ce qui pourroic Tintérefler

en quelque forte ôc Tentamer.

1,1 1. On entre dans toutes h'; er-

xeurs dun ami , fuffent- elles les plus

contraires à la Religion , & les plus mal
fondées. On dit communém.ent , ami

JHfcjnes aux autels
, pour fignifier que

dans toutes les autres chofes qui n'ont

nul rapport à la Reîi^ion,& qui d'ailleurs

ne font pas mauvailes en elles-mêmes ,

on peut s'accorder avec un ami : mais
que dès qu'il s'agit de notre foi , il n'y a
point d'ami qu'on ne doive abandon-
ner pour la foutenir , puifque l'Evan-
gile nous ordonne même de renon-
cer pour cela père , mère , frères Ôc
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fœurs , tout ce que nous avons de
plus cher dans la vie. Et certes cette loi

cfl bien équitable : car il cfl: queftion

alors du culte de Dieu
,
qui efl: au-def-

fus de toute comparaifon ; & il y va
du plus grand de nos intérêts

,
qui efl:

celui de notre éternité. Mais comme
on a vu des héréHes dans tous les

tems , depuis la naiffance du Chriftia-

nifme , on a vu auiTi dans tous les tems
des hérétiques, ou des fauteurs d'héré-

fies , qui ne Tétoient que par certains

cngageinens d*alliance & d'amitié.

Tellement qu'on pouvoit dire d'eux

dans un vrai fens , mais bien différent

de l'autre , qu'ils éioient amis JHfcjues

aux jitîtels : c'efl- à-dire, qu'ils Tétoient

jufques à quitter par am.itié leur pre-

mière & ancienne croyance ; jufques

à embrafîer
,

par le même principe ,

des dodrines étrangères & erronées;juf-

Ques à défendre des dogmes profcrits &
condamnés ; jufques a fe mêler dans

des parties révoltés contre TEglife , àc

frappés de ies Anathcmes.

N'efl-ce pas ce qui s*efl encore pafTé

<ians ces derniers fiécles , & fous nos

yeux au fui et des héréfies qui s'y font

«levées ? Mille gens fe font attachés,

& s'attachent à des nouveautés avec
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une opiniâtreté que rien ne peut vain-

cre. On a beau leur oppofer les déci-

fions les plus formelles , les cenfures

des Pafteurs âc des Juges Ecclëfialli-

ques qui font le Pape & les Evéques ;

on a beau raifonner , & tâcher de les

convaincre par une multitude de preu-

ves , dont ils dévoient être accablés

,

ils n'en font pas moins ferm.es , ou

,

pour parler pins jultc , ils n'en font pas

m.oins obflinés dans ces nouvelles

opinions, dont ils fe font laillés préoc-

cuper. D'où procède cette obllination,

ôc cet aheurtement ? Efl-ce qu'un An-
ge ed: venu du Ciel leur révéler des vé-
rités inconnues à toute l'Eglifc ? mais

a iTu rément ce ne font pas des faints à

révélation ,• cSc d'ailleurs l'ApÔire faint

Paul nous marque expreiTément
, que

fi un Ange du Ciel nous apportoit une
doftrine contraire à celle de TEglife

,

nous devrions le réprouver avec la

dodrine qu'il nous enfeigneroit. Eft-ce

qu'ils ont des vues plus pénétrantes

que les autres , & qu'ils ont mieux ap-
profondi ces fortes de matières que les

plus habiles Théologiens, & les Doc-
teurs les plus confommés? mais fou-

vent ils avouent eux-mêmes qu'ils n'y

comprennent rien: & comment y com-
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prendroient-ils quelque chofe : n'en

ayant jamais fait aucune étude ; & n'é-

tant point dans leur état à portée de
ces fciences abftraites , Se trop relevées

pour eux ? Comment un homme du
inonde , une fem.me du monde , qui

peut-être fçavent à peine les points

fondamentaux , & comme les élémens
de la Religion , feroi'ent-ils fuffifam-

ment indruits fur ces queftions ,
qui

pendant de longues années ont de
quoi occuper toute l'attention , & tou-

te la réflexion des efprits les plus clair-

voyans , Se les plus intelligens ? N''eft:-

il donc pas merveilleux
,
qu'au lieu de

fe foumettre là-deiTus avec docilité,

êc avec limplicitéj au Jugement de l'E-

glife , ils ofent prendre parti contre el-

le Se contre {qs définitions , ôc qu'ils fe

portent pour défenfeurs de ce qu'elle

a noté publiquement , Se qualifié d'er-

reur ? 11 eft bien évident qu'ils n'agif-

fent point en cela avec connoiffance

de caufe , Se que ce n'efl: peint la rai-

fon qui les conduit. Qu'eft-cc donc ?

Tamitié , & voilà le nœud de Tafl^airc.

Ils ont des amis partifans de ces erreurs ;

ils tiennent par le fang ou par quelque

rapport que ce foit , à tel & à tel qui

profeffent
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profeiTent ces erreurs : fans autre mO'
tif, ni autre difcuffion, c'eft allez pour
les déterminer. Ainfi d'amis en amis

l'erreur fe communique , & répand de

tous côtés fon venin.

O la belle preuve pour un Catholi-

que , enfant de TEglife ,
pour un mi-

iiiftre même des Autels ,
que ce qu'on

entend dire à quelques-uns : cet hom-
me efl de mes amis ; il efl naturel que
je me joigne à lui ! O les belles con-
féquences, Se radmirable fuite de rai-

fonnement ! c'eft mon ami ; donc je

doiï lui aiTujçttir ma foi , ce la régler

félon Ces vues Se ics préventions. C'eft

mon ami ; donc fon autorité doit l'em-

porter dans mon efprit fur celle des

Souverains Pontifes ic des Prélats, dé-

pofitaires de la faine Dodrine. C'efl

mon ami ; donc jo dois lui être plus

lîdéle qu'à TEglife-même , & lui prou-

ver mon attachement aux dépens de
ma religion. C'efl mon ami ; donc
s'il fc pervertit , ic dois me pervertir

comme lui ; & s'il efl rebelle à la vé-

rité ,
je dois,, par mon fuffrage j, lui

fournir des armes pour la combattre.

Certainement , ce feroit un mal bien

pernicieux dans la vie humaine , ôc

dans le Chriftiauifme
,

que la folide

Tome IL Ce
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amitié , fi elle éxigeoit des amis une pa-
reille déférence. Mais ce n^eft point
là ce qu^elle veut , ni à quoi elle ie fait

connoître. Ce qu'elle demandcroit plu-

tôt en de fembhibles occafions , c'ell

qu''après avoir fait tous les efforts pof-
libles poïir rem.ettrc un ami dans la

bonne voie , Se pour fléchir la dureté

de fon coeur, on eût raflurancc de lui

faire cette déclaration précife &poritive;

je iuis à vous , il eft vrai ; je fuis votre

ami ; mais je dois l'être encore plus de
Dieu, encore plus de TEglife ; encore

plus de la foi que j'ai reçue dans mon
batême , & que je veux conferver pu-

re ,• encore plus de mon devoir , qui

eft d'obéir & de croire ; encore plus

de mon ame , dont le falut dépend de

ma catholicité , Se de ma foumiffion.

Un ami de cette trempe eft propre-

înent un ami folide ; Se de tout ceci il

faut conclure ,
que quoiqu'il n'y ait

perfonne qui ne fe pique d'être folide

dans {es amitiés , il y en a néanmoins

très-peu qui le foient véritablement >

parce qu'il y en a très-peu qui ayent

l'idée jufte d'une folide amitié.

<$>
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Amitiés fenjibles SC prétendues

innocentes»

COmme il y a àe^ cœurs plus fen-

fibles les uns que les autres , il y a
auffi dts amitiés beaucoup plus affec-

tueufes ôc plus tendres ; & c'eft fur-tout

entre \ç.s perfonnes de différent fexe

que ces fortes d'amitiés font plus com-
munes. Am.itiés d'eftime mutuelle ,

d'inclination naturelle , de conformi-

té d'humeurs , de fimpathie , fans qu''il

y entre de la pafl.on : car c'efl: ainfî

qu'on fe le perfuade. Amitiés qui ne fer-

vent, ce femble ,
qu'àlafociété , à l'en-

tretien , au délaiïement de la vie , & oia

Ton ne voudroit pas permettre qu'il fe

glilTât le moindre défordre. De-là ami-

tiés dont on ne fe fait aucun fcru-

pule ; parce qu'on fe flate d'y garder

toute l'honnêteté & toute l'innocence

chrétienne. Mais que cette innocence
efl: fufpede ! & de tous les pièges que
doivent craindre certaines âmes qui

d'elles-mêmes ne font pas vicieufes ,

ôc qui ont un fonds d'honneur & de
vertu , voilà fans contredit le plus fub-

til & le plus dangereux. En effet, félon

la difpofition la plus ordinaire de no-
Ce ij
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tre cœur , il eft bien difficile ôc mêm^
prefque impofîible ,

que ces amstrcs

prérendues imiocentes , ne foient pas

ou peu à peu ne deviennent pas crin~ii-

nelies en plus d'une manière. Crimi-

nelles par le péril qui y efl attaché , &
où l'on s'expofe volontairement : cri-

minelle par le fcandaîe fouvent qu'el-

les caufent, & à quoi Ton n'a point affez

d'égard ; criminelles par les impreffions

qu'elles font fur l'eTprit & fur le cœur,
tSc par les fentimens qu'elles produllent.

Ennn criminelles par les extrémités oà
elles entraînent , ôc les chutes funedes

où elles précipitent. Vérités dont il ne

faudroit point d'autre preuve » que l'ex-

périence. Heureux , Ci , déplorant le

malheur d'autrui , nous fçavions en

'profiter pour nous-m.êmes !

I. A moitiés criminelles , par le péril

- qui y eft attaché , Se où l'on s'expofe

volontairement. Car qu'eft-ce qui for-

me ces amitiés fenffbles ôc tendres ? ce

n'eft pas la raifon , m.ais c'efî le pen-
chant du cœur , ce font les fens : d'où

vient que ces amitiés font quelquefois

fi bizarres & û mal afforties, parce que
les fers font aveugles , & que le cœur
dans fes aiSedions a bien loin de con-
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fulter toujours la raifon , agit fondent

contre elle <3: la combat. Quoiqu'il en
foit, toute liaifon où les lens ont part,

6c où le cœur n'eft attiré que par le

poids de rinclinarion , & la pente de
la nature , doit être d'un danger ex-

trême ; pourquoi ? c'eft que ]qs fcns ,

non plus que le cœur , ne tendent qu'à

fe contenter , Se que dans les progrès

qu'ils laiiient faire à leurs défirs tout

naturels & tout humains, ils ne met-
tent point â.es bornes. Non pa"? que îc

cœur tout d'un coup ni que les fens

prennent tellement l'empire li-ir la rai-

ibn ,
qu'ils l'obligent de fe taire ; non

pas qu'ils en éteignent toutes hs lumiè-

res, ôc qu'ils entreprennent d'-abord de
nous porter au-delà du devoir , Se de
nous faire franchir les loix de la con-
Icience. Tout charnels -^ tout groffiers

qu'ils font , ils y procé-^ert avec plus

d'adreife ; & c'ell: ce qui rend leurs at-

teintes d'autant plusdangereufes &plus
mortelles

, qu'elles fe font moins ap-

percevoir.

Cette amitié dans fa naiffance n'eflr

qu'une eflime particulière de 'la per»

fonne , de fa modeflie , de fa retenue ,

de fafagelfe. Elle plaitc
,
parce qu'avec

les manières engageantes j elle a du ref-
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te de la fermeté dans refprir, de la droi-

ture dans le cœur ; une régularité irré-

prochable dans la conduite. Quel fu-

jet y auroic-il donc de s'en défier , &
quel péril peut-il y avoir à entretenir

une connoilTance fondée fur de fi ex-

cellentes qualités : fur la probité , Tin-

génuité 5 la candeur d'ame , les bon-

nes mœurs , le mérite ? C'ed ainfi qu'-

on fe railure : mais cela même où Ton
penfe trouver fa fureré , C'efl iuflement

ce qui doit infpirer plus de défiance ,

puifque c'cft ce qui augmente le dan-

ger. Car fans que ce foit une propofi-

tion outrée , il eft certain qu'une per-

fonne mondaine , diffipée , Q*une ver-

tu équivoque Se réputée^telle , feroit

beaucoi>p moins à craindre. On en

concevroit du foupçon & du n)épris ,

on s'en garderoit , on s'en dégoûte-

roit. Mais celle-ci qu^on eftime , tou-

che d'autant plus le cœur ,
qu elle pa-

roît plus efiimabîe & qu'elle i'eft. On
s'y attache ; & fi l'attache devient ré-

ciproque , eût-on d'ailleurs hs inten-

tions les plus pures , & fût-on de part

. & d'autre dans les plus faintes réfolu-

îions, on ne peut plus guéres com-
pter ni fur cette perfonne ni fur foi-

même.
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Voilà pourquoi il eft alors d'une

conféquence iafinie d'ufer d'une gran-

de rcferve à fe voir & à fe parler ; 6c

c'çR auffi pour cela que les Pères Ôc les

faints Docteurs Te font toujours fi hau-

tement récriés contre les longues &
fréquentes converfations des perfon-

nés de fcxe différent. Ils n'ont point

di flingue là-deiTus hs états , les carac-

tères , les emplois. Ils n'ont point con-
fidéré 11 c'étoit des perfonnes pieufes ,

oxT^'Rnt la réputation de Têtre , fi c'é-

toit des perfonnes libres ou dévouées
à Dieu ; fi c'étoit des perfonnes du
monde ou des perfonnes d'Eglife , des

perfonnes féculieres ou des penonnes
religieufes. Ils ont compris que dans
toutes les conditions «ît toutes les pro-

fciTions
,
par-tout nous nous portions

nous-mêmes, ^' avec nous-mêmes
toute'notrc fragilité, Ils fe font donc
expliqués en général , ôc fur ce point

ils nous ont tracé les régies les plus

féveres , & en même rems les plus né-

ceflaires. Mais en quoi l'on commen-
ce à fe rendre criminel , c'efl qu'on

croit pouvoir rabattre de cette ri-

gueur , & qu'on ne veut point s'af^

treindre à des loix fi falutaires , ni en

leconnoltre la néceflité. On fe rechcr-
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chc Tun Tautre. 11 n'y a prefque point

de jour qu'on ne pafie plufieurs heures

cnfemble. On fe traite familièrement

,

quoique toujours honnêtement, On
fe fait des confidences. Souvent même
tout le difcours roule fur des chofes de
Dieu. Uu homme d'Eglife ,un directeur

forme par ces leçons la pcrfonne qu'il

conduit , & lui étale avec une abon-
dance merveil!eufe les principes de fa

morale. Hé bien , difent-ils, quel mial

y a-t il à tout cela ? nous n'y en trou-

vons point , & nous n'y en cherchons

point. Le mal , ce n'efl pas précifé-

ment Tinclination que vous vous fen-

tez l'un pour l'autre; car ce fentin;ent

ne dépend pas de vous : mais c'ell de
ne pas prendre les mefures convena-

bles ,
pour vous précautionner contre

cette inclination , <& pour prévenir les

fuites mauvaifes qu'elle peut avoir. Le
mal , ccû que par une confiance pré-

fomptucufe, 8c par un attrait que vous

fuivez trop naturellement , vous vous

mettiez de vous-même dans un danger

où Dieu peut-être , pour vous punir ,

permettra que vous fuccombiez.

Mais ce danger , nous ne le voyons
pas. Vous ne le voyez pas ; mais c'eft

(^ue vous ne le voulez pas voir j mais

ou
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on vous en a averti plus d\ine fois; mais

il vous n'avez reçu la-deOlis aucun avis

perfonnci , Se qui vous regardât fpécia-

îement , les maximes générales que
vous avez fi fouvent entendues fur cette

matière , doivent vous fuffire; mais vous-

même , malgré vous , vous l'avez entre-

vu , ce péril , en plus d'une rencontre ,

011 votre confcience vous l'arepréfcuté

& vous Ta reproché ; mais enfin il ne
tient qu'à vous de vous en convaincre

par deux réflexions les plus palpables,

& qui font fans réplique. La première

eft , que ces converfations où engage
une amiitié fenfible , ne font ni fi longues
ni fi fréquentes, que parce que le cocue

y trouve du goût , & je ne fçais quel
goût fenfuel ; car s'il n'y en trouvoit

pas, bientôt elles de^îendroient fati-

guantes j & vous auriez cent raifons

pour les abréger , ou pour vous en
difpenfer. Faites-y une attention fé-

ricufe , & vous conviendrez de ce que
je dis. La féconde réflexion efi:, que
ce goût du coeur joint à la diverfité da
fexcs , à la familiarité des entretiens, à
leur durée ôc à leur privauté , mène in-

fenfiblement , mais immanquablement
au vice , &; y eÛ la difpofition la plus

prochaine. Or de fe mettre dans roc-
Tome J 2t D d
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ca(ion du péché , ôc dans une occafion

prochaine , de s'y mettre fans befoin &
car le feul défir de fe fatisfaire , qui

peut douter que ce ne foit un péché ;

6c n'efl-ce pas déjà en ce fens que fe

vérifie la parole du Saint- Efprit : celui

qui aime le péril ,y périra ?

II. Amitiés criminelles par le fcan-

dale fouvent qu'elles caufent , & à

quoi Ton n'a point affez d'égard. Il

n'efl: pas moralement poflible que deux

perfonncs fe voyent avec trop d'affi-

duité , fans qu'on le remarque , comme
il n'cft pas non plus poiïible , qu'en le

remarquant, on n'en raifonne. Chacun

en juge à fa manière ; mais de tous

ceux qui en font témoins , il n'y en a

aucun qui ne blâme une amitié fi peu

difcrette , & qui n'en prenne une forte

de fcandale. hts uns plus modères &
plus charitables l'attribuent feulement

à légèreté , à vivacité , à un manque

de confidération & de circonfpedion.

Mais d'autres plus rigoureux â3i\\s leurs

jugemens ou plus malins, n'en demeu-

rent pas là ; &: félon l'expérience qu'ils

ont du monde , ils vont jufqu'à tirer

dts conféquences , dont la vertu dti

perfonncs intéreffées ôç leur réputation
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•âok beaucoup fouffrir. C'eft le fujcc

de mire railleries , de mille paroles

couvertes , lefquelles , quoiqu'cnve-

lopées , n'en font pas moins expreiïi-

ves, ni moins intelligibles. Si celle-ci

entre dans une compagnie , on conclut

que celui-là ne tardera pas , ôc que
dans peu il arrivera. Si quelqu'un de-

mande où eft un tel , on répond , fans

hëfiter , qu'il cil avec une telle , ou
qu'une telle efl avec lui. Les lignes de
tête, les ris moqueurs, les œillades

,

les gcfles , tout parle fur cela , Se ne
fait que trop bien comprendre ce que
la langue ne prononce qu'à demi , ôc

ce que la bouche n'ofe tout-à-fait dé-
clarer. Injuricufes idées qui peuvent
être faufl'es , mais qui ne font ni in-

juftcs ni téméraires. Car elles ne font

pas fans fondement ; & en vérité que
peut-on penfcr, quand des gens fc li-

vrent ainfi au pencliant de leur coeur

,

& ne gardent aucuns dehors , ni aucu-
nes régies de bienféance ?

Ce qu'il y a de plus déplorable
( je

Tai déjà marqué en palfant , & je ne
fais point ici difficulté de le redire , &
de m'en expliquer. Les mondains ver-
ront au moins par-là

, que s'il fe glilîc

des abus dans i'Eglife , on ne hs y ap-

Ddij
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prouve pas , & qu'au contraire on les

reconnoît de bonne foi , ôc on les

condamne : ) Ce qu'il y a , dis-je , de
plus déplorable , c'ed que dts Miniftres

de Jefus-Chrifl: occupés à conduire Içs

âmes , donnent lieu quelquefois eux-

mêmes à de pareils difcours ,
pour ne

pas dire à de pareils fcandaîes, jufques

dans les plus faints exercices du façré

miniflére , jufques dans la confefîîon

même , Ôc la diredion. 11 eft vrai que

leurs fondions font toutes Apofloli-

ques , & que pour les remplir digne-

ment , ils doivent être difpofés à rece-

voir toutes fortes de perfonnes , à les

écouter Se à leur répondre. C'eft ce

qu'ont fait les Saints : mais Iqs Saints

ie faifoient fans exception ôc fans di-

ftinclion. Mais les Saints ne bornoient

pas leur zélé au foin d'une penonne
qui leur fût plus chère que les autres.

Mais les Saints n'étoieat pas conti-

nuellemertavec cette même perfonne,

ôc ne perdoient pas des tems infinis à

l'entretenir. Encore , malgré toute leur

vigilance & toute leur réferve
,

quel-

ques-uns n'ont pas été à couvert de la

cenfure du monde , ôc de la malignité

de fes raifonnemens. Que fera- ce d'un

Piredcur , cjui feiîibie n'avoir reçu
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mifTion de Dieu que pour une feuler

ame , à laquelle il donne toute fon at-

tention ; qui plufieurs fois chaque fe-

maine paiïe régulièrement avec elle les

heures entières , ou au Tribunal de la'

pénitence , ou hors du Tribunal , dans

des converfations , dont on ae peuG

imaginer le fujet , ni concevoir Tutili-

té ;
qui expédie toute autre dans Tefpa-

ee de quelques momens , ôc Ta bientôt

congédiée , mais ne fçauroit prefquc

finir dès qu'il s'agit de celle-ci ; qui

s'ingère même dans toutes fes affaires

temporelles , en ordonne comme il lui

plaît, & les prend autant & peut-être

plus à cœur , que fi e'étoit les fiennes

propres. Eft-ce donc là ce qu'infpire

im zélé Evangélique ? Ce ne font

point feulement les maîtres de la mo-
rale Chrétienne qui en jugent autre-

ment , mais le monde le plus mon-
dain. La peine à fe figurer qu'il n'y ait

rien dans une femblable conduite que

de furnaturel , & il ne feroit pas aifé

de lui en donner des preuves bien

certaines. Il pourroit interpréter les

chofes plus favorablement , mais dans

le fond on ne fçait qui efl le plus cou-

pable , ou le monde qui porte trop

D d iij
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loin fa critique , ou ceux qui lui Cfl

fournirent l'occaHon.

Toutefois des gens ne s'étonnent

point des bruits qui courent fur leur

compte , ôc ne s'en inquiètent point.

Ils fe contentent du témoignage qu'ils

fe rendent à eux-mêmes , & difent

1. Cor» tranquillement avec faint Paul ; // rnint"

5* 3* pêne peu cjue vous me damniez. , vous ou

quelque autre homme tjue ce fait. Dieu efi

mon juge , & il connoît mon coeur. Mais
ils ne prennent pas garde à ces paroles

•î. Cor. du même Apôtre : Tout m'tft permis,

• ii« Tnais tout nefi pas peur cela convenable ni

expédient. Ils ne ie louviennent pas de

ce que difoit encore ce Dodeur des
"i. Cor. nations : Si mon frère [e fcandalije de me
*'^^* voir ufer de telle nourriture , tonte ma vie je

m*en abiJ-iendrai
, quoiqu'elle ne me foic

pas défendue. Us n'ont nul égard ^
cette grande leçon qu'il nous a faite,

de ne pas fuir feulement ce qui efl maf

,

'Jlhtf. mais d'éviter mêrne jufcjues a l*apparence dtt-

9,'^^* mal. Dans rengagement où ils font,

êc qui leur fafcine les yeux , tien n'eft

capable de les ébranler. Or pour ne

point parler de tout le refte , cette

obftination n'eft-elle pas condamna-

ble ; & quand ils feroient dans le fecret

de Tame , ôc dans toutes leurs vues
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aiiflî purs & auili innocens qu'ils pré-

tendent l'être, ne feroit-ce pas toujours

devant Dieu une offenfe pîus griéve

qu'elle ne leur paroît , d expofer de la

forte Ta réputation Se de manquer à
rédification publique ?

IIî. Amitiés criminelles par les im-'

preflîons qu'elles font fur Tefprit & fur

le coeur , & par les fentimens qu'elles

y produifent. C'eft une erreur en ma-
tière d'impureté , de ne compter pouf
péché que certaines fautes grofficres.

Tout ce qui ne va point jufqueg-là

,

on le traite de bagatelles , ou tout au
plus de menus péchés. Mais qu'e(t-ce

néanmoins que ces menus péchés ,<

qu'efl:-ce que ces bagatelles , où l'on

le laiife aller fi aifément & habituelle-

ment dans le cours d*unc amitié fenli-

fele & tendre ? Ce font mille idées ,

mille penfées , mille fouvenirs d'une

perfonne dont on a inceifammcnt rci-'

prit occupé ; mille retours , Se mille

réflexions fur un entretien qu'on a eu
avec elle , fur ce qu'on lui a dit , & ce
qu'elle a répondu , fur quelques mots
obligeans de fa part , fur une honnê-
teté , une marque d'eflime qu'on a re-

çue , fur fes bonaes qualités , fes m,a-

niércs engageantes , fon humeur agréa-

D d iiij
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ble , fon naturel doux, condefccndant^
en un mot fur tout ce qui s'offre à une
imagination frappée de Tobjet qui lui

plait , & qui la remplit. Ce font en prc-

(cnce de la perfonne certaines complai-

fances du coeur , certaines fenfibilités

où Ton s'arrête , & qui flatte intérieu-

rement , qui excitent , & qui répan-

dent dans l'ame une joie toujours nou-
velle. Ce font dans toute la converfa-
tion des termes de tendreffe , des ex-

prefTions vives & pleines de feu , des

proteftations animées ai cent fois réité-

rées , des aflurances d'un dévouement
parfait Si fans réferve. Ce font dans

toutes les façons d'agir, des airs, des

démonflrarions , des attentions , des

foins j de petites libertés , ou ,
pour les

Tniéux nommer , des badineries & des

puérilités, fouvent indignes du caradé-

re des gens Ôc dont ils devroient rou-

gir. Or je demande fi Ton peut croire

raifonnablement , que dans les im-

prelTions que tout cela fait ôc doit faire

fur Tefprit, fur le coeur, fur les fens, il

n^y ait rien qui puiife bleffer la plus dé-

licate de toutes les vertus qui eft la pu-

reté Chrétienne ? Comment , fi près

de la flamme , n'en reffentir nulle at-

teinte ? Comment dans un chemin H
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«rliiTant , ne tomber jamais ? Comment
au milieu de mille traits , demeurer in-

vulnérable ? Eft-il rien qui nous échape

plus vite , que notre eiprit ; rien qui

nous emporte avec plus de violence

,

que natre coeur ; rien qu'il nous i'oit

plus difficile de retenir, que nos fens?

A peine une vertu Angélique y fuffiroit-

elle. Du moins les âmes les plus reti-

rées & les plus pures , malgré la foli-

tude où elles vivent , malgré toutes

leurs auflérites & toutes leurs péni-

tences, ont encore de rudes combats
à foutenir , Se craignent en bien des

momens de s'être lailTé vaincre : que
faut-il conclure des autres ?

Mais ces âmes fi timorées fe font

une confcience trop fcrupuleufe. Voilà

ce que difent des mondains féduits par

la faulTe prudence de la chair , ôc qui

le conduifent par les priiTcipes les plus

larges, dans un point où la religion efl

plus reflerrée ôc moins indulgente. Car
félon la morale du Chridianifffie , c*eft

allez d\ine penfée , d*un fentiment

,

d'un confentement paiïager pour cor-

rompre j'ame & pour lui imprimer une
tache mortelle. Ce qui pofé comme
une vérité confiante , nous apprend
de combien de péchés qu'on ne con-



52:2 Amitiés sensîbles^
noît pas & qu'on refufe de connoî-
tre , une amitié telle que je viens de
la repréfenter , eft la fource inépui-

fable.

Mais nous réfiflons à toutes ces

idées , nous défavouons tous ces fen-

timcns , nous renonçons à toutes ces

imprcflîons , qui préviennent la raifon

& qui font dans nous malgré nous. Si

vous y renonciez réellement àfincére-

ment , vous renonceriez au fujet qui

les fait naître , vous l'éloigneriez , vons
obferveriez ce grand précepte du Fils

tâatth. de Dieu : Arrachez, votre œil y coHpe^z. votrt

j8, 8. ^V4j ^ votre pied , s*ils vous fcand^ilifcnt.

Quand donc vous prendrez de telles

mefures pour vous préferver ; quand

. vous vous tiendrez à Fécart , & que
par une fage précaution vous vous
priverez du vain contentement que
vous cherchiez dans une liaifon trop

naturelle & trop intime , alors fi la

tentation vient vous affaillir jufques

dans votre retraite 3c que vous vous
efforciez de la furm.onter , vos ré-

fiftances ne me feront plus fufpedes,

& je ne douterai point que vous ne
foyez dans une vraie volonté de re-

pouffer les attaques de Tennemi qui

vous pourfuit. Mais autrement je dirai
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que vous réfiftez à peu près comme
Saint Auguftin confeiïc lui-même qu'il

prioit , avant qu'il fe fût tout-à-fait

dégagé de fes habitudes âc converti à

Dieu. 11 demandoit au Ciel d'être dé-

livré d'une pafTîon qui Tarrêtoit ; mais

en même tems il craignoit que le Ciel

ne Tcxauçât. C'eff-à-dire
, que ce qu'il

demandoit , il ne le vouloit qu'à demi ;

or ne le vouloir qu'à demi , c'étoit

,

quant à l'effet , ne le point vouloir du
tout. Voilà de quelle manière on ré-

iîfte , & c'eft une des plus fubtiles il!u-

fions. On a encore , à ce qu'il paroît,

affez de confcicncc d'une part , pour
ne vouloir pas entretenir une fociété ,

où l'on crût qu'il y a de Toffenfe de
Dieu. D'autre part , on n'a pas aflez de
réfolution pour quitter cette perfonne
avec qui l'on eft aduellement engagé.
Cependant on entre quelquefois en
inquiétude flir tout ce qu'on relient

dans le coeur. Mais à quoi a-t-on recours
pour fe tranquillifer ? On fc répond à
loi-même qu'on ne confent à rien de
mauvais ; que tous ces phantômes dont
on efl: troublé

,
que toutes ces images,

toutes ces fenfîbilités , ne font point
dans la volonté. On le penfe , ou Ton
veut aiaû le penfer : mais Dieu qui
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fonde les cœurs j n''en juge pas comme

lob* 6,,
nous, hes deux même ne [ont pas purs de-

l8, vant lui , & il a traiivé de la corruption

jufques dansfes Anges. La vertu fe forme
difficilement ; mais elle s'altcre très-

aifément. Raifonnons tant qu'il nous
plaira : il fera toujours certain , que
ae ne pas remédier aux principes ,

lorsqu'on le peut & qu'on le doit y

c'eft vouloir toutes les fuites oià ils font

capables de porter,.

IV. Amitiés criminelles par les ex-

trémités où elles entraînent & Its chu-
tes funefles où elles précipitent. Gar-
dons-nous de defcendre ici dans un
détail qui pourroit troubler \ts âmes
vertu eufes & chades ; &: ne révélons

point àcs horreurs
,
qui ne ferviroient

qu'à décréditer les plus faintes pro-

fcffions & qu'à deshonorer la religion.

31 efl: moins furprenant qu'une amitié

trop fenfibîe & trop tendre dégénère

bientôt entre <^iÇ.s mondains & des

mondaines dans l'amour le pliis paf-

iîonné , Se qu'elle fe termine enfin aux
derniers excès où peut emporter Ta-

veuglement de Tcfprit & le dérégle-

meiu eu cœur. Mais ce qui doit nous
feiiir d'étoanement cSc nous remplir de
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frayeur, c'eil que des gens élevés dans

l'Eglife de Dieu aux Ordres les plus

facrés , employés à la célébration des

plus augufles myftéres , revêtus du fa-

cerdoce de Jefus-Chrifl , Tes vicaires ,

fes fubftituts; que des perfonnes adon-

nées à toutes les bonnes œuvres âc re-

gardées comme des modèles de fainte-

té , en viennent quelquefois par des

chutes éclatantes aux mêmes extrémi-

tés. Les €xem.ples en font coimus, Se

les âmes zélées ont fouvent gémi de

voir parmi le peuple fidèle Se dans le

lieu faint , de fi déplorables renverfe-

mens & une fi aiTreufe déiolation.

O vcHs (jui teniez entre les Anges du Sei- pr j,^-

çneur le premier rang , vous brilliez, avec tard \ i,

d'écUt , comment étes-vous tombes dît Ciel ?

Vous faifiez fonds fur vous-mêmes , &
confidérant la dignité de votre carac-

tère, Texcellence de votre vocation
,

l'ardeur qui vous animoit dans la pra-

tique de vos devoirs, vous difiez avec

confiance : je moquerai à la perfedion la

plus iuhViTnQ .J e '/-y i^jjejeraifptr la montagne
j^j^

de l'alliance. Je me placerai au~dejjus des

nuées , an-dcjus m:me des afires. Je ferai

fernhlable au Très-haut , OU je tâcherai

d^acquérir toute la reiTcmblance que je

puis avoir avec ce Dieu des vertus Se
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ce Saint des Saints. Vous le difiez , <Sc

vous le vouliez : mais vous voilà tout à
coup déchu de cette gloire , ô" plonge' dans

Vabyfme le plus profond. On le fçait , &
Ton en eft dans une furprife qu'on ne
peut exprimer. Ejl-ce U cet homme \ font-

ce ces perfonnes pour qui l'on ctoit

prévenu d'une fi haute eftime ? Quel
prodigieux changement , & d*oiî efl-il

arrivé ? Hélas î il a*a fallu pour cela

qu'une inclination mutuelle , dont ils

ne fe délioient en aucune forte. Dc-Ià
eft venue une fréquentation très-réfer-

vée dans its commencemens & très-

t. Cor. circonfpede.DAnge defatan s'ejî transfor-

1 ï. 14. jnc à leurs yeux en Ange de lumière , pour
leur juftifîer une amitié qui paroiiToit

n'être que félon Dieu , & ne tendre

qu'à Dieu.
X^ependant le feu s'allumoit. C'étoit

Tin feu caché ; mais fouvent un feu ca-

ché n'en eft que plus vif. 11 prcnoit

toujours de nouveaux accroiffemens

d'un tems à l'autre , & une fatale oc-

currence Ta fait éclater. Dieu Ta permis,

& leur préfomption leur a attiré ce

châtiment. Si leur vigilance ne s'étoic

point relâchée ; s'ils avoient fçu fc mo-
dérer, & ufer des préfervatifs qu'une

prudence chrétienne leur fuggéroiti
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s'ils avoient mieux reçu les confeils

<Hion a voulu quelquefois leur don-

ner , ou qu'ils euiTent écouté ce que

leur propre confcience leur didoic

dans les rencontres , Dieu les eût aidés

de fa grâce , ie dis d'une grâce fpécia-

le , & les eût fortifiés contre Toccafion.

Mais ils n'en ont voulu croire qu'eux-

mêmes , Se Dieu auffi les a livrés à eux-

mêmes. Ils fe font oubliés , Se jufques

à quel point î Or fi une amitié tendre

& lénfible efl: fi contagieufe Ôc fi perni-

cieufe pour les plus juftes , combien le

doit-elle être encore plus pour les pé-
cheurs , je veux dire pour ceux que
leur condition engage dans le monde,
& dans un certain monde , où les paf-

fions dominent avec plus d'empire
, Se

où la Loi du Seigneur a moins de pou-
voir Se efl: tous les jours violée avec
plus d'impunité ?

Quoi qu'il en foit , la fenfibilité du
cœur n'efl: point un crime en elle-mê-
me , mais c'efl: le principe de bien des
crimes : car aifément elle fe change en
fenfualité. Il y a néanmoins une fenfi-

bihté qui eft toute , pour aiafi dire

,

dans la raifon , Se celle-là ne porte à
aucun défordre. On eft fenfible fur ce
qui concerne un ami. On reflent fes
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profpérités ôc les adverfités, Tes avanta-

ges âc fes difo races ; mais ce fentiment

eft tout fpirituel, La fenfibilité n^'eft

donc fi pernicieufe , que lorfque les

fens y ont part : mais comme fouvent

il eft difficile de démêler quelle part ils

y ont , & s'ils y en ont en effet quel-

•qu'une , le plus fur & le meilleur eft de
tourner toute la fcnfibilité de notre

cœur vers Dieu ; de n''aimer que Dieu
dans nos amis, Se de n'aimer nos amis

<)u'en Dieu & que par rapport à Dieu.

Telle eft l'amitié Chrétienne. Amitié

d'autant plus pure , que Dieu en eft le

facré lien, & d'autant plusfolide, que
la mort ne la peut rompre , & qu'elle

doit durer éternellement par cette cha-

rité conlommée qui unit enfemble tous

les bienheureux.

"f- ^ "^

Pénfees
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Penfées d'iverfesfur la charitédu pro-

chain éC les amitiés humaines^

CEt homme eft fujet à mille foi-

bleiïcs > c'efl un efprit difficile. Je

l'avoue ; mais que s'enfuit-il de-là. Le
moyen donc , concluez-vous , de bien

vivre avec lui? Faufle conféquence &
illufion : car Dieu vous ordonne d'ai-

mer le prochain tel qu'il eft , & avec
toutes Tes foil.>lelTes ; & ce font les foi-

fcleifes m.ême du prochain qui doivent

être la matière de votre charité. Si \ç.^

gens étoient fans défauts
, qu'aurions-

nous à en fouffrir ; &; n'ayant rien à

foufFrir de perfonne , comment ac-

complirions-nous cette divine leçon

de Saint Paul, Su^portezj-vons les unj les ^ » ,.

autres ? Mais q^oe cet homme ne fe 2,

*

corrige-t-il ? de fe corriger , c'eft fon Cor. ^
afFaire ; mais de le fupporter , quoi-^S»

qu'il ne fe corrige pas , c'efl: la vôtre.

Faites ce qui eft pour vous du devoir

de la charité ; & du refte n'examinez
point (i \ç:S autres font ce qu'ils doi-
vent , ou s'ils ne le font pas

, puifque

•yous n'aurez point à en rendre compte» -

Jvme II, Ee
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f Ce qui caufc les plus grandes dî-

vifions , ôc ce qui excite les plus grands
troubles , c'eft le peu de foin qu'on a de
ménager les efprits, & de ne pas aigrir

imprudemment les pafTions d'autrui.

JVlais faut-il donc ne rien dire à un
homme , & n'eft-il pas bon de lui faire

connoître fes défauts ôc de les lui faire

fentir , afin qu*il y prenne garde ? cela

cft bon en général ; mais en particu-

lier , il y a une infinité d'efprits , avec
qui l'on a point d'autre parti à prendre

que celui du filence. Quoique vous"

difiez , vous ne les changerez pas. Au
contraire, vous les porterez à des éclats

qui vous donneront de la peine ', âc

vous aurez bien plutôt fait de vous
taire fagcment & charitablement. II eft

vrai : ils pourront abufer de votre fa-

cilité & de votre condefcendance ; mais

vous profiterez devant Dieu de votre

patience Ôc de votre charité.

^ Nous nous faifons de Tamitié une
religion , & de la charité nous nous fai-

fons tous les jours un fujet de profa-

nation. C'eft une charité, dit - on ,

d'humilier ces gens-là , de les morti-

fier , de leur apprendre leur devoir :

beau prétexte dont on s'autorife pour
hs uaiter dans toute la rigueur , pour
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les pourfuivre à outrance , pour les ca-

lomnier , \qs décrier , les confondre ;

c'eft-à-dire
,
pour venger contre eux

{es propres querelles , pour contenter

fes refTentimens , fes antipathies , {es

envies. Car voilà fouvent où Te réduit

cette prétendue charité. Or employer
la charité à de tels ufages , eil-ce la

pratiouer ? eft-cc la profaner ?

f Qu'efl-ce que ces airs de franchife

,

de (implicite , de cordialité , que nous
afFedon-s quelquefois en parlant au pro-

chain , & lui difant certaines vérités très-

défagréables ? E(l-ce un adoucilTement

<jue nous prétendons mettre aux avis

que nous lui donnons, pour en tem-
pérer l'aigreur , & pour les lui faire

mieux goûter ? Rien moins que cela :

mais tout au contraire , c'efl: fouvent

une voie plus fubtile , plus adroite que
notre mahgnité nous infpire

, pour
mieux contenter , en l'outrageant Ôc

l'humiliant , la paffion qui nous anime.

On dit à une perfonne les chofes les

plus dures & les plus piquantes , de
la manière , à ce qu'il femble , la plus

douce & la plus naïve ; & Ton prend
plaifir à lui enfoncer le trait dans l'ame

il^autant plus avant <Sc plus fenliblemenc

£ e ij
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qu^on paroît le faire plus charicable-

inent & le plus aimablement.

f On fe reconcilie au lit de la mort;

On faitappeller des perfonnes qu''on ne
voyoit point depuis plufieurs années,
& qu'on regardoit comme ennemis. On
fe remet en grâce avec eux : on leur

pardonne , & on leur demande qu'ils

nous accordent le même pardon. On
en ufe ainfi par principe de religion Ôc

de confcience , ôc Ton ne fe croiroit pas

autrement en état de recevoir hs der-

niers Sacremens de TEglife ôc d'aller

paroître devant Dieu. Tout cela elè:

bien : mais du refte, pourquoi attendre

fi tard f L^obligation de ne garder nulle

inimitié dans le cœur , n'efl: pas moins
indifpenfable pendant tout le cours dô •

là vie , qu'à la dernière heure ; Se n'efl:-

ce pas Taveuglemcnt îê plus étrange,

de vouloir vivre dans de^ difpofitions Ôc

des fentimens où Ton ne voudroit pas

mourir l'

f Je veux un ami véritable , Se au-

tant qu^il fe peut;, un ami llncere. Se

tel dans îè fond de Pâme qu'il eft dans

îés apparences. Un ami zélé pour mo»,
Imn.. Se défintéreffé pour lui-même 1;

^i s'attacke.à jm: perfonne j ,& non.- k.
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ma fortune ^à mon crédit , à mon rang , à

tout ce quiefl: hors de moi , & qui n'eii

point moi. Un ami vigilant
,
prévenant,

.

coînpatifïànt , auprès de qui je trouve de
la confolation dans toutes mes peines,,

âc du foutien dans toutes mes difgra-

ces. Un ami fidèle , fur qui je puiffe

compter; difcret , à qui je puiiTe m.e

confier ; prudent & fage ,
que je. puifTe

confulter. Se qui Toit capable, de me
conduire & de m'éclairer; droit, jufte,

équitable , qui m'infpire la vertu , ôc

avec qui je puiiTe utilement &: fainte-

ment communiquer. Un ami confiant,

que l'humeur ne domine point
,
que

le caprice ne change point , toujours

le même malgré la diverfité des temps j

des événemens , dés conjondures ai

des fituarions où je puis me rencon-

trer. Enfin un ami qui feui Se jufques

au dernier moment de ma vie , ait de

quoi me fnffire
, quand il ne me refte*

roit nulle autre reffource , & que je ne •

pourrois attendre d'ailleurs ni recevoir "

aucun fecours, -Voilà encore une fois >

j'ami que je cherche; mais où eft-ilj.

& de qui viens-je de tracer ici la pein»-

ture f Ah ! Seigneur , je le fçais , je le

fens , mon cœur me le dit ; Se k ces

]Uait£ 3 , c'efî: vous , .
mon Dieu ,

que ;
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je reconnois , (5c ce n'efl: que vous. AfTez

d'amis parmi les hommes , mais quels

amis ? Aflez d'amis de nom , affez d'a-

mis d'intérêt , affez d'amis d'intrigue &
de politique ; aflez d'amis d'amufement,
de compagnie , de plaifir ; aflfez d*amis

de civilité , d'honnêteté , de bienféan-

ce ; aflez d'amis en paroles , en expref-

fîons , en proteftations ; Se fi peut-être

quelques-uns font mieux difpofés , à ce
qu'il paroit , on n'éprouve que trop

néanmoins dans l'occafion , combien
fur ceux-là même il y a peu de fonds à
faire. Voilà de quoi le monde fe plaint

tous les jours , ôc de quoi il a bien fujet

de fe plaindre. Heureux , s'il en profi-

toit pour s'élever vers vous, Seigneur

,

& ne s'appuyer que fur vous.

f La plupart des hommes font beau-
coup plus vifs dans leurs haines , que
dans leurs amitiés. D'où vient cela .' de
notre amour propre , qui nous fait tout

rapporter à nous-mêmes , & tout me-
furer par nous-mêmes. Comme donc les

ofrenfes qui excitent notre inimitié Ôc

notre haine > nous regardent fpéciale-

ment & s^'attaquent à nos perfonnes ; Se

qu'au contraire le caraAére de Tamitié

eft de nous détacher en quelque forte

de nous-mêmes pour nous attacher diX^
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prochain , il arrive de là communément
que nous fommes tout à la fois , ôc de

froids amis , & de violens ennemis,

f Rien de plu?; fragile que les amitiés

humaines. Il faut des années pour les

former; il ne faut qu'un moment pour

lés rompre. Encore s'il étoit facile de

les renouer : miis fouvent , ce qu'un

moment a détruit , des fiécles ne le ré-

tabliroient pas. Les amitiés chrétien^

nés font beaucoup plus fermes & plus

durables , pourquoi ? parce que le

Chriflianifme nous rend beaucoup plus.

patiens , plus défintéreffés
,
plus hum-^

blés , Se par conféquent beaucoup moins
vifs Se moins fenfibles fur tout ce qui^

fait îes raptures Se les divifions»

f Oq dit communément, Se on a ral-

fon de le dire : L'ami de tout le monde
n'eft ami de perfonne. Il y a en effet

des gens de ce caractère. Ils vous ap-

perçoivent ; ils viennent à vous avec
tin vifage ouvert , vous tendent hs
bras , vous faïuent , vous embraffent

,

vous font les plus belles offres de fer-

vice. Mais enfin , après mille protella-

tions d'amitié , ils vous quittent , Se de-
mandent au premier qu'ils rencontrent,
comment vous vous appeliez & qui:

yous êtes*
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f Une heure de profpérité fait ou-
blier une amitié de vingt années. De-
puis long-temps vous étiez lié avec cet

homme,, de connoifiance & de focié-

té , parce que vous vous trouviez à
peu près dans le même rang^. Mais la

faveur Ta fait monter , & l'a placé au-
deffus de vous. Allez déformais vous
préfenter à lui : il ne vous connoît plus ;.

Se comment vous connoîtroit-il
,
puif-

qu'infâtué; de fa nouvelle grandeur il

ne fe connoît plus lui-même ?

f Hérodes Se Pilate devinrent amis ,•

mais aux dépens de Jcfus-Chrift. Hé-
las ! combien de Grands fe font liés

de même ôc accordés enfemble aux dé'

pens du pauvre & de Tinnocent ?

f Vous croyez faire un grand facrifice

à Dieu 3 parce que vous vivez retiré-

eu monde ^-ôc que vous ne voyez pref-

que plus perfonne. Cela efh bon , & je
'

conviens que vous ne voyez prefqùe.

perfonne. Mais vous voyez trop une
îcule perfonne ,

que vous ne devriez

plus voir. Voyez le refte du monde y

& ne voyez point celle-là. Tout le

îefte du monde vous fera moins dan-^

gereux : celle-là feule eft le monde
pour vous, ôc le monde-le plus à crain-^-

'die,

DE TEGLISE
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D E LE G L I S E
ET DE LA SOUMISSION

QUI LUI EST DUE.

Devoirs indlfpenfahles de chaqu&

lidéU envers l'Eglife,

Ous devons obéir à TEgH-
fe comme (ts fujets , nous
devons l'aimer comme Çt^

enfans, &: nous devons la

foutenir & l'appuyer com-
me fes membres. En qualité de fujets

,

nous devons lui obéir comme à notre

Souveraine. En qualité d'enfans , nous

devons l'aimer comme notre mère ; &
en qualité de membre , nous devons

la foutenir, & l'appuyer comme le

Corps myflique de Jefus-Chrifl: où nous

Tome IL Ff
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ibmmcs aggrégés. Elle ed notre fou-

veraine , puifque Jefus -Chrift Ta fub-

ilituée en fa place , qu'il Ta revêtue

de toute fa puiiïance. Elle eft no-
tre mère , dit Saint Auguftin , puif-

qu'elle nous a engendres à Jefus-

Chrifl , qu'elle nous a donné une édu-

cation chrétienne
,
qu'elle nous a in-

firuits , élevés dans la foi. Et elle eft le

Corps myftique de Jefus-Chrifl
,
puif-

qu'il iereftairociée,(S<: qu'il en a préten-

du former une communauté dont il eft

îe chef. Comme Souveraine elle impc-
fè des loix , elle fait des décrets, gIIq

prononce des jugemens , âc nous gou-
verne toujours félon les maximes de
l'Evangile les plus pures & les plus fain-

tes. Comme Mère elle nous porte dans

fon fein , elle nous fournit tous les fe-

cours fpirituels ; elle pourvoit à tous

nos befoins & prend de nous les (oins

les plus afFedueux Se les plus conftans.

Comme Corps myllique de Jefus-

Chrifl , elle nous lie à ce chef adora^

ble ; elle lui fert de canal pour faire

couler fur nous les divines influences

de fa grâce ; elle nous communique
tous les mérites de fon fang , & nous
conduit enfin à fa gloire. Que de rai-

fons pour nous attaclier à cette Eglifc î
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•maïs hélas î il efl bien déplorable qu'il

faille fi peu de chofc pour nons en dé-

tacher. Développons encore ceci , &
donnons- y quelque éclaircilTemcnt.

I. Comme fujcts nous devons obéir

à l'Eglife , pourquoi ? parce qu'elle a

fur nous un pouvoir fouverain. Pou-
voir évidemment & formellement ex-

primé dans ces paroles du Sauveur du
monde à (es Apôtres , qui dès-lors re-

préfentoient TEglife : Tout ce c>ue vous
][fjttht

lierez /ht la terre ^fera lié dans le Ciel : & i6, i^n

tout ee <jHe vous délierez, fur la terre
, fera

délié dans le Ciel ; c'efl-à-dire , tout ce
que vous jugerez , tout ce que vous
déciderez, tout ce que vous ordonnerez
ou pour la dodrine ou pour les moeurs

,

fera confirmé & ratifié dans le Ciel. Si

bien que tout jugement de TEglife , en
tant qu'il efl prononcé par ï'Eglife ,

devient un jugement du Ciel ; &: que
tout ordre de TEglife , en tant qu'il

cfl émané de Ï'Eglife , devient pareil-

lement un ordre du Ciel même.
Pouvoir d'une telle étendue

, que
dans toutes les parties de la terVc , il

n'y a point de puiffance qui ne lui foit

fubordonnée. Non pas qu'elle entre-

prenne de palier les bornes que Jefus-

Fiij
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Çhrifi: fon Epoux lui a prefcrites , nî

x^u'elle prétende porter plus loin fon

empire. Ce divin Sauveur nous a ex-

preflement déclaré que fon Royaume
n'étoit pas de ce monde , voulant par-

ia nous faire entendre que ce n'étoit

pas un Royaume temporel. Ainfi TE-
glife , bien loin de s'éLever au-deflus

" des puiflances humaines , ni d'affoiblir

leur domination , efl: au contraire la

plus zélée à maintenir leurs droits

ôc Tobéiffance qui leur cft due. Car
voilà fur quoi qWq s'eft expliquée le plus

hautement & le plus ouvertement par

deux de (ts plus grands oracles , l'un

le Dodeur à^s nations & l'autre lePrin-
^""' ce même d^s Apôtres: Que tome perfmne

'

foit foumife anx purjfances fiipérienres ^parce

quelles font [établies de Dieu. QjiicorK^ue ofe

leur réjïder réjïjie a Dieu même , & s'attire

une jitfie condamnation : c'efl: la leçon que
i; Pet,

jjQyj fait Saint Paul, Rendez-vons obéif-

^ ^* fans a vos maîtres :foit au Roi , comme k

celui tjiti efl au-dejfus de tous^foit aux Com^

mandans- , comme k ceux ejue le Prince a en-

voyés & (j^*il a revêtus de fon autorité ',

c'éfl ce que Saint Pierre nous cnfeigne.

Mais .du re/]:^^ , dès qu'il s'agit de la

puiffaiice fpirituelle , il faut alors que

tout plie ,
que tout s'ijumilie , que.de-
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puis le Monarque qui domine fur le

Trône jufques au plus vil fujet qui rans^

pc dans la poulTiere , depuis le Grand-

iufques au plus petit, depuis le fçavant

jufqu'au plus fimple , tous recon-

noiflent la fouveraineté de TEglife , ôc

fe tiennent à fon égard dans une dé-'

pcndance légitime. Point là-deflus d'ex-

ception ni de lieux , ni de rangs , ni

de conditions.

Pouvoir d'une telle prééminence ,

que nul autre parmi les hommes ne
l'égale , ni ne peut atteindre au même
degré. De tous les Rois , de tous les

Prmces , Se de tous les Potentats du
fiécle , aucun n'a le même droit fue

les opérations de mon ame , ni dans
la même étendue : ]e veux dire qu'au-

cun ne peut m'ordonner de croire tout

ce qu'il croit , de penfer tout ce qu'il

penfe , de condamner intérieurement

tout ce qu'il condamne , d'approuver
tout ce qu'il approuve. Au dehors ils

peuvent exiger de moi , ou un filcn-

cc refpedueux , ou certaines apparen-
ces d'un acquiefcement extérieur. Je
dois même dans le fond du cœur Ôc

par un efprit d'obéilTance , me confor-

mer, autant qu'il efl: poflTible , à ce
qu'ils jugent & à ce qu'ils ordonnent.

Ffiij
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Mais du refle , dans la perfiiafion

je fuis, qu^étant homnie comme les au-^

très, ils ne font pas plus exempts d'er-

reur que les autres , s'ils fe trompent
en effet , je puis ne penfer point com-
me ils penfent. Il n'appartient qu'à TE-
gîife, à cette Eglifc fouverainement

dominante , de nous dire , croyez
ceci , & de nous impofer par-là une
obligation étroite de le croire ; de le

croire > dis-je, de cœur, fans qu'il nous
fcit permis de douter, de raifonner,

de former des difficultés , Ôc de difpu-

Ter fur ce qu'elle a une fois jugé & dé-
fini. Elle a parlé , c'eft allez. A cette'-

feule décifion le plus fublime génie &
Tefprit le plus borné doivent également
fe rendre , & il n'cfl: pas plus libre à
l'un qu'à l'autre d'entrer dans un exa-

men qui leur ell interdit. Quicon-
que refuferoit à l'Eglife cette foumif-

fion, elle eft autorifée à le traiter de
rebelle , à le retrancher de la commu-
nion , & à le frapper de (es anathê-

mes. Trille état où l'indocilité de tant

d'hérétiques les a réduits. Ce font des

brebis errantes Se perdues , à moins
qu'il ne plaife à Dieu de les ramener
par fa grâce. Demandons lui pour eux
ce retour fi néceflaire j mais fur-tout
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demandons-lui pour nous la fimplicité

de la foi , & une docilité d'efprit qui

nous préferve des mêmes égaremens.

II. Comme enfans de TEglife nous
devons Taimer ,

puifqu'elle eft notre

mère. Le Prophète difoit, t^ne mère peut- . .,

elle oublier C ey^fiint qu'elle a mis an monde }
-^

ôc renverfant la propofition fans la con-

tredire
,
j'ajoure & je dis de même , un

enfant peut -il oublier la mère qui Ta
conçu dans fon fein , & à qui il efl re-

devable de la vie & de la nailTance i

Une mère qui abandonneroit fon

enfant & lui refuferoit (es foins, feroit

indigne du nom de mère ; & une en-
fant qui renonceroit fa miere ou la re-

garderoit avec indifférence , cémenti-
roit tous les fentimens naturels ôc toute

Inhumanité. Orque TEglife foit merc ^

ôc notre mère ; qu^elle ait pour nous
toute Tattention , toute la tendreiTe de
mer« ; c'eft félon Tefprit , & non félon

la chair, l'aimable qualités rillufire

prérogative qui ne lui peut être con»
teflée, pour peu que nous confidérions

toute là conduite envers chacun des
fidèles.

Dès notre naiffance elle nous a ré-

générés en Jefus-Chrifl: par le baptême.
Elle notisa marqués du fceau de Dieu

Efiiij
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& du caraftere de la foi. Elle nous a

recueillis dans fes bras , & elle s*eft

chargée de nous donner la nourriture

fpirituelle. Y a-t-il moyen qu'elle n'em-
ployé dans tout le cours de nos anne'es

pour nous former ,
pous nous inflruire

& pour nous éclairer, pour nous di-

riger dans les voies de Dieu & nous y
avancer , ou pour y appellcr ceux qui

ont eu le malheur d'en fortir ? Que de
rniniflres elle députe pour cela , que
de fecours elle nous fournit > que de

prière elle adreffe à Dieu , que d'of-

frandes & de facrifices elle préfente

,

toujours attentive à nos befoins & tou-

jours fenfible à nos vériables intérêts

qui font les intérêts du falut. C'efl ainfî

qu'elle nous conduit dans hs divers

âpcs de notre vie, &ou'elIe ne cefle

point de veiller fur nous ni d agir pour

nous.

Elle fait plus , & c'efl: four - tout à

la mort , à ce palTage fi dangereux

,

qu'elle redouble fa vigilance , & qu'elle

déployé dans toute fon étendue , fon

afteftion maternelle. Elle ouvre en no-

tre faveur tous {es tréfors. Elle donne

aux Prêtres qui nous afliftent , tous {es

pouvoirs j elle ne fc réferve rien , &
elle leur confère toute fa jurifdidiQn
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n'y a qu'à Tentendre parler elle-mê-

me. En quels termes s'exprime-t-elle

dans cette recommandation qu'elle fait

à Dieu de lame d'un mourant f Eft-H

rien de plus vif , eft-il rien de plus

tendre Se de plus touchant f Encore
n'en demeure-t-elle pas là ? Ses enfaiis

lui font toujours chers jufques à la mort
& après la mort. Ils dirparoiflent à fes

yeux , mais leur mémoire ne s'efface

Î)oint de fon fouvenir. Elle veut que
eurs corps repofent dans une terre

fainte , Se que leurs olTemcns foienc

confervés avec la décence convena-
ble. Cependant elle s'iiitérefle encore
plus pour leurs âmes; & parce qu'elle

a un jufte fujet de craindre que ces

âmes quoique fidelle? , redevables à

Dieu , ne foient détenues dans un fea

qui les purifie & où elles doivent foiif-

frir jufqu'à ce qu'elles aycnt fatisfait s
la juilice du Seigneur, elle les aide»

autant qu'il efl en elle, de fes fuffra-

gcs ; ne ceflant point de prier , de
îolliciter , d'agir tant qu'elle eft in-

certaine de leur état ôc qu'il lui refte

là-deffus quelque doute.

Or à un tel amour
,
par quel amouc

devons-nous répondre? Suppofons un
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fils bien né , Ôc qui ne peut ignorer

le zélé , les foins infinis d'une mère à
laquelle il doit tout : que fent-il pour
elle , ou plutôr que ne fent-il pas , &
que ne lui infpire pas un cœur recon-

noiflant ? Efl-il témoignage d'un atta-

chement inviolable qu'il ne lui donne ?

Eft-il honneur qu'il ne lui défère î Efî-

il devoir qu'il refufe de lui rendrt?

fî nous aimons TEglife , voilà notre

modèle ; & pouvons nous ne l'aimer

pas dans la vue de tous les biens que
Dous en avous reçus & que nous en
recevons tous les jours f Pour peu que
nous y penfions & que nous \ts com-
prenions , nous nous tiendrons éter-

nellement & inféparablemient unis à
eetre mère des croyans. Dans le même
efprit que David & encore à plusjufle

titre , nous lui dirons ce que ce faint

Boi difoit à Jerufaîem qui n'en étoit

^f- 13^. que la figure : Plutôt que de vous oublier
'• jamais, cjue j'oublie ma main droite , & e^tie

je rnopiblie mcl-même. Plutôt cjue de perdre

un [ouvenir qui ?ne doit être Jî doux & dont

je doisfaire leprincipalfujet de ma joie, que

ma lanaue fe dejféche & quelle demeure col-

lée a mon palais. Point fur cela de ref-

ped, point de confidération humaine,
pourquoi l parce que rien dans notre
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cftime n'entrera en comparaifon avec

PEglife, & que par une intime dévoue-

ment , nous n'aurons avec elle qu'un

même intérêt.

III. Comme membres âe TEglifc

nous devons la foutenir &: Tappuyer.

L'Eglife eft un Corps , je dis un Corps
myrtique & moral. Ce Corps a un Chef,

qui eft Jefus-Chrift : i<c il a des mem-
bres qui font les fidèles. Ainu l'A*

pôtre Saint Paul nous l'enfeigne-t-il en
divers endroits , mais fur-tout dans fon

Epitre aux Ephéfiens , où il parle de
Jaforre au fujet de Jefus-Chrifl: : Z)/c«

lui a mh toutes chofesfoits les pieds , & il l'a ^P"* '•

établi Chef de to:ite l'EgliJe, Usuelle eji fon
*

corps & le yeprsTcnte tout entier y lui cjui ^
dans tous enfemble toute fa perfect: on.QoiTl'

me li le grand Apôtre difoit: mes Frè-

res , nous ne faifons tous qu'un même
corps avec Jefns -Chrifl: & en Jefus-

Chrift. L'alTemblbée de tous les fidèles

unis à Jefus-Chrifl par la foi , voilà le

corps de l'Eglife : mais ces mêmes fi-

dèles pris fèparément <5c confidèrés

chacun en particulier , voilà hs mem-
bres de l'Eglife. plus ces membres
croiflent ôc fe fortifient

,
plus le corps

prend d'accroiflement 5c acquiert oc
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force ; âc c'eR ainfi que le chef reçoit

lui-même plus de perfedion en qualité

de chef , à mefure que le corps par

Tunion des membres fe mortifie ôc fc

perfedionne.

Quoi qu'il en foit , ce ' caradere ,

non - feulement d'enfans de rEglife ,.

mais de membres de rEglife , eft un
des plus beaux titres dont nous puif-

fions nous glorifier devant Dieu , Ôc

félon Dieu. Comme membres de l'E-

glife nous appartenons fpécialement à

Jefiis-Chrill , puifqu'en vertu du Bap-
tême que nous avons reçu , & par où
nous fumes aggrégés au corps de TE-
glife , nous avons contradé avec Jefus-

Chrifi: une alliance plus étroite & plus.

prochaine.Comme membres de l'Eglife

^ , nous ne fommes point des étrangers ni

\6, '

'

^'^^
i^^^ ^^ dehors \ mais nous fommes les

domeJïii]ues de la foi ) noui fommes de la

cité des Saints& de la maifon de Dieu , lef

pierres vivantes d» nouvel édifice , bâti fur

le fondement des Apôtres & des Prophètes,,

eu Jefus-Chrifî lui-même efi la première pier"

re de l'angle. Comme membres de TE-
gFife nous participons à toutes les grâ-

ces qui découlent de fon divin chef,

& qu'il lui communique fans mefure.

Car elle cfl dépofitaire de ces fources
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facrées du Sauveur , où nous pulfons

avec abondance les eaux du Calur. Elle

cft la difpenfatrice de fon fang précieux

& de ks mérites infinis; & n*eft-ce pas

fur noas qu'elle les répand par une effu-

Cion continuelle ? Or de-Ià nous voyons
combien il efl de notre intérêt que cet-

te Eglife fubfifte , & combien il nous
impporte de travailler tous & de con-
courir à fon affermiflement.

Je fçaisqu^indépendamment de nous,

cette Eglife fubfiflera en effet jufques

à la fin des ficelés , & que félon la pro-

meffe du Fils de Dieu les portes de
l'enfer ne prévaudront jamais ccxitre

elle : mais ce corps qu'il n'eil: pas au
pouvoir dts hommes de détruire

, peut

après tout , félon la mauvaife difpofi-

tion des membres qui le compofent

,

avoir fes pertes & fes altérations ; foit

par la défertion de quelques uns de fes

enfans , foit par faffoiblilfement de la

charité du plus grand nombre , ôc voi-

là fur quoi tout notre zélé doit s''allui-

mer. Tel fut le zélé des Apôtres ;

quand au péril même de leur vie ëc

au prix de leur fang , ils s'employèrent

fans relâche à former TEglife naiflante

Se à rétendre dans toutes les parties

clu monde. Tel eft encore de nos jours
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& parmi nous le zélé de tant d'hora-

îhes Apoftoliques , qui fe confument
d'études ôc de veilles pour la défenfe

de l'Eglife ; qui dans \qs Chaires , dans

les Tribunaux de la pénitence , dans

les entretiens publics & patticuliers

,

confacrent leurs talens & leurs foins à
l'édification de TEglife : qui paflent les

mers , & vont prêcher TEvangiie aux
Barbares & aux Idolâtres pour Tavan-
cement du Royaume de Dieu fur la

terre & le progrès de rEglife. Tel en-

fin doit être par proportion de zélé de
chaque fidèle , qui félon le mot de
Tertullien , devient foldat , éhs qu'il

s'agit de l'Eglife , ôc efl indifpenfable-

ment obligé de combattre pourfacaufe,

autant qu'il efî en fon pouvoir.

Car fiiivant la figure dont fe fervoit

Saint Paul fur un autre fujet , & qui ne
convient pas moins à celui-ci 5 de mê-
me que dans le corps humain chacun
des membres contribue à la conflitu-

tion du corps , de forte que tous s'ai-

dent au befoin \ts uns les autres ; ainfî

dans le corps de l'Eglife devons-nous

tous par une fainre unanimité être tel-

lement liésenfemble, que jam.ais nous

ne permettions qu'on y donne iamoini-

dre atteinte , & que nous nous oppo-
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fions comme un mur impénétrable à
tous les coups que l'erreur , Tin cré-

dulité , l'impiété pourraient entre-

prendre de lui porter. Devoir propre

de certains états, «Se de certaines

fondions dans le gouvernement de
l'Eglife ; mais d'ailleurs , fans nulle

dififérence de fondions , ni d'états ,

devoir commun & univerfel. Si ce n'ell

pas par le miniftére de la parole que
nous foutenonsTEglife, & fi nous n'a-

vons pour cela ni le don ni la vocation

néceflaire , foutenons-la par la pureté

de nos moeurs , & rendons témoigna-
ge à la vérité de fa foi par la fainteté de
nos œuvres. Si ce n'eft pas par la pé-

nétration de nos lumières , ni par Té-

tendue de nos connoifTances , foute-

nons-la par la docilité de notre fou-

miiïion , & par une fermeté iné'oranla-

be à ne nous départir jamais ni de Ces

jugemens , ni de fes commandemens.
Si ce n'eft pas contre les Tyrans , fou-

tenons j la contre les artifices de l'iié-

réfie , Contre les infultes du libertina-

ge: Se de quelque part que ce puifTe

êrrc , ne fouffrons point qu'elle foit at-

taquée impunément en notre préfence.

Nous lui devons tout cela : Ôc quand
»ous nous fommes engagés à elle, nous
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lui avons promis tous cela. A Dieu ne
plaife que nous démentions un engage-
ment fi faint ôc fi foIemnel.Ce ferait nous
démentir nous-mêmes. Gardons-nous
d'abandonner par une lâche défertion

cette Egliiê militante où nous vivons
préfentement , afin qu'éternellement

nous régnions avec cette Eglife triom-

phante ,
que forment dans le Ciel les

élus de Dieu , &; les héritiers de fa

gloire.

Marque ejjenrietîe SC condition ni^,

cejfaire d'une vraie obéijfanct

a VEglife,

I
L en efl de l'obéifTance d'un fîdcle

__ à regard Aqs décifions de TEglife

,

à peu près comme de l'obéiflancc d'un

Religieux à l'égard des ordres qu'il re-

çoit de fon Supérieur. Qu'un Religieux

obéifTe , quand on ne lui ordonne

rien que de conforme à fes inclina-

tions , c'eft une obéiiTance très-équi-

voque ,
parce que la nature peut y

avoir autant de part que Telprit de

Dieu. Mais Qu'il fe montre également

prompt à otéir lorfqu'on lui donne
des
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des ordres tout oppofés à (es détirs

& qui le gênent
,
qui Je mortifient ,

c'eir-là ce qu'on peut fûrement ap-

peller une obéiflance religieufe ,

puifqu*il n'y a qu'une vraie religion

qui en puilte être le principe. D'où
vient que ce grand maître de la vie

monaftique , Se régulière , Saint Ber-

nard , donnoit à fes Religieux cet im-
portant avis : Mes Frères ne vous
abufez pas , <Sc gardez-vous d'une il-

luiîon bien dangereufe & bien com-
mune dans le Cloître. Souvent on n'a

de i'obéiflance que le dehors & que
le nom, fans en avoir la vertu ni îe mé-
rite. Quiconque , ou par adrefle, ou par

importunité, ou en quelque manière
que ce foit , fait enforte que ce qu'il

fouhaite & ce qui eft de fa volonté
propre , fon Supérieur le lui enjoigne,

fe trompe alors , ôc fe flate en vain

d'être obéilTant : , car à proprement
parler , ce n'eft point lui qui obéit

au Supérieur p mais le Supérieur qui lui

obéit.

Or nous devons ra-ifonner de même
au regard de I'obéiflance que nous
rcndonsàrEglife, Qu'un fidèle ou un
homme réputé tel , fe foumctte aux
déci fions de l'Eglife,. âc qu'il les ac^-

Thme IL G g
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cepte

, quand elles font félon {es vues ,,

<Sc félon fon fens particulier
,
quoique

fa foumiffion puiiTe être bonne ôc mé-
ritoire, elle n'efl pas néanmoins à l'é-

preuve de tout foupçon. Car ce peut
être quelquefois autant une (impie

adhérance à fon propre fentiment

,

qu'une véritable foumiffion au Tri-

bunal , croù ces définitions font éma-
nées. Mais que je voie cet homme
auffi fournis d*efprit 6c de cœur,
quand TEglife décide contre lui

,

quand elle prononce des jugemens
qui le condamnent , qui riiumilienr,

c'efî alors que je canonife fa foi , &
que je lui applique avec toute la pr©-'

portion convenable , ce que le Fils

de Dieu dit au Prince dçs Apôtres :

yûur êtes heureux dans votre obéiffance,
'if'îath. piiipjue ce nefl point la chair ni le fang
'6- 7- e^ui vous l'a infpirée , mais- cruelle ne -peut

venir c^ue d'enhaut, &,de la grâce du Fers

célejie.

Cette remarque regarde tous les

tems, & fpécialement le nôtre. Je de-

manderois voloi tiers à dts gens. :

pourquoi ce partage que vous faites ,

& pourquoi contre la défenfe du Saint

Efprit,avez-vous un poids & un poids?

Ou foumettez-vous à Fautorité d'E-r
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glife en tout ce qui concerne la foi

,

on ne vous y foumettez en rien , Ôc

retirez -vous. Car c'efl: la même au-
torité qui définit un article aufîi-bien

que l'autre; Se elle n'eft pas plus digne,

ou pour mieux dire , elle eft aufli di-

gne de créance fur l'un que fur l'au-

tre.

En effet , dès que nous entrepren-

drons d'examiner les décifions de l'E-

glife , & que nous nous croirons

endroit de difcerner les unes des au-
tres ; dès que nous voudrons

, pour
ainfi dire

, partager notre foumifllon ,

&que félon notre fens nous recevrons

celles qui nous plairont , ou nous re-

jetterons celles qui ne nous plairons

pas , nous détruirons l'autorité de ce

fouverain Tribunal , 6c la foi que
nous y avons. Car la foi que nous
devons avoir aux oracles de l'Eglife ,

cette foi ferme & inébranlable , n'eft

fondée que fur fon infaillibilité ,

de même que fon infaillibité efl

établie fur cette prome0e de Jefas-

Ghrift , voilà (jue jefuis avec vous en tout

tems jufcjuk la confommation desjiécles. Or ^^"^h"

du moment que nous refuferons no- ' *

tre créance à un feul point décidé par

îb jugement de TEglife , nous ne la

Ggij
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regarderons plus comme infaillible ^

puifque nous prétendrons qu'en ce

point particulier , non-feulement elle

a pu faillir , mais qu*elle a failli en
efrct. Nous adhérerons , je le veux , à

tous les autres ; mais ce qui nous y
déterminera , ce ne fera point précifé-

ment l'Eglife , ni fon témoignage.
Nous y foufcrirons , parce qu'ils fc

trouveront conformes à nos raifonncr

mens Se à nos principes : deforte que
dans notre adhéfion ôc notre. foumif-

fion nausne nous réglerons point tant

fur ce que TEglife aura jugé , que fur

ce que nous aurons jugé, nous mêmes.
Car fi Tautorité de l'Eglife étoit ,

comme elle doit l'être , la régie de

notre obéiiTance
,
quoiqu'elle pronoa-

cât > nous n'aurions làdefTus ni doutes

à former, ni difficultés à oppofer. 11

nous fuffiroit de fça.voir quelle a parlé.:

.

fa parole fîxeroic toutes les incerti-

tudes , & arrêteroit toutes les con—

-

teftations. Peut-être fur tel article

ou fur tel autre , notre efprit naturel-

lement, indocile auroit -il de la peine
à plier , &. peut - être préoccupé de {ts

opinions feroit-il porté à difputer ôc

à fe défendre: maiy bien-tôt nous le

idduiiions fous le joug 3 &. nous ré--
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prrmerions fes révoltes. Nous nous
dirions à nous-mêmes : En cette dé-

eifion , ou c*eft l'Eglife qui fc trom-

pe , ou malgré mes prétendues con-

noilTanccs & mes préjugés , c'cfî

moi qui fuis dans Terreur & qui m'é-
gare. 11 n'y a point de milieu. Or de
pcnfer que fur aucun point qui ap-

partienne aux dogmes de la Reli-*

eion , & à la doftrine Chrétienne ,.

pEglife de Dieu , TEglife de Jefus»--

Ghrift , l'organe vivant & l'interprète

de TEfprit de vérité , ait pu fc mé-
prendre & ait manqué de lumière,',

e'eft de quoi dans une fainte catho-

licité je ne puis avoir le moindre
foupçon. Par conféquent, c'eft mot
qui me fuis trompé jufques à cetiS'

heure , Se non point l'Eglife , toujours

éclairée d^enhaut. Elle a pris foin do
s'expliquer; cela fuffit. Pourquoi me
perfuaderois-je que l'ainitance du Ciel
dans la qucftion préfente lui ait été
refufce ; Se que Dieu dans cette con-
jonâure particulière l'ait abandohée ?
Comment irois-je jufqu'à cet excès-

de préfomption , ^
de m'imagîner

que je fuis mieux inftruit qu'elle , du
fujct dont elle vient de connoître 5-

qoc-je-Tal mieux approfondi 5 & que;
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j'en ai une notion plus jufte ? Avant
qu'elle fe déclarât , Se tandis que la

queftion étoit entière
, je pouvois

raifonner à ma façon , ie pouvois ré-

fiéchir , méditer , ufer de recherches

,

alléguer mes preuves, & m'y attacher:

mais maintenant il faut que l'autorité

l'emporte , & fi la raifon ofe encore
tenir Se ne veut pas fe foumettre , il

faut que ce foit une raifon aveugle ^

prévenue, éblouie d'une fauiïe lueur

qui la féduit , ou que ce foit une rai-

fon opiniâtre ôc inflexible dans fon

obftination. Voilà, dis-je , les leçons
qu'on fe .^eroit à foi-même ; & con-
formément à ces leçons , on ne pren-

droit plus ^arde fi ce font nos fenti-

mens que l'Eglife a profcrits , ou fi ce

font ceux d'autrui ; fi c'eft ceci, ou
û c'efl cela. On s'humilieroit fous le

poids d'une autorité fi refpcclable &
fi vénérable. On y reconnoîtroit l'au-

torité de Dieu même , & Ton auroit

dans fon obéiffance un mérite d'au-

tant plus excellent ,
qu'elle nous coû-<

teroit un facrince plus difficile , &
plus contraire à l'orgueil de l'homme,

qui efl: celui de notre propre jugement

ôc de nos penfées.

Telle fut robéilTance des premiers-
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Chrétiens dans une célèbre matière

qu'ils agitèrent entre eux , & que faine

Luc rapporte au quinzième chapitre

des A&.CS dos Apôtres. Le fait eft mé-
morable , & pîût à Dieu que dans

toute la fuite des tems on eût profité

de l'exemple de foumilTion que don-
nèrent pour lors les premiers fidèles.

11 s'agiffoit de fçavoir fi les Gentils

convertis à la foi dévoient erre aflu-

jettis aux cérémonies Judaïques : s'ils:

dévoient obfervcr la loi de Moïfe »

& s'ils étoient obhgés à la circoncifion.

Les efprits ne convenoient pas ; il y
avoit des raifons de part & d'autre , Ôc

chacun s'arrêtoit à celles qui le tou-

c^ôient davaiîtage. Dans cette divcrfité

d'opinions on contelloit, on s'animoit

ôc la chaleur de la difpute caufoit du
bruit parmi le troupeau. Or pour ren-

dre la paix à TEglife , & pour rompre
le cours d'une controverfe , dont les

fuites étoient à craindre , quel parti

prirent les Apôtres î ce fut de s'aflem-

bler à Jérufalem, de difcuter à fond
& de concert le point en queflion ,

d'en faire un examen juridique , Se

d'en donner une réfolution folemnelle,

qui réunit tous le corps des fidèles^

Juifs & Gentils , dans une même, cré-
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ance Se une même pratique. Tout
s'exécute ainfi qu'on fe Tétoit propofé.

Sous la garde Ôc la diredion de ce
divin Efprit qui préfide à tous les

confcils de l'Eglife , Pierre Vicaire de
Jefus-Chrifl au nom duquel il s'énonce

,

fc levé dans rafTemblce , parle , non
point en homme fimplement , mais

en homme plein de Dieu 5 qui rinfpire

^5.r j. & qui l'autorife ; déclare où Fon s'ea^

doit tenirv& réfout en peu de mots
toute la difficulté. Mfs Frères , dit-il

,

Dieu na mis nulle différence entre nous& Ut

Gentils y & ce n'ejî f»int far la loi de Moyfe
<^H il purifie leurs cœurs ^ mais par la foi,-

Maintenant dsnc i continue l'Apôtre,

•peurquoi tentez-vens le Seignenr , juf^Hà'

charger les Difciples d'im jong cjurnes Perer,

ni nous navanspn porter ^ C'étoit Tan-

cienne loi & toutes fes obfervances.

Jacques Evêque de Jcrufalem , prend

enfuire la parole , & fe joint au Prince

dts Apôrres qui tous cnfemble jugent

& décident comme lui.^ Le décret eft

envoyé au nom d'eux tous. Alors plus

de difpute , confentement unanime
de toute la multitude , & c'efl ce que-

THiflorien facré nous fait admirable-

ment entendre dan;? une parole des

plus énergiques : jilors tome U mHltiutde



À L* È G L I s E. 3 ^I
fttut. Nul qui entreprît de répliquer;

nul qui fe crût en droit de renouvelîer

une affaire finie : tant on étoit perfua-

dé qu'après le jugemeiit de TEglife , il

n'y a plus rien à revoir, & qu'elle eft

également incapable d'erreur , foit

qu'elle décide pour nous , ou contre

nous.

Que n'en foramcs-nous perfuadés

nous-mêmes , & que ne portons - nous
jufques-là notre obéiflance ! Avec cetre

obéiflance pleine & fans réferve ,

qu'on eût épargné iufques- à- préfent

de combats à l'Eglife , & qu'on eût

|)révenu de fcandales & de troubles

parmi le peuple de Dieu ! Mais quel

a été le défordrc de tous les tems , âc

quel eft encote celui de ces derniers

nécles ? C*eft une chofe merveilleufc

de voir avec quels éloges & quel zélé

on reçoit dans les rencontres une dé-

cifion qui paroît nous favorifer , âc

noter nos adverfaires. On n'a point

de terme ailez forts pour en relever

la fageffe , l'équité , la fainteté , &
là-deTfus on épuife toute fon éloquen-

ce. On voudroit la faire retentir dans

les quatre parties du monde , Ôc qu'il

n'y eût pas un enfant de l'Eglife qui

ïi'eu fût informé ! Enfin , conclut-on ,

Terne II, H h
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rerufer de foufcrire à une vérité II au-

thendquement reconnue , ce feroit une
révolte ,un attentat infoutenable. Tout
cela cil beau ; mais le mal eft que tout

cela ne Te foutient pas , ôc roccafion
ne le fait que trop connoître. Car
dans la fuite ôc fur d'autre fujets ,

que TEglife vienne à nous juger nous-

mêmes , ôc à condamner nos opinions

nouvelles & erronées , c'eft aflez pour
la défigurer tellenient à nos yeux

,

Qu'elle nous devient méconnoilTable.

rar quelque organe qu'elle tâche alors

de fe faire entencre , fa voix eft trop

foible , 6c ne peut parvenir jufqu'à nos

oreilles. Ce n'eit plus , à nous en
croire , cette voix fi intelligible Se Ci

diilinde ; mais c'efi: une voix obfcure

ôc fombre ,
qu'il faut éclaircir. De - là

donc cette autorité de TEglife qu'on

.portoit il loin , ôc qu'on faifoit tant

valoir , on la contefle , on la reftraint

,

ou lui prefcrit des bornes , ôc des bor-

nes très-étroites; c'ell-à- dire qu'on pré-

tend la régler félon fon gré , ôc qu'au

lieu de dépendre d'elle , on veut la

faire dépendre de nous V ôc de nos

idées. En vérité , eft-cc là obéir : Ôc

quelque fournis que Ton foit d'ailleurs

pu qu'on le paroifle , n'efl - ce pas ici
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qu'il faut dire avec faint Jacques : celui f^c<

<jui pêche dans un point
, je rend coupable ^^*

fur tant le refie.

^-^^^'^'^'^-$;^>^^-•^•=^^

ActiQns de grâces d'une Ame fidelky

êC invioLiblenient attachée

à l'EgUfe.

GEaces immortelles vous foient

rendues , Seigneur , de m'avoir

fait naître au milieu de votre Eglife ,

de m''avoir mis au nombre dts enfans

de votre Eglife , de m'avoir nourri

du pain , je veux dire , de la dodrinc
de votre Eglife : de cette Eglife for-

mée du fang d« votre Fils adorable ,

fon chef invifible , dont faint Pierre ,

& après lui ïts fuccelfeurs tiennent

la place en qualité de chef viiîble ; de
cette Eglife Catholique, Apoftolique ,

Romaine , la feule vraie Eglife ; de
cette Eglife la colomne de la vérité ,

& contre laquelle toutes les PuilTances

de l'Enfer n'ont jamais prévalu , ni

ne prévaudront jamais.

Voilà , mon Dieu , le choix qu'il vous

a plu faire de moi , parmi tant d'"au-

Hhij



3^4 Actions de grâces
très que vous avez laiffé dans les tc-

cébres-dc Tinfidélué ôc de Terreur ; ôc

voilà ce que je dois regarder comme
ime marque de prédefîination , dont
je ne puis affez vous bénir , ni vous
témoigner aflez ma recontioiflance.

Combien de peuples font nés dans
l'idolâtrie , & ont reçu depuis leur

naiiTance une éducation toute payenne ?

La nuit s'efl; répandue fur la terre ;

elle a enveloppé dans Tes ombres hs
plus vallcs contrées: les pères ont mé-
connu le vrai Dieu , ôc les enfans inf-

truits, ou plutôt réduits par leurs pères

,

ont prodigué , comme eux , leur en-

cens à de faufles divinités. Vous Ta-
vez permis. Seigneur, Ôc vous le pcf-

jmettez encore par un de ces juge-

inens , où nos rues ne peuvent péné-

trer , ôc où nous n^avons d'autre re-

cherche à faire que d'adorer en filence

la profondeur de vos confeils. Com-
bien même , jufques au milieu du
Chriftianifme , font nés dans l'héréfic ,

1 ont fucée avec le lait , ôc y ont vécu

,

ôc ont eu le malheur d'y mourir }

Pourquoi n'ont-ils pas été éclairés de
votre lumière comme moi ; ou pour-

quoi ne fuis-je pas tombé comme eux

dans un fens réprouvé? C'eft une dit
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twiâion que je dois eflimer par- deffus'

tout , & dont je dois profiter : mais div

refte c'eft un fecrét de providence qui»

pafle ma raifon , Se dont il ne m'ap-
partient pas de découvrir le myfterc

.

Vous avez encore plus fait , Sei-^

gneur ; Se me faifant naître dans le fcirr

de votre Eglife , vous^ m'avez donné:
une religieufe & pieufe affection pour
cette fainte mère , pour Tes intérêts ,

pour fon honneur ,
pour fon affer-

miflement , & fon aggrandiflement.

Car n je me trouve auffi fenfible que
ic le fuis , & que je fais gloire de
j être , à tout ce qui la touche , à tout
ce qui peut bleiïer (es droits , à tout
ce qui peut affoiblir fon autorité , c'eft

à vous que je me tiens redevable de
ces fentimens. C'efl vous, mon Dieu ,

qui me hs avez infpirés , Se ceil ce
que je compte pour une de vos grâces-

les plus particulières.

Hëlas rentre les enfans mêmes que'

TEglife a élevés
, qu'elle a tant de fois^

reçus à fes divins myfléres , pour qui

elle a employé tous {es tréfors , nous
n'en voyons que trop qui la traitent

avec la dernière indifférence , Se je

pourrois ajouter avec le dernier mé-
pris. Gens toujours déterminés à rail-

Hhiij
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1er c'e (es pratiques , à cenfur^r la con-
duite ce Tes minières , Se à le faire un-

clivertiiierr;ent & un jeu de ùs trou-

bles , de Tes fcandales , de Tes affligions

Se de fcs pertes. Ah l Seigneur , fi votre

Apôtre veut que nous pleurions avec
ceux qui pleurent , & que nous nous-:

réjouifTions avec ceux qui ont fujet de*-

fe réjouir , fullent-ils d'ailleurs nos pluS'

déclarés ennemis , à combien plus-

forte raifon devons-nous prendre part,

& nous intérefTer aux divers états de-
notre mère, à (es avantages & à fes'

difgraces l

Pour moi , mon Dieu , quoique le

plus indigae de fcs enfans
,

j'ofe le
'

dire 5 & je ne perdrai rien de Thu-
milité , âc de la baffe effimc de moi-

même qui me convient , en me ren-

dant devant vous & à votre gloire ,

ce témoignage : que tout ce qui part

de votre Egiife , m'eft & me fera tou-

jours refpedabîe , toujours vénérable

,

toujours précieux & facré ; que tout

ee qui s^attaque à elle me bleffe dans
la prun^Ie de Teeil , ou plutôt par

l'endroit le plus vif de mon coeur ; Se

que dans toutes ks épreuves ôc toutes

fes douleurs , elle ne fent rien que je

ne reflente avec elle. Oui , Seigneur ,
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je le dis encore une fois , de dans cette

confeffion que je fais en votre pré-

fence , & que je ferois prêt de faire en
préfence du monde entier , je trouve

une confolation que je ne puis expri-

mer
,
parce que j'y trouve un d&s ga-

ges les plus certains de mon falut.

Cependant , Seigneur , puifque )a.i

commencé à raconter vos miféricordes

envers moi , je n'ai garde d'omettre

celle qui m'efl encore la plus chère ,

& qui me découvre plus feniiblement

les vues de votre aimable providence ,

fur ma deftinée éternelle : c*eft morr

Dieu , cet efprit de docilité dont je

me fents hcureufement prévenu à Té-

garJ de TEs^Iife 6c de {es décilion?*

Vous nous l'avez prédit , Seigneur ,

que dans tous hs tems il y auroit des--

conteftations , des fchifmes , des par-

tialités , & votre parole s^accomplit

de nos jours , comme elle s'eft ac-

complie dans les ilécles qui nous ont
précédés. Je vois bien des mouve-
mens Ôc des agitations ; j'entends bien-

dès difcours ôc des raifonnemens. L^m
me dit , le Chrij} efî ici , l'autre ,

/"/
efi la.

Mais dans ce tumulte , & parmi tant

de queftion qui partagent les efprits ,

H h iiij
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je vais à Toracle

, je confulte rEglifc,

& je m'arrête à ce qu'elle m'en feigne.

Dès qu'elle a parlé
, je me foumets &

je-me tais. Je n'écoute plus , ni celui-

ci , ni celui-là ; ou je ne les écoute

,

<5ue pour rcjetter Tun parce qu'il n'é-

coute pas TEglife , & pour me joindre

à l'autre
, parce qu'il fait profeflîon

comme moi de n'écouter que rFglife.

Par-là , mon Dieu
, je me dégage

de bien des embarras ^ & dans un
moment je lève toutes les difficultés :

car j'en ai tout d'un coup la réfolu-

tion dans mon obéifi'ance à l'Eglife.

Par-là ma foi devient plus pure , plus

ferme
, plus affurée Se plus tranquille.

Au milieu de toutes les tempêtes , &
de tous les orages

, je me rejette dans
la barque de Pierre ; & toute battue-

qu'elle ell des flots
, j'y goûte la dou-

ceur du calme le plus profond. Je

pafle à travers les écueils , & je ne
crains rien : pourquoi î c'eft: que je

fçais que dans la barque de Pierre , il

n'y a pour moi ni écueils ni naufrages à
craindre.

Ce n'efi: pas là fans doute , Sei-

gneur , une de vos moindres faveurs.

Que dis-je , & ne puis-je pas avancer
^ue cet efprit docile & fournis eJft le.
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premier caradere de vos élus ? Quand
j'aurois tous les autres fignes qui les

font connoitre , fi je n'avois pas ce ca-

radere effentiel , toutes mes efpéran»

ces feroient renverfées. Mais , mon*
Dieu , fi d'autres me manquent , ah4
du moins j'ai celui-ci , & vous ne per-

mettrez pas que jamais je vienne à le

perdre. De cette forte
,
quelque pcu-

de bien que je fafie , je le ferai avec
confiance : parce que je le ferai dans
votre Eglife. Hors tie-Ià que ferois-je

fur quoi je puifie compter : car une
vérité capitale âc un principe incon-

telîable ^dans la religion , c^eft qu'il

n'y a point de falut hors de l'Egîife;

Vous nous l'avez ainfi déclaré vous-

même dans votre Evangile Se dans les^

t«rmes les plus exprès , lorfque vous-

nous avez donné pour maxime de
regarder comme un pubjicain ,. Se

comme un payen ,. quiconque n'efl: pas
uni à TEglife , & ne lui rend pas le

devoir d'une obéiiTance filiale. Or
puifque hors de l'Egîife il n'y a point
de falut , il doit s'enfuivre que tout le

bien qui ne fe fait pas dans la Com-
munion n'efl qu'un bien apparent

,
que

toutes les vertus qui fe pratiquent , ne
font que des vertus vuides & fans.mé-
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rite par rapport à rétemité

; qu*on n'efî

rien devant vous , Se que rien ne pro-
fite pour s'avancer dans votre Royau-
me. Tellement que fcparé de l'Eglife ,

en vain je ferois des miracles , en vain

je tranfporterois les montagnes , je

prédirois Tavenir , je répancirois tout

ce que je poffede en aumônes , je li-

vrerois mon corps à la mort. Avec
tout cela je ne ponrrois être qu'un Ana-
thême,(3c je ferois immanquablement re-

jette parce que félon votre témoignage
même , je n'entrerois pas par la porte-

& que je ne ferois pas de vos brebis.

Je veux donc , Seigneur , comme le

Prophète , je veux coufelTer votre faint

nom : mais je le veux confejfer dans

tf.S.\.z'otre Eglîfe. Je veux publier vos gran-
x8» deurs , & célébrer vos louanges; m.ais

je les veux célébrer dans votre Eglife. Je

veux ermeticef votre parole ^ Se voa
divines vérités ; mais je les veux annon"

cer dans votre Eglije. Ceft la faiote m.on-

tagne d'où votre loi devoir fortir. C*efl

îe temple auguile où \ç.s peuples dé-

voient s^affembler de toutes les parties

du monde
,
pour vous offrir leur en-

cens , & vous adreilcr leurs voeux.

C'eft le fanduaire où vous voulez re-

cevoir notre culte , & c'cfl la chaire
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ou vous nous enfeigaez vos voies par
la bouche de vos Prédicateurs & de-

vos Prophètes. Toute autre aOemblée

,

le dirai-je après un de vos Apôtres f

toute autre alTemblée n'eft qu\ine fi-

nagogue de fatan , & toute autre chaire

qu'une chaire de peftilence. Heureux.
fi par une vie conforme aux divins en-

feignemens , ôi aux régies de cette

Eghfe où nous avons eu l'avantage d'ê-

tre élevés & adoptés parmi vos enfans ,

nous méritons d être couronnés dans

le féjonr de votre gloire , & de parti-

ciper au bonheur de vos Elus. Ainfi-

foit-il.

€l& €IB €fliS^ ^B ^m^
E/j?rù de Neutralité dans les contef-

talions de VEgliJe.

QU*ai - je affaire de telle & telle

quefliion qui caufent tant de mou-
veiiicns dans ^^<^\[ç. i Qu*ai - je affaire

de toutes ces. contellations,6c qu'eft-il

néceflaire que je me déclare la- deffus f

Je n'examine point qui a raifon ,

ni qui ne Ta pas. Je ne fuis pour
perfonne , ni contre perfonne. Tel eft

votre langage , & celui de bien d'au-
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très comme vous. Mais voyons un pcn
quel principe vous fait demeurer dans"

cette état de neutralité. Ou c'cft igno-
rance , ou c^cfl erreur , ou c'eft po-
litique , ou e'eft infenfibilité , ou c'efl:

lâcheté. Ou rien de tout cela n'eft

bon.
Pgnorance , parce que ce font des

matières au-deflus de vous , Se que
vous n'êtes pas capable d'en juger.

Erreur, parce que vous voulez vous
perfuader que les queftions qu'on agite

& fur lefquelles il eft intervenu ua
jugement de TEglife, n'ont rien d'ef-

fentiel 5 Se que chacun fur cela- peut
croire tout ce qu'il lui plaît , fans que
la foi en foit aîtcrée. Politique , parce

que vous avez des intérêts particuliers

à ménager ; parce que vous avez cer-

taines liaifons de dépendance , de fo-

ciété , d'amirié , à quoi vous feriez

obligé de renoncer ; parce que vous*

recevez de certaine part certains fe-

cours qui vous feroient refufés'cSc dont
il faudroit vous pafTer ; parce que cet

appui , cette protedion vous manque-
roient , <Sc que vous en avez befoin : car'

voilà ce qui n'entre que trop fouvent

dans la conduite qu'on tient , même
en matière de Religion. Infenfibilité^
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-parce que tout occupé des chofes de
la vie , & des affaires do monde , vous
n'êtes guéres en peine de ce qui re-

garde l'Eglife , & que tous les outrages

qu'elle peut recevoir vous touchent
peu. Enfin lâcheté parce qut: vous

n'avez pas le courage de parler ou-
vertement , ôc que dominé par une
crainte humaine qui vous lie la langue

& qui vous ferme la bouche , vous

ne vous ientez pas aflez de force ,

jii alTez de réfolution ,
pour réfifler au

jnenfonge , & à ceux qui le foutien-

nent. Mais encore une fois tout cela

«il criminel , ou vous êtes criminel en

tout cela, & votre confcience devant

Dieu en doit être chargée. Si vous

m'en demandez les raifons , il efl: aifé

de vous les donner ; & il efl à propos

que vous les pefiez mûrement , ôc que
vous les coippreniez , afin de vous

<létromper fur un point d'une toute

•autre importance que vous n^ Tavez
conçu jufques à préfent. Reprenons
xous les principes , ou plutôt tous les

prétextes que je viens de marquer.

j*ofe dire qu'il n'y en a pas un , dont

vous ne reconnoiflez d'abord l'illu-

fion & le défordre , fi vous y faites

Tattention convenable.
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1. £ft-ce ignorance ! Il eft vrai : n'étant

•pas aflèz éclairé pour approfondir les

-fujeis fjiii de part Se d'autre font con-

troverfés , Se ne pouvant connoître par

vous-même ,' entre les divers fentim.ens,

i]ui cfl le mieux fondé Se le plus confor-

me à la faine dodrine , vous feriez ex-

cufable de ne vous attacher à aucun ,

Se de demeurer dans l'incertitude , fi

c'étoit par vos propres lumières que
vous dufiiez vous déterminer. Mais
TOUS avez une autre régie qui vous
doit fuffire Se qui vous ôte toute excufe,

parce qu'elle fupplée parfaitement à

rignorance où vous pouvez être. Règle
générale ; règle commune aux efprits

les plus groflierSj comme aux plus pé-
nétrans, Se aux plus fubtils ; règle vi-

fible & qui tombe fous les fens ; règle

<qui ne vous peut tromper , & dont vous
êtes obligé de connoître la fupériorité,

l'autorité , rinfaillibilité fur tout ce

qui a rapport à votre croyance. Cette

legle , c'efl-la décifion de i'Eglife. Dès-

là que TEglife a parlé ; dès - là que le

fouverain Pontife Se les premiers Paf-

teurs qui la conduifent , le font fait en-

^:endre , il ne vous en faut pas davanta-

ge pour vous fixer , Se fi vous refiez vo-

lontairement Se opiniâtrement dans vo-
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tre doute , vous ères des-îors coupable,

parce que vous ne vous foumettez pas

à TEglile.

Prenez donc bien garde à ce qu^on
vous demande , 6c à ce qui eil: pour
vous d'une obligation indifpcnfable.

On ne vous demande pas que vous
examiniez en Théologien les queftions

fur lefquelles on difpute. On ne vous
demande pas que vous en faiTiez une
étude expreÏÏe , ni que vous en ayez
une claire connoiiTance. Cette étude ,

cette connoiiîance ne vous font point
jicceilaires : mais c'eft afTez que vous
fçachiez que TEglile a défini telle cho-
fe , & que vous dtvcz adhérer d'efprit

,

de cœur , de vive voix à tout ce qu'elle

a défini. Votre fcicnce fur les matières

préfentes , Se dans la fituation où vous
êtes , ne doit point aller plus loin.

Croyez , agiffez félon cette créance
,

& vous croirez , vous agirez en catho-

lique.

Ainfi il eft inutile de dire : je ne fçais

rien , «S: je ne fuis pas d'un état & d'une
profelTion à faire là-deiiiis de longues
& de férieufes recherches ; j'ai d'autres

affaires. On veut que je condamne cet

ouvrage , Si je ne Tai jamais lu. On



37^ Netjtr AL iTé DANS lî:s

veut que je rejette cette dodrine , & ]t

3ie rcntcnds pas. C'efl: aux fçavans ôc

aux do(^eurs à produire leurs penfécs ,

6c à s'expliquer : mais cela me paflc , &
m'appartient-il de m''ingérer en ce qui

n'elt point de monreflbrt l Non , encore
une fois , il ne vous appartient pas de
vous engager en de curieux examens

,

ni d'entreprendre de démêler la vérité

au travers des nuages, dont on Tenve-
loppe ôc dont on tâche de lobfcurcir;

il ne vous appartient pas de vous ériger

en Juge de la dodrine. Mais il vous ap-

partient d''écoutcr TEgîife
,

qui en a

jugé , & de foufcrire de bonne foi à

ce qu'elle a jugé. Mais il vous appar-

tient de condamner ce que l'Eglifc

condamne , & de rejetter ce que l'E-

glife rejette , fans en vouloir d'autre

raifon , fmon que TEglife Ta condam-
jié Ôc qu'elle l'a rejette. Mais il vou-s

appartient d'cmbraifer ouvertement ôc

hautement ce que l'Eglifc vous pro-

pofe à croire ôc de vous y attacher.

Voilà , dis-je , ce qui vous appartient ;

& pour vous en défendre , il n'y a

point d'ignorance à alléguer. Car il

n'efl pas befoin d'une grande péné-

tration pour fçavoir quels font les fcn-

timens
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timens de l'Eglife ,

puifqu'elle les pu-

blie par-tout , & qu'elle les annonce
dans tout le monde chrétien. Or du
moment que vous les fçavez , â: que

vous ne pouvez les ignorer ; du mo-
ment que vous fçavez encore d'ailleurs

que rÈglife de Jcfus-Chrifl: ne peut

s'égarer , & ne veut point vous égarer ,

vous avez toute Thabileté Se toute Té-

rudition qu'il faut pour vous réfoudre

,

& pour bien prendre votre parti ,
qui

cft celui d'une ferme adhéfion , d'une

humble 6c parfaite obéiflance. Hé ! où
en ferions-nous , s'il en falloit davan-

tage ? 11 faudroit donc que chacun y^

fans nulle différence ni de caradere ni:

de condition , allât s*inftruire dans Ics^

écoles de Théologie , que chacun s'ap-

pliquât à la ledure des faints Percs ,

que chacun quittât fon emploi pour va-

quer à l'étude de l'Ecriture Se des faints-^

Canons f Ce feroit multiplier étrange-

ment les Dodeurs , & à force de dodrine
renverfèr toute Téconoraie , & tout« îa -

conduite du monde.
II. Eft-ce erreur ? c'eft-à-dire , eft-ce

que vous êtey dans l'opinion que telles^

& telley propofitions que les uns atta-

quent avec tant de zélé , & que les"

autres défendent avec tant de chaleur i, >

Tome l h V-i-
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ne font d'aucune conféquence à l'é-

gard de la foi , Se que de quelque ma-
nière que vous en penfiez , votre Re-
ligion n'en fera pas moins pure , ni

votre croyance moins orthodoxe ? Je

conviens que comme le Sage a dit

des chofes du monde
,

qu'il a plu à
Dieu de les abandonner aux décou-
vertes , & aux fubtilités des Philofo-

phes , on peut dire auiTi de certaines

matières
, que l'Eglife les abandonne à

nos vues particulières , êc à nos rai-

fonnemens. Les efprits font partagés

en ce qui n'^eft point défini : Tun en- -

feigne d'une façon , & Fautre d'une

autre. L'un s'appuie fur un principe -

qu'il croit véritable ; & l'autre fe fonde

fur un principe tout contraire, Se fuit

lin fyflême tout oppofé qui lui paroit,

plus jufîe ôc plus raifonnable. On rap-

porte départ & d'autre {es preuves,;'

on propofe fes difficultés , on fait va-
loir fes penfées autant qu'on le peut ,

êc l'on s'y arrête : mais la foi en tour
cela ne court aucun rifque

,
pa"ce que

ce font des qiieftions problématiques,

fur lefquellés l'Eglife a gardé jufques

à préfent le filence , Se n'a rien pro-
noncé--

Que fur toiîs ces articles vous fufpen- >
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diez votre jugement fans incliner d'un

côté plutôt que de Tautre, j'y confens

,

& l'Eglife vous le permet. Je Tçais de

plus ,
qu'on s'efforce de vous periua-

der qu'il en eft de même des points

dont il s'agit préfentement. Car c'efl-là

que tendent ces difcours que vous en-

tendez par tout : Qu'on veut tyranni-

fer les efprits , & leur ôter une liberté

qui leur efl- acquife de plein droit.

Qu'on veut bannir des Ecoles Catho-

liques les plus grands maîtres ,
qui font

fans contredit Saint Auguftin & Saint

Thomas. Qu'on veut profcrire des opi-

nions répandues de toutes parts , re-

çues dans les Corps 'es plus célèbres ÔC

dans les plus fça vantes Compagnies ,

établies par l'Ecriture , autorifces par

la tradition, & par la plus vénérablç
,,

Antiquité. Que ce font au refle de ces

fentimens qu'on peut embralTer ou
contredire , fans cefier d'être uni à l'E-

glife; & qu'en un mot , foit qu'on les

admette , ou qu'on leî Combatte , le

facré dépôt de la dodrine de Jefiis-

Chrifl; eil toujours à couvert. Voilà ce

qu'orr vous rebar continuellement , de

ce qu'on tâche de vous imprimer dans
Tcfprir ; & voii à en même temps ce qui

Veus r^ITure. Mais n'efl-ce point une fauf-

li ij



^980 Neutralité dans les
le afiiirance que celle où vous êtes ?

Ne vous trompez-vous point ? Ne vous
trompe-t-on point ? Un doute de ccite

nature & fur un fujet de cette impor-
tance , mérite bien que vous preniez,

foin de réclâircir. Or où en chercherez-

vous réclairciflement ; &: où lè trouve-

rez-vous ? Vous Tavez dans vos mains
& fous vos yeux. Car je vous renvoyé
toujours au même oracle ,.qui eft TE-
glife. Voyez quel jugement eft émané
de fon tribunal ? Lifez 5c convainquez-

-

vous. Quoi? Ce que l^Eglifc , ce que

fpn Chef vifible , ce que fes Pafteurs

qualifient de fcandaleux ,, de faux ,

d'hérétique , vous le regarderez, com^
K^e indifférent par rapport à lâ Foi ?

Ces Anathêmes partis du Siège Appûo-*

lique Se fécondés de tant d'autres qui

les ont accompagnés ou fuivis dans

j'csEgîifes particulières, tout cela ne

vcjais étonne point ? Vous pouvez te-

nir contre toutcela ?.Vous pouvez voiis^:

figurer que tout cela ne tombe que fur

de pures opinigus ,
que fur dts opi>^-

ixions permifes & arbitraires ? Vous me
lépoiidez qu'on vous le dit de îâ for-

te : mais qui font ceux; qui vous lé-

difefit ï Quels qu'ils puiffent être^.dc^

^^Êi;.-vous.cQ.mÊtei^iui: kux tànoignag©,..
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*Orfque vous le voyez déjneiiti par rE»
glife univerfelle l.

Iir Eft-ce politique ? Car fa politi-

que fe mêle dans les affaires de Reli-

gion comme dans toutes les autres. Oi>
veut garder dès mefures ; & quoiqu''on

penfe ce qu'on doit pcnfer , on prétend^,

avoir de bonnes raifons pour ne pas^-

parler de même. Il- ne relie doue que
l'une de ces deux chofes à faire; ou de
parler autrement qu'on ne penfe- , &
ee feroit une mauvaife foi dont oix

n'eft pas capable , & dont on ne pour-
roit porter le reproche au fond de fa

confciencc ; ou de ne point parler du,,

tout , & de ne rien dire , & c'efl à ce
milieu qu'on s'en tient comme au tem-
pérament le plus jufle & le plus fage.

Je ne fuis , dit-on , nine veux être de
rien; j'ai mes vues, j'ai mes préten-

tions , & pour y réuffir , il faut être ami
de tout ie monde. Ces gens-là peuvent
m'être utiles dans les rencontres , ou
ils me le font même actuellement;

D'ailleurs ce font la plupart des pcf*
fonnes de connoiflance > & j'ai tou*
jours été en commerce avec eux. La-
prudence m'engage à les ménager» La-
j^judencç. f Mais, quelle prudence . ? La ;



3^2 N'eutraxtté dans le?
prudence de la chair. Or félon Saint

«om,8. Paul , cette prudence de la chair eji ennemie
' ' de Dieu ; &; puifqu'elle efl: ennemie de

Dieu , il s'enfuit que c'efl: une prudence
criminelle devant Dieu , & réprouvée
de Dieu.

Comment ne le feroit-elle pas î Y a-t'il

raifon de fortune , de parenté , defo-
ciété ; y a-t'il confidération & intérêt

humain
,
qui doive vous lier la langue,

& vous empêcher de vous déclarer

,

de vous élever pour la caufe de TEgli-

fe, & pour celle du Seigneur ? On vous
parle tant en d^autres conjondures àt^

engagemens de votre Baptême , & ils

font grands en effet. A Dieu ne plaife

qae j'en diminue robligatk)n. Mais
plus ils font grands

,
plus ils font au-

thentiques & folemnels , & plus vous
êtes coupable de \ts foutenit fi mal,

Eft-cc là ce* que vous avez promis à

Dieu (Se à fon Èglife fur les facrés fonts

où vous fûtes régénéré en Jefus-Chrift?

Ayez-vous renoncé au monde , pour
vous conduire par des vues fi mondai-
nes ? Du moins fi c^étoit en ce qui re-

garde le monde : mais en matière de
foi quelle part la fagefle du monde

2. Qor. doit-elle avoir ? ^ty a-t'il de commun en^

^* ^4"
tr.e, la.jujîicç& Ciniquné , enîre U lamicrc d^
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tes ténèbres , & qua. le JideU k partager

Avec l*infidèle i

Soyez fage Se circonfpecl : je le veux,

& je fuis le premier à vous y exhorter :

mais foyez-le avec cette fobriété que
demande TApôtre ; foyez - le jufqu*à

certain point , & non au - delà. Ayez
des égards , j'y confens ; mais n'en,

ayez que jufqu'à TAutet. Car à TAutet,

c^eft-à-dire
,
quand la Reli|_^"ion eft en

compromis , & qu'il y va de l'hon-

neur 6c de Tautorité de TEglife, vous
devez oublier tout le refte , <5c ne vous
fouvenir que des paroles du Fils de
Dieu : Q^iiconcjHC aura (Quitté pour mon nom Matthi

fa maifcn , ou. fes frères , eufes fenrs , oh i^» ^9»

fon père , ohfa mère , oh fa femme , 0,7 fes

enfans , ou fes héritages
, je le mettrai au

nombre de mes difciples , & il pofédère

la vie éternelle. Voilà une promefTe bien

avantageufe; mais écoutez en même
temps une menace bien terrible , &
digne de toute votre réflexion : celui Matth»

ijui fauvefa vie , la perdra ; & celui cjiti la ^^' 39»

perdra pour moi , la faitvera. Dans le fens

de l'Evangile , qu'eft-ce que cela fî-

gnifie ? Ce que vous ne pouvez trop

méditer : fçavoir
, qu'en toutes chofes,

mais fur-tout dans les chofes de Dieu ,

©n ne doit pas tant avoir de mena-
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gemens pour le monde , & qu'en von*-
lant fe fauver pour le temps préfent ,-

on fe perd pour rétcrnité.

IV. Eft-ce infenfibilîté f Eft-ce que
vous vous fouciez peu de tout ce qui

concerne rEglife & la Religion ? Mais
à quoi ferez-vousdone fenfible , fi vous
ne l'êtes pas à ce qui touche la foi que
vous devez profeffer, où vous devez
vivre , & où. vous devez mourir f Efl-

, il rien qui vous foit plus important que
de la conferverpure, cette foi, laquelle

doit être le fondement de votre fandi^

fication Se de votre falut.

Vous me direz : je ne Tattaque pas.

Non : vous ne l'attaquez pas direâ:c-

ment ; mais vous fouffrez qu'on l'atta-

que impunémeut ; mais on l'attaque , ^

éc vous ne vous y oppofez pas ; mais

vous ne la foutenez pas , mais vous ne

la défendez pas. Or quiconque n*eft:

pas pourelle , eft contre elle, de même
Viatth. que ^uiconcjHe n'efi 'pas pour Jeftts-^hrifi , -

ï^» 3°-
efi contre fefHs-Chrift. Vous me direz : il'

n'efî queflion que de quelques points , •

& faut-il tant fe remuer pour cela &-

fe troubler ? je le fçais ; ce- n'eft que-

de quelques points : mais ce font des-

points efîentiels , ce font des points-
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de foi. Or à l'égard de la foi , tout eft

d'une extrême conféquence , Se il n'y

a rien à négliger. Vous me direz , ce

n'elt pas là mon affaire : mais de qui

fcra-ce donc Taffaire ? Eft- ce l'affaire

des hérétiques ? Eft-ce Taliaire des in-

fidèles ? Ou n'eft-ce pas l'affaire de
tous les enfans de l'Eglife , de s'inté-

reffer pour leur mcre , Se de réfifrer en
face à fes ennemis ? Je dis J'affaire de
tous les enfans de l'Eglife : car c'eft

une affaire commune , & chacun y eft

pour foi , quoique différemment ôc par

proportion. Ah ! de tous ceux qui

tiennent pour le parti contraire
,

j'ofe

avancer qu'il n*y en a pas un, ou pref^

que pas un ,
qui ne fe faffe une affaire

de l'appuyer de toutes (es forces. On
a du zélé pour le menfonge : on en
manque pour la vérité. Vous me di-

rez : quand je me déclarerai , la caufe

de l'Eghfe n'en fera pas mctlleure. Ec
que fuis-j€ en effet ; De quel poids

peut être le fuffrage d'un homme com-
me moi , d'un homme fans lettre &
fans étude ? On vous l'accorde : l'E-

glife peut fort bien fe paffer de votre

fuffrage ; & (i l'on vous preffe de vous
déclarer , ce n'eft point précifémenti
afin que la caufe de l'Eglife en devienne

Tome IL K k
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iTieilIeure , mais c'cfl afin que vous-

n"!ême , en vous déclarant , vous en
foyez meilleur. C'eft , dis-jc , afin que
vous vous acquittiez de votre devoir

envers TEglife ; afin que vous rendiez

à TEglife l'hommage d'une foumiflîon

publique qu'elle exige de vous , 6c que
vous ne pouvez lui refufer fans violer

{es droits , & fans être coupable. De-
forte que je puis appliquer ici ce que
diibit Saint Àugullin dans l'afFaire du
Félagianirme , & à Toccafion de quel-

ques-uns qui gardoient le filençe , &
ne vouloient point donner à connoître

ce qu^iis penfoient : FaifonsAcur , écri--

voit ce ûiiut Doftcur à Sixte , feule-

ment Prêtre alors , & depuis Pontife ,

faifons-ieur une falntaire vioUnce four les

attirer a nous » non point dans la crainte cjuils

ne nous nuifent , mais dans la crainte ^hUs

?ie fe perdent,

V. Éft-ce lâcheté? Elle fcroit hon-

teufe dans le fervice d'un Prince de la.

terre ; & pour ea éviter la honte , il n^-

a. point de péril où l'on ne s^'expofât :

on n'y épargneroit pas fa vie. Mais

préfentement qu'ell - ce que je vous

demande au nom de TEglife ? Une pa-

role , un fimple témoignage de votre

déférence à fes fentimens , & vous n'a-
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vez pas aiTez de réfoltition pour îa

prononcer , cette parole , ni pour le

donner ce te'moignage ! Où donc ell

refprit du martyre, donttoutCarlîoIiquc

doit être animé ? Mais encore que crai-

gnez-vous , & qui craignez-vous ? Faut-
il fi peu de chofe pour vous étonner f

Malheureuie neutralité
,

qui forme
tant de faufîes confciences i car fous le

frivole Se vain prétexte qu'on demeure
à Técart , ôc qu'on ne prend part à rien

,

on croit fa confcience en fureté : com-
me fi la foi ne vouloic de nous point
d'autre confeiTion

, que le liience.

Neutralité fcandalcufe : c'cft un oatra-

ge que vous faites kVEgUih de n'ofer

pas vous ranger de ion côté , ni pro-
fefTer ouvertemen.t ce qu'elle vous en-
feigne. D'ailleurs , à combien de gens
perfuadez - vous par votre conduite ,

que vous ne recevez pas le jugement
que TEglife a porté , Se qu- dans le

coeur vous le rejettcz
, quoiqu'au de-

hors vous gardiez des mefures ôc que
vous affediez de paroitre neutre f A
combien d'autres doimez - vous au
moins lieu de pcnfer qu'ils n'ont pas
plus à fe mettre en peine que vous , ôc
que le mieux ell de laiffer toutes ces
affaires comme indécifes ? Ils fe décla-

Kkij
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reroient , fi vous vous éciez une bonnç

fois déclaré vous-même. Neutralité

(^ue TEglife auffi dans tous les tems a

condamnée > & traitée de prévarication.

Enfin neutralité favorable à toutes

les héréfies , & qui fert à les établir 6c à

les répandre. Car de même que dans

une guerre civile les factieux font con-

tens j
pourvu qu'on ne s'oppofe point

à leurs enrreprifes ; ainfi les Héréri^

ques ne fouhaitent rien davantage , fi»-

non qu'on ne les eontredife point ôc

qu'on ne forme aucun obftacle à leurs

progrès, lis fçavent bien du rcfte s'ai-

der & fe fortifier. Ce font les premiers

à demander la neutralité; mais à condi^

tion qu'ils ne Tobferveront pas & qu'ils

n'omettront rien pour agir fourdement

& plus efficacement. Ce font \ts pre^

,miers à demander la pa'x : mais bien

entendu qu'ils profiteront de cette paix

pour continuer la guerre avec d'autant

plus de fuccès ,
qu'elle fe fera avec

moins d'éclat. Une infinité de perfon-

nés , même de ceux qui ne font point

mal intentionnés , fe lailfent furpren-

dre à ce piège. Que ne vit-on çn paix

,

difent-ils , & pourquoi tout ce bruit?

J'aimerois autant ,
quand le loup eft

idans la Bergerie , <5c que le Berger erie
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de toutes fes forces pour appeller au
feeours

,
qu'on lui demandât pourquoi

il fe donne tant de moilvemens & falE

tant de bruit. Sans ces mouvemens i

fans ce bruit j que deviendroit le trou-

peau ? La paix eu à délirer : qui en

doute ; mais il faut que ce foit une
bonne paix.

Fenfées diverfesfur lEgliféSCfurla

/bumlffiori qui lui ejî due,

IL y en a qui Aes intérêts de TEglifé

font leurs propres intérêts , & il y en
a qui de leurs intérêts propres font \ts

intérêts de TEgliie. Grande différence

des uns & dç.s autres. La difpolition des

premiers eft bonne & toute fainté , ôc

celle dts. féconds eft mauvaife Ôc toute:

profane. Que veux-jc dire î le voici.

Les uns font des intérêts de TEglife

leurs propres intérêts : comment , &c

par où ? par leur zélé pour TEglife , par

leur attachement inviolable à TEglife ,

par la fenfibilité de leur coeur fur tout

ce qui a rapport à TEglife : foit fur (qs

avantages
, pour y prendre part & s*qïi

réjouir ; foit fur ks difgraces , pouf
«'en affliger <5c y compatir. Deforte

Kkiij
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que fans égard à aucun intérêt perfofi-

nel , ils envifagent ci*abord en toutes

cbofes les intérêts de l'Eglife , & y
adreiïcnt toutes leurs intentions & tous

leurs défirs. Mais les autres fe condui-
fent par un principe & on fentiment

tout oppcfé. Ils font de leurs intérêts

propres ks intérêts de TEglife : c'eft-à-

dire , que pour aurorifer Tardeur qu'ils

témoignent à rechercher les dignités

Eccléfîaftiques , ils fe regardent volon-
tiers comme ces fu'ets utiles à TEglife,

comme des ^çns capables de rendre à

TEgliie des fervices importans &. d'y

faire beaucoup de bien. Beaucoup de

bien ! Hé que ne font-ils de m.eilleure

foi , Se que ne connoifl'ent-ils mieux le

fond de leur ame ! Leur vue direde

& primitive n'efl pas tant le lien qu'ils

feront dans TEgiife , que le bien ôc les

revenus dont ils y jouiront.

f On ne peut trop refpecler la primi-

tive Eglife ; mais la haute idée qu'on

en a , ne doit pas fervir à nous faire

méprifer TEglifc des derniers Hécles.

Dans la primitive Eglife
,
parmi beau-

coup de fainteté , il ne laiflbit pas de fe

gliller des retâchem.ens ; Se dans TE-
glifc des derniers fiécles ,

parmi les re-

lâchemens qui s'y font gîilTés , il ne
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ïaifîe pas d'y avoir encore beaucoup de
Sainteté.

f Ofcrai-je faire une comparaifon f

Elle eft odieufe , mais elle n^en eft pas

moins jufte. N'avoir pour TEglife Se

pour fes jugemens qu'une foumifTiore

de refpcd ; ne lui rendre qu'un hon-
neur apparent ôc extérieur ; ne déférer

à fes oracles que par le filence , Icrf-

qu'en fecret on s'élève contre elle ,

îorfqu'on lui réfifte dans le cœur , &
même par les effets : n'eft-ce pas traiter

cette Epoufe de Jefus-Chrift , comme
Jefus - Chrift lui - même , fon divin

Epoux , fut traité des foldats auxq-jels

on l'abandonna dans fa paffion f lis le

couronnèrent , ils lui mirent un fceptrc

dans la main , ils venoient tour-à-tour

fe proflerner à {qs pieds Se l'adorer :

Voilà de grands témoignages de ref"

ped; ; mais en même rems ils le frap-

poient au vifage , ôc lui donnoient des

fouffîets.

f Cette grande lumière du monde
Chrétien , ce Dodeur par excellence

Se ce défenfeur de la grâce , cet hom-
me d'un génie fi élevé & d'une fi haute
réputation dans tous les fiécles qui

Tout fuivi , faint Au^^uflin , en traitant

dts matières de religion , ne vouloic
" K k iiij
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pas qu'on le crût fur Ton autorité par-

ticulière , ni fur fa parole , mais il reii-

voyoit au témoignage de l'Eglife. Au-
jourd'hui des troupes de femmes , fai-

fant pfofeffion de piété , Ôc conduites

par un Direâ:eur , qui certainement

n'eft rien moins que faint AuguHin , fe

laifTent tellement prévenir en la faveur,

que dès qu'il a parlé , elles ne veulent

déférer à nul autre Tribunal
,

quel

qu'il fcit. Ce feul homme , fouvenC

d^un fçavoir très-fuperficiel , voilà leur

Evêque , leur Pape , leur Eglife.

On me dira qu'elles agiffent de t)on-

ne foi , & que leur fimplicité les excu-

fe. Quoiqu'il y ait en cela de la fim-

plicité
, i'"en conviens : mais il faut auiîî

convenir qu'il y a encore plus d'opiniâ-^

treté. Or je doute fort qu'une fim.plicité

accompagnée d'un tel aheurtement Se

de tant d'opiniâtreté , doive être trai>-

tée de bonne foi , ou qu'une telle

bonne foi puifie être devant Dieu un
titre de iuflincation.

ç Je m'en tiens à ce que m'enfeigne

mon Direcleur : c^cfl: le Fadeur de

mon ame ; voilà ma régie. Mais félon

cette régie , croyez-vous être en droit

de rejetter toutes les décifions de l'E-

glife j auxquelles ce Direcleur n'efl: pas
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fournis ? Conduite pitoyable , Se hors

de toute raifon. Car quand vous vous

élevez contre l'Eglife pour vous atta-

cher à ce Diredcur, cela montre que

TOUS ne vous y attachez que par entê-

tement, Se non par le vrai principe,

qui efl un principe de religion
,

puif-

quc la même religion qui vous ordon-
ne encore beaucoup plus expreflement

d'écouter ce Fadeur particulier , vous
ordonne encore beaucoup plus expref-

fément d'écouter le commun Pafleur

des fideîes -Se le Corps des Evêques qui

lui font unis de communion.

f Dieu par le Prophète Ifaïe fe plaint

qu'il a formé Ton Peuple , qu'il a pris

foin de les nourrir comme [es enfan s , de les Ifa'ît j;

elez>er & qu'ils l'ont méprifé. l^es Prédica- ^:

teurs appliquent quelquefois ces paro-

les à riZglife , ôc lui font dire dans un
fens miOral & fpiritueî

, qu'elle nous a
formés en Jefus-Chrili ; que dès notre
naiflance & par la grâce de notre Bap-
tême , elle nous a reçus entre [es bras

&: dans fon fein ; qu'elle nous y a fait

croître , 5c qu'elle n'a point ceflé pour
cela de nous fournir une nourriture

toute cclefte
, qui font {qs divines in-

ftrudions &c fes Sacremens : mais que
nous ne lui témoignons que du mépris,
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que nous Ja deshonorons , que nous
la fcandalifons par notre conduite &
par une perpétuelle tranfgreflîon de fes

commandemens. Cette application efl

jufie , & cette plainte folide & bien

fondée. Mais laiflbns ce fens fpirituel

& moral , Se prenons la chofc dans le

fens des termes le plus littéral , dans le

fens le plus propre ; Tapplication n'en

fera pas moins raifonnable. Et en effet,

combien de gens ne font diftingi^és

que par le rang qu'ils tiennent dans

TEglife , ne font riches que des biens

de rF.glife , ne vivent que du patrimoi-

ne de l'Eglife , Se font toutefois les plus

rebelles à TEglife ôc les plus déclarés

contre elle ? C'eftbien à leur ftjet, &
bien à la lettre

,
que rEglife peut dire ;

Enatri- des uns ,
je les ai mnirris , & la fubfiilan-

vt. ce qui peut-être leur eût manqué dans

le monde , ils Tont trouvée à l'Autel ;

"Eital- dç.s autres
,
\e les ai élevés , aggrandis, &

tavi. lans Téclat qui leur vient de moi , peut-

être ne feroient-ils jamais fortis de l'ob-

fcurité& des ténèbres. Cependant, leur

S^j^f-reconnoiffanccàquoirerécluit-elle faune

verum obfîination invincible contre mes plus

^^' fages & mes plus faintes Ordonnances.

"f On voit dç^s femmes d'un zélé

merveilleux pour la réformaticn de



SUR l' Eglise, 5p^
rEs:îire : c'eft-là leur attrait , c^efl: leur

dévotion. Elles entreut dans toutes les

intrigues 6c tous les myftéies : car cer-

tain zélé n'agit que par myftéres & que
par intrigues. Elles s'entremettent dans

toutes les affaires. Mais cependant fi

l'on vient à examiner ce qui fe palTe

dans leur maifon , on trouve que tout

y efl en défordre. Un mari, desenfans,

des domefliques en foufïrcnt ; mais

c'eft de quoi elies font peu inquiètes.

Po'ir leur citer TEcriturc qu'elles ont
fi fouvenr dans les mains, & où elles

fe piquent tant d'être verfées ôc intel-

ligentes , on peut bien leur dire avec
fajnt Paul : Celai <jhî ne yrenâ p^.s foi?! de ï.Tim.

Ja propre rnaifo7i , comment veut-il prendre 3' 5.

foin de f Eglife de Dieu.

f Zélé pour l'Eglife , zélé qu'on ne
peut louer affez , ni afiez recomman-
der. Mais du refie , c'clI une vertu ; 8c

toute vertu coniifte dans un milieu 8c

dans un jufle tempérament
,
qui évite

toutes les extrémités. Vous prenez les

intérêts de l'Eglife , & en cela vous faites

votre devoir , & le devoir de tout
Chrétien , de tout Catholique. Mais
ne \ç.s prenez-vous point quelquefois

plus que l'Eglife ne les prend elle-mê-

me ? Pourquoi ces abattemens , ces
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défolations où vous tombez ? Pouf-"

quoi ces inquiétudes, ces allarmes con-
tinuelles î Pourquoi ces aigreurs , ces

amertumes de cœur ? N'omettez rien

de tout ce qui dépend de votre vigi-

lance de votre attention ; parlez ^

agiffez : mais au regard du fuccès ,

laifTez à Dieu le foin de fon Eglife ;

c'eft fon affaire plus que la vôtre. Le
mal viens de ce qu'il fe gliife dans la

plupart de ces difputes', beaucoup de
naturel, beaucoup d'humain. Si l'on

n'y prend garde , une guerre de reli-

gion devient une guerre de paflîon.

f Ce n'eft pas toujours par la pro-

felTion que nous faifons d'être attachés

à rEghfe ,
qu'on peut bien difcerner lî

nous fommes vraiment Catholiques ,

ou ïi nous ne le fommes pas. 11 n*y a

point de langage plus ordinaire aux
Hérétiques & aux Novateurs

, que de

témoigner dans leurs difcours ôc dans

leurs écrits un grand attachement à l'E-

glife
,
que de prêcher la foumiiîion à

l'Eglife ,
que d'exhorter les fidèles à

prier pour l'Eglife. Mais quelle eft cette

Eglife pour laquelle ils fembîent lî zé-

lési une Eghfe à leur mode , & qu'ils

fe font faite ; une EgVfe ou plutôt une
fede féparée de la vtaie Eglife. Voilà
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ce qu'ils entendent fous ce titre pom-
peux d'Eglife , & voilà ce qui éblouit

lesfimples & ce qui les trompe. La voix q^^.

efl de Jacob , mais les mains font à'Efaiiy 27. zz;

C'efl donc à la régie & au caradére

diflindif que nous a marqué faint Am'
broife

,
qu'il faut s'en tenir. Ce Père

parle de Satyre , fon frère , & voici

ce qu'il en dit. Après un naufrage d'où

il étoit échappé , il voulut en av^ion de
grâces participer au Sacrement de l'Au^

tel , Se dans cette penfée il s'adrefTe à

l'Evêque du lieu. Mais comme c'étoic

un tems de divifion & de fchifme , il

s'informa d'abord fi cet Evêque étoic

Catholique : Cefi-a-dircy ajoute S. Am-
broife , expliquant ce terme de Catho^

lique, /// étoit uni de ccmmiinion(y decréance ^^^^
avec i*Egii[e Romaine, Car fans cela Satyre

ne reconnoiffoit point de vraie Catholi-

cité , <Sc n'en devoit point reconnoître.

f Tout efl: fubordonné dans l'Egli-

fe : mais ce grand principe , ce princi-

pe fi raifonnable & fi ellenticl pour la

conduite & le bon ordre de toute focié*

té, nous Tentendons diverfement félon

les divers rapports fous Icfquels nous le

confidérons. A l'égard de ceux qui dé-

pendent de nous , nous fommes \t%

plus rigides & les plus implacables dé-
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fenfeurs de la ilibordination. Mais s'il

s'agit d'une puilTancc fupérieure de qui

nous dépendons nous-mêmes ; c'ell

fous ce rapport que la fubordination

fi'excite plus tant notre zélé : il fe ral-

lentit beaucoup , ôc même il s'éteint

abfolument. Ainli entendez parler un
fupérieur Eccléfiallique de ceux qui

font foumis à fa jurifdiclion ; ce font

des plaintes perpétuelles du peu de
docilité qu""!! trouve dans les efprits ;

ce font de profonds gémiffemens fnr

le renverfement de la difcipline , parce

que chacun veut fuivre fcs idées , ôc

vivre à fa mode ; ce font les difcours

les plus pathétiques & les plus belles

maximes fur la néceffité de la dépen-

dance, pour établir la régie cSc pour la

mailhtenir. Tout ce qu^il dit eu fage ,

folide , incontedablc : mais il feroit

question de voir fi ce qu^il dit , il le

pratique lui-m.cme à l'égard d'une fou-

veraine Se légitime PuilTance dont il

relève & à qui il doit ie foumettre.

Voilà néanmoins ce qui feroit bien

plus efficace & plus perfaafif , que tant

de gémiffemens & tant de plaintes,

que tant de belles maximes ôc tant de
'

difcours. Peut-être croiroit-on , en fe

founiettant, afFoiblir l'autonté dont
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on cfl revêtu, & c'efl: au contraire^ ce

qui l'affcrmiroir. Voulons-nous qu'oa

nous rende volontiers Tobéillance qui

nous eft due , donnons nous-mêmes

l'exemple , 6c rendons de bonne grâce

robéiiiance que nous devons.

f Dans les troubles de l'Etat le bon

parti eft toujours celui du Roi Se de fon

Confeil ; 6c dans les troubles de l'Egli-

fe , en matière de créance Se de doc-

trine , le bon parti eft toujours celui

du Vicaire de Jeflis-Chrift , du Siège

Apoflolique (Se du Corps des Evè-
ques.

f Un époux infidèle qui quitte fon

époufe pour en prendre une ou plus

noble ou plus riche , voilà Tidée que je

conçois d'un Bénéficier
,

qui par un
intérêt temporel Se tout humain , quitte

fon Eglife pour paficr à une autre.

Mais , dit-il
, je ne fais sien courre îes

régies , dès que la Puilfance Ecclé"
fiaflique & fupérieure me donne fur

cela les pouvoirs néceOaires. Pour lui

répondre
, je me fervirai encore de la

même figure : il en fera telle applica-
tion qu'il lui plaira. Des Pharifiens vin-
rent dernander au Fils de Dieu s'il étoit

permis à un homme de renvoyer la

femme qu'il avoit époufée. Qu eft-ce
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que Moïfe a ordonné là-deHus , leur

répondit le Sauveur du monde ? Moï-
fe , dirent-ils , a permis de faire un ade
de divocre , &: de {"e féparer ainfi de fa

femme. 11 eft vrai , reprit Jefus-Chrifl:

,

Matth. Moïfe vous Ta accordé ; mais il ne Ta
19. 8. QQQQYdé qu'à la dureté de votre c«Hr,

D'autres n'ont garde d'abandonner

un Bénéfice qu'ils polTédent , & ne
pcnfent point à le quitter. Il eft dans

leurs mains ; mais leurs mains n'en font

pas remplies. Que faut-il donc ? accu-

muler Bénéfices fur Bénéfices, llsdifent

aifément , &: le difent même bien haut :

ce n'eft pas allez ; mais on ne les en-

tend jamais dire ; c'efl: trop. Le Pro-

phète parlant à ces riches qui entaffent

acquêts fur acquêts , Se joignent mai-

T^ïf j.fons à maifons , s'écrioit: N'y ahra-t-il

*• tjue vous fur la terre pour l'habiter ? Il me
femble que je pourrois m'écrier de mê-
me : N'y ixura't-il cjvie vous dans CE^life

four la fervir ? Mais ,
que dis- je ,

pour

fervir l'Eglife ? Elle feroit fouvent bien

mal fervie, fi elle ne l'étoit que par

ceux qui veulent avoir plus de raifons

& plus d'obligations de la fervir.

DE
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L'ETAT RELIGIEUX.
&BBBm-'BkW^ !I^#^HK<m-^

J^érïtable bonheur de PEtat
Religieux,

U A N D on parle du bon-
heur de TEtat Religieux , il

me femble qu*on en donne
quelquefois dts idées bien

humaines ; & j'avoue que je n'entends

pas volontiers dts Prédicateui's nous
repréfenter la vie religieufe comme
une vie douce , exempte de toutes

j^eines ôc dégagée de tout foin. On
diroir à les en croire

, que le Religieux
n'a rien à fouffrir , rien à fupporter;
que rien ne lui manque , & que tout
lui rit

; que tout fuccéde félon fes dç-
firs. Pour une maifon qu'il a quittée,

cent au:res ,& au-delà lui font ouver-
tes; pour un père 6c une mère dont

Tome IL Ll
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il s'efl (eparéj autant d'artres c^uïl y a

de fupérieurs charges de fa conduite»

Tout cela efl beau : mais le mal eft

que tout cela n'eft gueres Evangérique^

Se pourquoi faudroit - il renoncer au
monde , fi c'étoit là le centuple que
JefusChrifl nous eût promis âc qu*on
eût à attendre dans la Religion ? Ou-
tre qu'on trouveroit beaucoup à dé-

compter dts efpérances qu'on auroit

conçues en embralTant Térat Religieux,

il feroit fans doute fort étrange qu'on
cherchât hors du monde ce qu'on a

prétendu fuir en fortant eu monde, c'eil-

à-dire , des avantages purement tempo-
rels ôc des douceurs toutes naturelles.

Le grand avantage de la profeflion

Religieufe , c'efl: l'abnégation Chré-
tienne , c'eft îa mortification des fens

,

c'eft la croix ; S: voilà fous quel afpeft

on la doit envifager. Tout ce qui

s'éloigne de cette viïe , s'éloigne de

la vérité , & par conféquent n'eu qu'il-

lufion. Je veux donc qu'on ne oifTi-

mule rien à une ieune perfonne ,
qui

forriie le deITei:i de fe retirer dans la

maifon de Dieu, & qui s'y fent ap-

pel lée. Je veux qu'on ne lui déguife

lien par de brillantes, m.ais de faolTes

pe'nrures ; qu'on lui iaiiTe voir toutes
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les fuites du choix qu'elle fait ; qu^on lui

propofe les objets tels qu'ils font , Se

qu'on lui montre les épines dont eft

femée la voie où elle entre. Car qu'eft-

ce en effet que la vie Religieufe , finon

TEvangile réduit en pratique ôc dans la

pratique la plus parfaite ? Et qu'efl-GC

que l'Evangile, finon une loi de re-

noncement à foi-même , de guerre

perpétuelle contre foi-même ?

Mais on me dira que ces penfées

peuvent décourager une ame & la re-

buter ; ôc moi je réponds
, que c'eft

de-là m.ême au conrraire qu'elle peut

& qu'elle doit tirer les motifs les plus

propres à la réfoudre Se à l'affermir

dans fa réfolution : comment ? parce

que c'eft de-là qu'elle apprend à efti-

mer l'état Religieux par où il eft préci-

fémcnt & fouverainement eftimable ,

fçavoir , comme un état de fanclifica-

tion , comme un état de perfedion

,

comme un état de falut , comme un
^.érar où l'ame Religieufe peut amaffer

chaque jour de nouveaux mérites pour
l'éternité ôc accumuler fans ceffe cou-
ronnes fur couronnes. Point capital

auquel elle doit uniquement s'attacher,

& en quoi elle doit faire confifter fur

la terre tout fon bonhçur. Auffi cft-ce

L i ij
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fur cela feul que le Prédicateur lui-mê-

me doit infifier , & en cela feul qu'il

doit renfermer les excellentes préroga-

tives de la profefTîon ReliG;ieufe. Quoi
qu'il en foit de tout le rede , ôc quel-

ques couleurs qu^on employé à Tém-
bcllir Â: à le relever , dès qu'on s'écar-

tera de cette importante confidération

du falut
, je n^héfiterai point à dfre en

particulier de Tétat Religieux & des

perfonnes qui s'y engagent , ce que
faint Paul difoit en général du Chriflia-

pifme Se des Chrétiens qui le pro^ef-

L-Car. foîent : Si tefperance tjue nous avonsje bor^

,1 J.iî'. rie k cette vie , de tons les hommes fionsfom"
mes les plus malheureux.

Voilà ce que je dirai , fans craindre

c'en être défavoué par aucun de ceux

qui ont quelque connoiflance de la vie

B.eîigieufe , & fur-tout de ceux qui en
ont quelque expérience. Mais du mo-

- ment qu'on m'alléguera le falut , qu'on

me parlera de la vocation Religieufe

comme d'un gage de prédeftination &
de falut, qu'on m'y fera connoître une

prédileftion de Dieu & une providen-

ce fpéciale par rapport à mon falut

,

ah ! c'efl: alors que je m'écrierai avec

ï, Co rie même faint Paul : An milieu de mes

i. 2. mbuUfhua Ôc dans les plus rudes épreu-
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ves de mon état
,
je fuis rempli de confo-

itttion
,
je fuis comblé dejoie.

J'ajouterai encore comme le Pro-

phète Royal : Un jour da-ns votre maifon ,
pr ^y;

g moH Dieu , vaut mieux pour moi ^ue mille 112.

années pai^nù les pécheurs du fiécle. Que j'y

• fois humilié , dans cette maifon de
mon Dieu , & que j'y occupe les der-

nières places ; que j'y reiienie toutes

\ç.s incomimodités d'une étroite pau-
vreté , (fc que )*y porte tout le poids

d'une obéitTance rigoureufe ; que la

nature avec toutes fcs convoitifes y
foit combattue , d'omptée , im.miclée

,

il m.e fuffit que ce foit une maifon de
falut , pour me la rendre , non-feule-

ment fupportable , mais agréable , mais
aim.able. Je n'y demande rien autre

chofe , & c'efl- là que je porte toutes

n:e5 prétentions. Traiter de la forte le

bonheur de la profeiTion Religieufe

,

c'efl: prendre dans le fujet ce qu'il y a
de folide & de réel , &; c'eit toujours
dans chaque fujet à ce qu'il y a de réel

& de foHde qu'un Prédicateur doit s'ar-

rêter. Autrement il dira de belles paro-
les qui frapperont l'air , mais fans con-
vaincre \q.s efprits ni toucher \ç.s cœurs.

^, Et il ne faut point ine répondre

,

^^çie TEvangile après tout , que tous \^%
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Pères de TEglife fondés fur la parole de
Jcfus-Chrifl ,

promettent au Reli^rieux,

Kon-feulcment le. centuple de l'autre

vie qui efl: le falut éternel , mais encore
dès cette vie préfentc un centuple qui

ne peut être autre chofe que le repos

dont on jouit Se toutes les douceurs

qui l'accompagnent. Il eft vrai que le

Sauveur du monde a parlé de ce double
centuple , l'un de la vie future , Tautre

du tems préfent , puifqu'il a dit dans

Marc. ^^^ termes les plus formels : Perfcîine ne

\^,zc). auJTtertt pour moi fk mai/on y ou Cesfrères^

»H fis fceurs , ou p)n père ^ ou fa mete , ou

fis héritages , efui dès~k-prefim ne reçoive

cent fois autant , Ô" Cjui clans lefiécle a venir

n obtienne la vie éternelle. Il n'eH: pas moins

vrai que le centuple de cette vie ne
peut être pour une ame Religieufe,

€ue la paix qu'elle goûte dans fon état,

& qui feule vaut cent fois mieux que
tous les héritages & tous les biens

auxquels elle a renoncé : car c'eft ainfi

que les Interprètes vérifient ce beau
paflage de S. Marc , & qu'ils entendent

la prom.eOe du Fils de Dieu. Mais

cu'eR-ce que cette paix ? Voilà Tarticle

elTentiel , & fur quoi de jeunes perfonnes

peuvent être dans une erreur dont il eft

bon de les détromper ,. au lieu de les j
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entretenir par des difcours dateurs ôc de
vaines exagérations.

Quand Jefus-Chrilî t^onna la paix à

fes difciples , il les avertit en même
tems que ce n'étoit point une paix telle

que le monde la conçoit ni qu^il la âéCi-

re. Je vous donne mn paix , leur dit ce

divin Maître : c'en: la mienne , & non
point la paix du monde. Cette paix du
monde , cette paix fauiTe Se réprouvée ,

ed: une paix oifive, mol'e , fondée fur

les aifes Se les commodités de la vie ,

flir tout ce qui plaît à la nature Se qui

fatisfeit Tamour propre : mais la paix

de l'amc Religieufe cfl: établie fur des

principes tout contraires , fur la haine

de foi-m,ême , fur un facrifice perpétuel

de Ces appétits fenfuels , de (es inclina-

tions , de (es partions , de [es volontés.

Tellement que le Religieux ne peut
être content dans fa retraite

,
qu'autant

qu'il fçait s'humilier , fe crucifier , fe

vaincre , fe rendre obéiHant , pauvre,
patient , afTidu au travail , exaâ: à fes

devoirs , ne fe difpenfant de rien , ne
fe ménao-eant en rien , ne voulant être

épargné fur rien. II lui en doit coûter
pour cela : mais par une efpéce de
miracle , moins il fe ménage , moins
il s'épargne lui-même , & plus il feat
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Tabondance de la paix fe répandre dans
fon cœur.

Et ne voyons -nous pas aufll que
c'efl juflement dans les Communautés
les plus régulières & les plus auftéres

,

qu'on témoigne plus de fatisfadion

,

Se qu'on trouve le joug de Jefus-Chrift

plus doux Se fon fardeau plus léger ?

Tout contribue à ce contentement Se

à cette tranquillité d'une ame vrai-

rnenc Religieufe : l'indifférence où elle

eft à regard de toutes les chofes hu-
maines , Se de fon dégagement de tous

les intérêts qui caufent aux mondains
tant d'inquiétudes ; entier abandonne-
ment de fa perfonnc entre les mains

de [es fupérieurs , pour fe laiiTer con-
iiuire félon leur gré Se félon leurs vues;

le calme de la confcience ; Fattente de
cette fouveraine béatitude où elle afpi-

re uniquem.ent Se vers laquelle elle tra-

vaille chaque jour à s'avancer par de
nouveaux progrès ; fur-tout rondion
intérieure de la grâce divine qui la rem-

plir. Car Dieu , fidèle à fa parole , a
mille voies fecretres pour fe communi-
quer à cette ame Se pour la combler des

plus pures délices.

A en juger par les dehors , on ne
voit rien daas tout le plan de fa vie

,
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que de pénible & de rebutant : clôture,

foîitude , filence , dépendance conti-

jiuelle , IbuniiiTion aveugle , régie gê-
nante., pbferv'anccs incommodes, fonc-

tions laborieules , exercices hum.ilians ,

abftinences
,
jeûnes , macérations de

la chair. Mais fous ces dehors capables

d'effrayer des âmes qui n'ont jamais

pinétrc plus avant , Se qui n'ont appris

par nulle épreuve à connoitre les m) ilé-

res de Dieu , combien y a-t-il de ces

confolat^ons cachées , fuivant le témoi-

gnage du Prophète , & réiervées à ceux
qui craignent le Seig^neur f Combien
plus encore y en a-t-il pour ceux qui

l'aiment& qui le fervent en efprit &
en vérité f

De là vient par une merveille que
rhomme terrefte Se animal ne com-
prend pas & ne comprendra jam.ais

,

mais qui fe découvre à l'nommc Reli-

gieux & fpiriruel par l'expérience & le

goût le plus fenfible ; ,de-4à , dis-je , il

arrive
, qu'au lieu que les gens du mon-

de avec tous leurs biens , tous leurs

honneurs , tous leurs plaifirs , font

prefque toujours mal contens & fe plai-

gnent inceffamment de leur fort , le Re-
ligieux dans fon obfcurité , fous Tobc-
dience la plus rigide ôc dans les pra-

Tome J L M m
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tiques les plus mortiâatitcs , ne ceiïe

.point de bénir fa condition , Se four-

nit paifiblement toute fa carrière. La
paix qu'il pofTéde , eft la paix de Dieu ;

Se TApôtre qui Tavoit lui-même éprou-

vé , nous allure que la paix de Dieu
,eft au - deflus de tous les fens , & que
rien en ce monde ne Tégale. Or voiià

encore une fois par où je veux qu'on
rcpréfente aux perfonnes religieufes

le bonheur de leur état. Voilà fur quoi

je veux qu'on infifle , Se ce qui fervira

à exciter leur zélé , leur vigilance,

leur ferveur , en leur faifant conclure

qu'elles ne feront heureu fes que par-là:

mais que par- là même auffi elles le

feront pleinement ôc conflamment.
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Vocation Religieufe : combien il efi

impoTtant de sy Tendre Jïdele

se de lajiiirre,

CE n'efî: point une chofe indiiTéreti-

te m d^une lé£ére iniporunce de
manquer a la vpcarion de l^icn

, quand
il appelle à Tétat Religieux. Nous avons
là-deilus dans l'Evangile mén^e i.m

exemple , qui fcul i'uffira pour noas
faire entendre à quoi s'expole qnicoa-
que ferme roreille à la voix du Sci-

fneur d; réfide à l'attrait de fa grâce.

!xaminons-en toutes les circonftances,

& il nous fera aifé de comprendre où
peut enfin conduire une infidélité fur

un point aufli effentiel que celui - ci
,

quelles en font les fuites malheureufes.
Cet exemple fi convaincant , c eft

celui de ce jeune homme qui s'adreffa

au Fils de Dieu pour apprendre de ce
divin Maître , comment il pourroit
parvenir à la vie éternelle. Gardez, les ^atih,
Cûmmandemens , lui répondit le Sauveur i. 17.

du monde. Sur quoi ce jeune homme
M m ij
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répliqua : Seigneur ; cijl ce que jai fait

jiifcjues a préfent y & ce c^ue je fais encore.

Sainte difpofition où fe trouvent com-
.niunément ceux à qui Dieu infpire le

delTein de la retraite , & qu'il veut
s'attacher plus étroitenient dans la Re-
ligion. Ce font de jeunes gens dont les

moeurs font afiez réglées , & dont le

monde jufques-Ià n''a corrompu ni Tef-

prit ni le cœur. Quoi qu'il en foit

,

Jefus-Chrift parut touclié de la réponfe

du jeune homme qui lui parloit ; il

témoigna concevoir pour lui une ai-

feftion particulière ; il Tenvifagea d'un

oeil de bienveillance, & Tinvitant à une
fainteté plus relevée : Si vous voulez.

,

lui dit-il , erre parfait , allez , vendtz^ tous

vos biens, donnezries aux pauvres d; fuivez.»

moi. Voilà à peu près la vocation Re-
iigieufe ; mais c^efl là même que le zélé

de ce jeune homme commence à fe

refroidir : la propoiitioa du Fils de
Dieu Tétonne ; il lui eft dur d'aban-

donner tous hs héiitaoe? &z de s'en

défaire ; cette penfée l'attrille , il ne

ifçauroit s'y réfoudre , il fe retire. De-
là que s'en fuit -il, & qu'en doit-on
naturellement conclure, fmon que ce

jeune homme quittoit les voies de la

perfedion qui lui en étoit ouvertes, fans
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quitter néanmoins les voies du faluc

,

puifqu'il gardoit les préceptes , Sz que
pour être lauvé c^eft affez de les avoir

obfervcs. iMais le Fils de Dieu conclue

bien autrement : car fe tournant vers

fes Difciples , Je vopis le dis en vérité

,

s'écrie-t'il ; di^cilemejit un riche entrera

ÀAns le Royaume desCieux,(^ç\\ç. conclu-

fion ? Quoiqu'elle regardât tous les ri-

ches en général , elle avoit un rapport

particulier à ce jeune homme, quipofle-

aoit de grands biens , & q«i par attache-

ment aux richelles temporelles avoit

feulement refulc de tendre à une plus

haute pcrfeftion que la (impie pratique

àç.s commandemens. D'où il fembîoit

que le Sauveur du monde ne dut tirer

d'autre confcqucncG que celle-ci : diijici-

lemcnt un richeparviendra a la perfe^ion de

men Evangile. Cependant il ne s^en tient:

pas là ; mais il déclare expreflement que
ce riche de qui il s'agiiîbit , auroit bien

de la peine à fe lauver , & qu'il étoic

fort à craindre qu'il ne fè fauvât jamais :

pourquoi î parce que fi la perfection

qu'on lui avoit propofée n'étoit pour les

autres qu'un confeil, elle écoit devenue
pour lui comme une obligation^en vertu

de la grâce fpéciale qui l'y appelloit , &
qu'il rendoit inutile par fa réfiftance.

M m iij -
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II y va donc du faîiit ; ôc en faut-iî

davantage pour déterminer une jeune
perfonne que la vocation divine porte

à la vie religieiife , ôc qui fur cela fe

croit fuffnamment inftruite des volon-
tés du Seigneur ? Ceiî-Ià qu'elle doit
imiter , autant qu'il lui efl podible , lai

promptitude & l'ardeur de Magdelai-
ne , qui dans le moment quitta tour

,

ïo<j. n>^"ès qu'on vint lui dire : Le M.titre ejl

ici & il vortr demande. Et parce qu'une
telîe rëfolution eO: quelquefois fujettCs^

ou par une confideratidn de fortune ,

ou par une afFeclion naturelle , à de
grandes contradiftions de la part d'une

famille , c'eft-là que lui efl non -feule-

ment permife , mais en quelque façon

ordonnée , une pieufe dureté pourvoir
fans fc troubler , le trouble d'un père ,

& fans s'attendrir , \qs larmes d'une^

mère. Car je vtttx- faiwer mon ame , dî-

foit dans une pareille conjondure la

gcnérçufe Paule. Cette feule raifon ré-

pond à tout , & tout doit céder à un
intérêt qui eft au-defTus de tout.

De- là même nous devons juger

combien de leur part des parens fe ren-

dent coupables Iorfqu*ils s'oppofent à

la vocation de leurs enfans & qu'ils les

empêchent de fuivre la voix de Dieu.



qul fe fait entendre à eux. C'cft s'op-

poier à Dieu-même en s^oppofant à îes

deilêins , &; c'eft détourner des cnfans

de la voie du falut qui leur efl: mar-

quée. On me dira qu'on ne prétend

point abfolument les détourner de la

profeiTion Religieufe , mais qu'on veut

feulement éprouver leur vocatioii.^'

ce il: -à- dire , ainfî que s'en expliquent

6c3 parens même afiez chrétiens d^ail-

leurs , qu^on veut ,
par exemple , que

cette fille n'agifTe point en aveugle ;

qu'on veut qu'elle fçache ce qu'elle

quitte , & pour cela qu'elle voie le

monde , qu'elle le connoifTe avant que
d'y renoncer. Principe fpécieux ôc rai-

fonnable dans l'apparence , mais dans

la pratique très-dangereux ôc fouvent

en effet très - pernicieux. On en fera

convaincu par une réflexion que peu
de gens font , 6c qui néanmoins efb

folide Se importante. Car à quoi fe

réduit cette connoiiTance du monde
qu'on prétend donner à une jeune per-

fonne f Elle confifle à lui faire voir ce
qui lui peut infpirer du goût pour le

monde , fans lui faire en même temps
connoitre ce qui efl capable de l'en

dégoûter. Deforte que d'une parc on
lui préfente le poifjn , fans lui pré-

M m iiij

.
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fenter d'autre part le contrepoifon ^'Si

de cette manière , on la jette dans le

péril le plus évident , & on Texpcfe à

la tentation la plus forte. Développons
eeci davantage, ôc faifons-le mieux
comprendre.

Si Ton poLivoit defliller les yeux à une
jeune fille , & lui révéler les fccrets des

coeurs ; fi Ton pouvoir la rendre té-

moin de ce qui fe pafîe dans l'inté-

rieur des familles , ôc lui découvrir

toutes les peines , tous les chagrins
,

toutes \ts traverfes dont le faux bon-
heur du monde eil accompagné, ce

fcroit pour elle un préfervatif : mais
tout cela ne s'apprend que par Texpé-
rience ; & cette expérience , elle ne
peut encore l'avoir acquife dans l'âge

où elle eil. Cependant on la produit

dans le monde , on la pare des orne-

mens du monde , on la mené dans

les compagnies du monde , on la fait

entrer dans les parties de plaifir , dans

les jeux , dans les fpeftacles du mon-
de. Elle n'apperçoit devant elle qu'u-

ne figure brillante & agréable ^ qui l'é-

blouit , Se qui naturellement doit lui

plaire. D'où il arrive de deux chofes

l'une ; ou qu'elle fe laifïè prendre à

l'attrait , Se qu'elle fuccombc à l'occa-
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fîon

, perdant fes premiers fentlmens

& manquant aux deffeins de Dieu fur

elie , ou du moins que perfiflant dans

fa réfolution , & fe mettant en devoir

de TaccompJir , elle emporte avec el!e

une idée du monde qui ne fervira qu'à

la troubler , à certains momens d'amer-

tume & d'ennui prefque inévitables juf-

ques dans les plus faintes communau-
tés. Or pour ne rien dire de plus , ii

audroit afiurément beaucoup mieux
la préfcrver de telles occafions, & pré-

venir de fi mauvais etFets. Mais elle ne
cosinoîtra donc point le monde ? Qu'ell-

il nécefTsire qu'elle le connoiffe , puis-

que Dieu mcm.e la retire jufiement du
monde , afin qu'elle ne le connoille

point ? Plut au Ciel que bien d'autres

ne Tcufle jamais connu ! Quoi qu'il en
foit , c'efl une vidime que le Seigneur

s'eû réfcrvée. Contentez-vous que de
votre côté fon choix foit pleinement
libre , & du relie laifiez - la marcher à
l'Autel le bandeau fur les yeux. Dieu
l'y attend , & il fçaura bien dans fa fain-

te maifon l'éprouver lui-même , autant

qu'il faut 6c félon qu'il faut. Elle ne
peut être en de meilleures mains.

J'ai dit c^ue ce devoir être allez pour
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vous qu'en fe dévouant à Tctat Ktlî--

gieux , Ton choix de votre part fûtplei-^

nement libre , & en cela j*ai voulu mar-
quer un autre excès où fe portent des
parens tout mondains , par des vues-

également contraires , & à Tefprit du
Chriftianifme & aux fentimens de Thu'
manité. Car quelque refpedable & quel-

que inviolable que foit la liberté des

cnfans au regard de la vocation , fnr-

tout de la vocation religieure,on abufe-

de Tautorité qu'on a fur eux , en reten-

dant jufques fur leur volonté; àfany
les confulter, ni confulter Dieu, on les

détermine par une efpéce de contrainte

à une profeiTion qui ne leur convient

en aucune forte , de à laquelle ils ne
conviennent point

,
puifque ce n'cfl'

point l'état ou ils fe fciitent appellési

Or qu*eft-ce que cela ? Je n'en puis don*
ner une figure plusjufie , mais tout en-

femble plus terrible , que ce qui nous

tû repréfenté dans TEcriture : le voici.

On ne peut lire fans horreur ce qui

eft dit au Pfeaume cent cinquième ,

où le Prophète rapporte que les Juiis

féduits par les nations étrangères , de

engagés dans leur idolâtrie , condui-

fodent eux-mêmes leurs propres enfans
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aux pieds des Idoles , & que là fans

rerped de Ja nature & de Tes droits ,

ils vcrioient le fang de ces innocentes

vidimes Ôc les immoloientaux démons.
Quels mçu 'très ! Quels parricides î

Mais je p: h le dire , &: ce ne fera point

une exaggcration : voila ce que nous
voyons encore de nos jours , quand
eics pères (5c des mères trompés par les

faufles maximes du monde , font vio-

lence à des enfans pour les bannir de
la maifon paten:;eîîe , ôc de les confi-

ner dans un Cloître. Que dis-je , après

tout î.Ce nVil: point aux démons, c'eft

à Dieu qu'ils les facrifienr. Ah , c*eft

à Dieu ! Hé ne fçait - on pas combien
ces parens inhumains font peu en pei-

ne de la gloire de Dieu , &c de fon 1er-

vice ? Mais ce qui les touche , c'eft

leur cupidité ôc leur intérêt : ces enfaus

coûteroicnt trop à entretenir, Ôc il faut

à moins de frais s'en défaire. Ce qui

les touche , c'eil: leur ambition déme-
furéc , ôc la palTion d'élever une famil-

le ; pour la mieux établir, il faut la fou-

lager , 6c en réunir les biens
,
qui fe

trouveroient partagés entre trop d'hé-

ritiers. Ce qui les touche , c'efl leur

fol amour ôc leur prédiîeclion pour
un fils uniquement cher ; il faut qu'il
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emporte tout , & que l'héritage des-

autres foit la retraite <Sc la pauvreté re-

ligieufe. Ainfi cet intérêt , cette ambi-
tion , cette prédileclion , \'oilà les Ido-
les , voilà les démons auxquels font

immolées de tendres vidimes dont le

fang crie au Tribunal de Dieu. Je dis-

immolées ; car c'eft leur donner la

mort : une mort purement civile , j'en

conviens; mais plus dure peut-être

que ne le feroit la mort naturelle , des

que cette mort
,
quoique civile feuîe-

ment , efl une mort violente Ôc forcée.

Je m^'exprime là-defliis en dts termes

bien forts & bien vifs ; mais c'efî: que

je conçois fortement & vivement la

chofe ; & fi dans le monde on la con-

eevoit de même , tant de pères & de

mères y feroicnt plus d'attention. Heu-
reux ceux qui font au Seigneur un pl.eia

facrifice deux-mêmes , mais il ne peut

être faint ni agréé de Dieu , fi le cœur
n'y a part & fi ce n'eft un facrifice vo-

lontaire.

«"3
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^fprit Religieux : quels biens ilpro'

tduity comment il s'éteint ^ SC conz'

ment on peut le faire revivre,

Omme il y a une multitude infinie

de Chrétiens qui ne font pas vrai-

ment chrétiens , on peut dire qu'il y a

bien àz^ Religieux ; qui ne (ont pas

vraiment religieux. Ainii l'Apôtre di-

foit en ce même fens , que ro/a les dcj'-^^^'^»

cendam ^Ifraél , cjitoiijHe dcfcend^ns ajf-
r/iël , n et oient pas pour cela de vrais IJraë-

iites: Se que leur manquoii-il pour Tê-
tre f L^'efprit de la loi. Que manque-
t'il de même à une infinité de Chré-
tiens

,
pour être de vrais Chrétiens f

L*efprit Chrétien. Et que manque-t-il

à un grand nombre de Religieux pour
être de vrais Religieux î L'efprit reli-

gieux.

Mais qu'en: - ce que cet efprit reli-

gieux ? C'cfi une fincere eflime de fa

vocation , & une difpohtion intérieure

Se habituelle à remplir toute la mefure

de perfection où l'on fe fent appelle en
qualité de Religieux : il bien que cetCQ
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perfedion religieufe

, qu'on fçait être

de la volonté de Dieu , foit la fin pro-
chaine ôc immédiate de toutes nos at-

tentions , ôc de toutes nos affedions, de
toutes nos adions. Tel cft refprit dont
le Religieux doit être animé. Telle efl

Tame qui doit lui donner la vie , je

<îii cette vie fpirituelle , cette vie divi-

ne & furnaturelle , Tans quoi il ne peut
plus être dans la Maifon de Dieu

,

qu'un membre more ôc inutile , foit

jpour la Eeîigion , foit pour lui-même.

Jl ell donc d'une conféquence extrême

d'entretenir autant qu'il eft polTibîe
,

cet efprit dans une com.munauté reli-

gieufe , Se dans le cœur de chaque per-

sonne religieufe. Quels biens n'eft-il

pas capable de produire ? Quels abus

au contraire
,
quels défordres s'intro-

duifent dans les fociétés hs plus régu-

lières, dès qu'il commence à s'étein-

dre ? Comment le perd-on î Comment
peut-on l^ faire revivre Ôc le reffufci-

ter ? Autant de points dignes des plus

férieufes réfie:^:ions , ôc dont il importe

infiniment d'être inftruit.

I. Et d'abord quels biens cet efprit

religieux n'cft-il pas capable de pro-

duire ? On peut lui appliquer ce que
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Salomon a dit de la fagefle : Tous Us ^-^f• 7-

biens me font venus avec elle. En effet

jqu'un Religieux fbit rempli de cet eP-

prit, de -là lui vient le goik de Ton

état , la fidélité à tous les devoirs de
fon état , Texaftitude aux moindres

pratiques de fon état , le prix devant

Dieu & la {andification dçs exercices

-de fon état , enfin la paix efl: un parfait

contentement de fon état. Que d'a-

vantages î comprenons-les bien, &con-
iidérons-les chacun en particulier.

Le goût de fon état
,
pourquoi ? par-

ccqu'alors le Religieux eflimefon état.

Or de . Teflime fuit naturellement la

goût. Ht c'cfi: ainfi qu'on a vu , &
que nous voyons encore de nos jours

tant de perfonncs religieufes de Tua &
de Tautre fcxe , s'affeciionner à dç.s

états dont Taufférité révolte tous les

fens , & fcmble être au-defilis ôts for-

ces humaines : tellement que la nature

des chofes paroît changer a leur égard,

& que ce qui devroit , félon les fenti-

mens ordinaires , leurinfpirer de l'hor-

leur , 8c les rebuter , leur devient un
attrait pour les engager & les attacher,

La fidélité à tous les devoirs de fou
état

,
pourquoi ? Parce qu'alors le Re-

ligieux afpire à la peifedion de faa
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état, qu'il la dcfire véritablement &
ardemment

, qu'il la défire même uni-

quement. Or n'ignorant pas d'ailleurs

qu^elle eft toute renfermée dans fes

devoirs , ils s'y porte avec un zélé infa-

tigable : & une ferveur que rien n'ar-

rête. Toute ion étude ce font ks de-

voirs , toute fon occupation ce font

fes devoirs , toute fa vie ce font fcs

devoirs. 11 n'en omet pas un , Se il n'y

e-n a pas un où il n'apporte autant de
vigilance, ôc autant de foin, que iî

c étcic le feul dont il fût chargé, & dont
il eût à répondre. L'exaditude aux
moindres pratiques de fon état , pour-

quoi ? Parce qu'alors le Religieux

n'ayant rien plus à coeur que fon avan-
cement dans les voies de Dieu , & fça-

chant combien y peuvent contribuer

certaines pratiques , qui fans être pro-

prement des devoirs , ni d'une obli-

gation étroite , font réanm.oins des

ufages communs , ôc des coutumes éta-

blies, il s'en fait à lui-même des régies,

«3c. comm.e des loix inviolables. Rien

tfeft petit pour lui , dès que c'eft un
moyen de s'élever à Dieu , Se de faire

quelques progrès dans l'humillité , dans

la charité, dans robéiifance , dans la

mortification Ôi la patience , dans tou-

tes



Religieux. 42^
tes les vertus. Il cmbraile tout , il fe

réduit à tout , il pronte de tout. Le
prix devant Dieu & la fanchificatioa

des exercices de Ton état , pourquoi ?

Parce qu'alors le Religieux ayant tou-

jours Dieu préfent , & en confervanc

par-tout le fouvenir , il ne fe conduit

que par des vues fupérieures ôc toutes

religieufes. Point d'autre principe qui

le fafle agir, point d'autre motif que
le bon plaifir de Dieu. Or ce qui donne
à toutes nos oeuvres un caraclere de
fainteté plus excellent , & ce qui en
réhaufle particulièrement la valeur ,.

c'eft la fainteté même du principe d'où
elles partent , âc rexcellence du motif
qui les accompagne.

Enfin la paix eil: un parfait coîîtentc-

ment dans fon état : dernier avantage ,.

qui eft la fuite immanquable des autres.

Car le Religieux aimant fon état

,

goûtant tous les devoirs de fon état

,

s'affeclionnant aux moindres pratiques

de fon état, envifageant Dieu dans
tous les exercices de fon é:at , ôc y
trouvant un tréfor de mérite qu'il amaf-
fe , âc qu'il grolTit G*un jour à l'autre ,

doit par une confcquenee infaillible fe

plaire dans fon état , ôc y relfentir les

plus folides confolaiions. C'ed ce que
Tome IL N n
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mille exemples jufques à préfent ont
vérifié ; & comme le bras de Dieu n'elï"

point racourci , & que fa grâce , malgrd
riniquité du ficelé , opère toujours avec
la même ondion , c^efl: encore main-
tenant ce qu:' mille exemples vérifient.-

Ces confoiations au refle , cette onc-
tion que Dieu répand dans Tame reli-

gleufe , n'ont rien de ces plaifirs grof-

fiers , ni de ces vaines douceurs , où
les mondains font confiner leur pré-

tendu bonheur. Ce font des confoia-

tions toutes pures , toutes cél'efles
, qui

par l'alliance la plus merveilleufe s^ac-

cordent avec toutes les rigueurs de
Tabnégation évangéiique , Ôc toute la

févérité de la pénitence. Car voilà le

miracle que nous ne pouvons affez

a ^mirer : dans une vie où la nature eft

iiiceffamment combattue: où. cbaque
jour elle eft domptée, mortifiée, cru-

cifiée , on jouit d'un repos inaltérable,

on ne cefTe point de bénir fon fort , &
l*on s'y eftime plus heureux qu'au mi-

lieu de toutes les pompes &.de toutes-

les joies du monde.
Or encore une fois qui fait tout cela ? r

|e l*ai dit : 1 efprit religieux. JElfprit in-

térieur > qui du fond de Tame où il ré-

i\<k:f, fe comjcaunique au dehors , Si fe
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montre dans tout rextérieur du Reli-

gieux: dans Tes difcours , dans fon air ,

dans fa marclie , dans toutes {qs maniè-
res. Les gens du monde s'en apperçoi-

vent bien , Se de deux Religieux , ils iça-

vent bien diftinguer celui qui fc com-
porte en Religieux , Se celui qui parle ,

qui conferve, qui fe conduit en féculier.

D'où vient le refpecl qu'ils ont pour Tun

,

6c le mépris qu'ils témoignent quelque-

fois pour l'autre.Voilà pourquoi dans ce

premier noviciat,par où félon Tordre Se

la fage diicipline de TEglife , il faut paf-

fer , avant que de prendre avec la Reli-

gion un engagement fixe & immuable,
les maîtres à qui Ton confie le foin de
former ces jeunes élevés que Dieu retire

du milieu de Babylonc ,, Se qu il rafTeiTv-

ble auprès de liai , s'étudient par-dcffus

tout à leur imprimer profondément cet

efprit religieux , Si ne leur recomman-
dent rien- avec plus d'inflance , que dô
le nourrir dans eux , de l'y fortifier , de
Ty maintenir jufques à la mort. Tant
on eft perfuadé que c e(î le premier fon-

éement de Tédiiice fbirituel qu'ils ont

àbâtir; Se que de certe raci-ne doivent

procéder tous les fruits de jurdce que
Dieu attend d'une vie régulière Se conr-

forme à la profeffion religieufe.

N n ij '
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1 1. Mais parce que les contraires ne

paroilTent jamais mieux que lorfqu'on

Jes oppofent à leurs contraires , après

avoir vu quels biens produit l'efpric

religieux , voyons quels abus Se quels

défordres s'introduifent dans une com-
munauté , dès qu'il commence à s'é-

teindre. 11 feroit à fouhaiter
,
qu'on en

eût des preuves moins fréquentes &
moins éclatantes ; mais on eft obligé

de le reconnoître ,
quoiqu'avec une

extrême douleur; c'eft par-là que font

tombées des maifons entières , où la

régularité , depuis leur établifTement

,

s'étoit confervée dans toute fa vigueur,

(S: qui long-temps avoient été l'édifica-

tion de TEgîife. Dieu y étoit fervi fi-

dellement ôc faintcment : la bonne
odeur de leur piété fe répandoit de

jour en jour , & fe perpétuoit d'année

en année. Tout le public en étoit in-

ftruit , ôc les regardoit comme des afi-

les de l'innocence chrétienne , & de îa

pureté des mœurs la plus parfaite. On
vantoit de tous côtés la tranquillité ,

l'union , la charité qui y régnoit , Se

qui d'un grand nombre de fujets ne

faifoit qu'un mêm e cœur , Se qu'une

même ame. Mais quelle malheureufe

révolution a troublé cette harmonie ,^
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Se renverfé ce bel ordre ? Comment eft

arrivé ce changement prodigieux , Se

cette tride décadence qui a perdu des

communautés où robfervance étoit fî

exade , & la régie il bien établie ? C'eft

qu'on y a laifTé entrer refprit du monr
de , Ôc que refprit du monde en a

banni refprit religieux. Je veux dire

qu'il en a banni Tefprit de retraite ,

l'efprit d'oraifon , l'efprit de dévotion ,

i*efprit de pauvreté , de pénitence , de
foumiffion , l'efprit de détachement

,

de renoncement à foi-même , & qu'il

y a porté avec lui un efprit de diiTi-

pation , un efprit de licence & d'indé-

pendance , un efprit de tiédeur & d'é-

loignement des chofes de Dieu , un
efprit de propriété , de commodité

,

de pare lie ; un efprit vain , hautain ,

jaloux des préférences & des diflinc-

tions , impatient, délicat , fenfible, ôc

Ja fource enfin de mille divifions : car

voilà quel eft cet efprit du monde qui

perd la place de l'efprit de religion.

Faut -il alors s'étonner que cette

yvraie femée dans le champ du Père de
famille y étouffe tout le bon grain ?

Faut-il , dis- je , être furpris qu'une mai-
fon fe dérange ôc qu'elle prenne une
face toute nouvelle; que de maifon
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de Dieu qu'elle étoit , elle devienne
une maifon de confufion , où les plus

anciennes pratiques s'abolifTent , où les

plus faints réglemens font négligés ,

où chacun vit félon fon gré , & où
les fautes demeurent impunies ; où il

n'y a plus ni fubordination à Fégard
é'QS fupérieurs , ni déférence à leurs

avis & à leurs répréhenfions , ni afit-

duité à la prière , ni zélé pour la fré-

quentation des SacremenS;, ni amour de
la folitude , ni recueillement , ni pau-

vreté , ni auiierités. S'il y relie encore

quelques amcs vraiment religieufes

,

de quel œil voyent- elles une déïe6tion.

fi générale & fi déplorable ; & de quelle

amertume font- tllits remplies dans le

cœur j quand elles comparent l'étaf

préfent , où la communauté fe trouve

réduite , avec ee premier état , cet

état fîoriffant dont elles ont été té-

moins , & dont elles ne peuvent pref^-

que plus découvrir le moindre vertige ?

G'ell le fujet de leurs gétmifièmens , -

«'autant plus douloureux, qu'elles fe'

croyent moins capables de remédier"

au mal qui les affi'ge. Car fouvent elles

font mêmes obligées de fe taire là--

deffus , & n'ofent s'en expliquer ni dé-*

ciacer leurs fentimeas > parce <^'elles ^
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Pj.îvcnt que tout ce qu'elles diroient

,

fcroit mal reçu , & ne ferviroit qu'à

irriter les efprits. Cependant le défor-

dre , bien loin de fe corriger , croîc

Tou-î les jours. A mefure que l'efprit re-

ligieux s'en V3,.une certaine crainte

de Dieu s'efface ,. une certaine ten-

dreiTe de coi^fcience diminue ; on s'en-

hardit ,.pour ainfi dire , à faire certains

pas , à. franchir certaines barrières ; Se

en de telle'? conjonctures , à quoini'efl--

on pis expofc , à quels égaremens ,.à

quels fcandales ? Hélas? le fouvenir du
paîTé eft fur cela une leçon bien terrible

& bien touchante.

Il cH: vrai après tout que de pareilles

chutes font moins ordinaires, Se moins
à craindre pour toute une maifon reli-

gicufe
, que pour quelques particuliers

qui s'oubhent , Se qui s'écartent de leur

devoir. Car quoique le Corps d'une

Communauté fe loutienne , il peut y
avoir des membres infirmes ce mal af-

fè'Siés j c'eft-à-dire qu'il peut y avoir

de mauvais fujets , qui fe relâchent Se

cfdï dégénèrent de la fainteté de leur

vocation. Or n'y en eût-il qu'un feul

,

il efl: certain que la caufe de fon mal-
heur eft: , €01 de n'avoir jamais bien -

pris l'efpfit religieux , ou. de lavoir:
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perdu. Peut-être avec cet efprit avoît-
il eu d'abord les plus heureux com-
mencemens. Peut-être étoit-il entré
dans la carrière avec une ardeur ôc

une rëfolution , dont il fembloit qu'on
dût tout efpérer pour Tavenir. Mais ces
erpérances peu à peu fe font évanouies.
Au milieu de fa courfe il s'efi: arrêté, il

s'eft dérouté , il a quitté fon chemin
,

& qui fçait quand il le reprendra ? Com-
bien d'autres , après s'être égarés com-

Gal 3. me lui , n'en font plus revenus ? O aveH-

gles & infenfes , dit S. Paul aux Galates ,

1/ons êtes fi dépourvus de raifon , e^it ayant

commencé par C efprit ^ vous finijfez. mainte-

nant par la chairj^ous marchiez, ^ien : ponr-

quoi n*avez"veus pas continué de même , ^
ifuel obfiacle s'efleppojé k votre perfévérance^

Cet obftacle à Tégard du religieux

dont nous parlons , ôc à qui nous pou-
vons appliquer dans toute leur force

]cs paroles de TApôtre , c'eft qu'il" n'a

plus le même efprit qui le dirigeoit &
Je gouvernoit. Trop de commerce &
de diflradions au dehors , trop demou-
vemens même & d'agitations au de-

dans , omiflions trop libres , & trop fré-

quentes de l'obfervance régulière , né-

gligences & tiédeurs dans (es exercices

de piété , nouvelles idées, nouvelles

inclinations.
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inclinations , nouvelles prétentions :

tout cela inlenfiblement a déraciné Je

fon cœur les principes de religion où il

avoit été élevé.

Or n'ayant plus le même efprit, il n'a

plus les mêm.es maximes : il ne penfe

plus comme il penfoit ; il ne goûte plus

ce qu'il goûtoit, il n'agit plus dans les

mêmes vues qu'il agifibit. Son état qu'il

aimoit , lui devient ennuyeux & inli-

pide ; (es devoirs , auxquels il étoit in-

violableraent attaché , lui paroiiicnt in-

commodes & gênans ; mille petites pra-

tiques qui ont paile en coutume , ôc

qu'une fainte ferveur ajoute à la régie ,

ne font plus dans fon eflime que des
minuties ôc des dévotions de Novice.
Il fe ménage , il s'épargne , ôc tâche
de s'adoucir le joug en ie déchargeant
de tout ce qu'il peut. Ce qu'il obferve
même par une obligation dont il n'cH;

pas en fon pouvoir de fe difpenfer , il

n'y fatisfait qu'à demâ
, que de mauvaife

grâce , qu'avec une efpéce de regret

,

que par un refpecl humain
, que par

une crainte fervile , Se qu'autant qu'il

eft éclairé de l'œil dçs fupérieurs. Ainfi

dans une langueur mortelle il traîne

une vie lâche , imparfaite , Ôc fans mé-
rite. Que dis-je , une vie fans mérite 2

Tome II, O G
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Piût au Ciel qu'elle fut feulement

inutile , ôc qu'elle ne fût pas aufii crimi-

nelle qu'elle Teft. Car dans ce relâche-

ment il n'efl: pas poilible qu'on ne fort

expofé à bien des péchés , beaucoup
plus griefs qu'on ne les conçoit , &
qui au Jugement de Dieu feront pour

3a Gonfcience de rudes charges, Puif-

iions-nous y faire prcfentement toute

l'attention néceilaire , Se n'attendre pas

à y cherclier le remède lorfqu'il n'y en

aura plus. 11 y en a encore , & quel çft-

il ? ce feroit un efprit plus religieux. S'il

eft mort en nous, travaillons à le rani-

mer : c'eil l'entreprife la plus digne de

îios foins.

III. En effet , l'efprit religieux ne fc

retire point fi abfoiument d'une ame
qu'on ne puifle le i-appeller , & il ne

s'amortit point de telle forte qu'on ne

puiffe le réveiller âc le reffufciter. Vé-
rité dont il ell: important avant tou-

tes cbofes de fe bien convaincre , Ôc

confiance qu'on ne doit jamais perdre

,

à quelque degré d'attiédifiemjent , &
• d'imperfedion qu'on en foit venu. Car

le dérnon ennemi du progrès fpirituel

,

.<& de la fandification du Religieux com-

me il efl l'ennemi du falut de tous les
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hommes , n'a point d'artifice plus dan-
gereux ni plus puiflant pour empêcher
le retour d'une ame religieufe , Se pour
s'ôppofer à la grâce qui Ja follicire in-

térieurement & qui Tattire
,
que de la

décourager, de lui perfuader qu'elle

ne pourra rentrer dans fes premières
voies , ou qu'en y rentrant elle ne
pourra s'y maintenir. Elle ie préfente

là-defi'us à elle-même d'^s diincultés

qu'elle n'ofe efpérer de vaincre. Elle fe

fent dans une aridité , une féchercue , un
dégoût Se un abattement , où il lui

femble qu'elle reliera toujours
, quel-

que bonne volonté qu'elle ait o'iin for-

tir: mais c'efl: une illufion. Tout ne
dépend que d un feul point, qui efl de
faire revivre dans elle l'efprit Reli-

gieux. Or pourquoi ne le pourroit-elle

pas ? Hé ! les plus grands pécheurs du
iiécle peuvent bien avec l'arfiftancc

divine reprendre refprit du Chrilîia-

nifme
, pourquoi lui feroit-il plus dim-

cile avec le rr.ême fecours de reprendre
refprit de fa vocation ? Il y a des
moyens pour cela , ôc les plus efficaces

fe réduifent à trois
, qui font la réfle-

xion , l'adion , la prière.

Car fi je veux me rétablir dans cet
cfprit de religion qui m'a fait renoncer

Oo ]/
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au monde , & donc fai rcçn les pré-

mices en recevant Thabit religieux,

ou fi je veux le rétablir clans moi , le

premier moyen que j'y dois employer,

efl: la réflexion. C'eft-à-dire que je dois

Attentivement confidérer , & me re-

m.ettre devant les yeux ces grands ob-

jets dont j'ai -reffenti Timpreition à cer-

tains temps de ma vie , & en certaines

•rencontres , fur-tcnt depuis que je me
•fuis dévoué à Dieu dans fa fainte mai-

fon : que ]c dois me retracer vivement

ces grandes vues que j'avois alors de

rimportance de monfalut, du prix de

mon ame , ce la vanité du monde d<

de (es dangers , des avantages de la

retraite Se de la profefPion religieufe

,

.des deiTcias de Dieu fur moi & de

.robligation d'y répondre, de m.es de-

voirs envers lui , foie généraux com-

me chrétien , foit particuliers corn-

jiie Religieux ; des hommages qui lui

font dus , des grâces dont il m'"a com-

blé , de la reconnoilTance qu'il en at-

tend , âc qu'il a droit c'en attendre,

des promefles que je lui ai faites , de

la fidélité confiante à quoi elles mi'en-

gagent. Frappé de ces idées
,

je dois

enmite m.e tourner vers moi-même Se

eontre moi-même. Je dois me dire : où
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en fuis-je , & que fais-je dans mon état

,

dans cet érat de fainteté Se de perfec-

tion ? Je l'ai choifi ; mais en le choi-

fiflhnt
, que me fuis-je propofé , & en.

m'y confacrant qu'ai-je prétendu ? j'ai

voulu mettre en fureté le falut de moii'

ame ; & jufques dans l'afile où elle de-

vroit être à couvert de tout péril
, je la

perds. J'ai voulu me garantir de la con-
tagion du monde ; & ce monde que-

je fuiois
, je le recherche

,
je me rap-

proche de lui à toute occafion , ou je

tâche de le rapprocher de moi ; je ne
me plais qu'avec lui , ôc tout fans lui

m'efl un défcrt Se m^ennuie. J'ai voulu
me fanditier par une vie rcligieufe ;.

mais de bonne foi qu'eft-ce que m:t

vie? n*e(l-ellc pas moins religlcufe que
féculiére , Se combien de perfonnes

féculiéres vivent beaucoup plus régu-

lièrement & plus religieufement que je

ne vis ? J'ai voulu me donner à Dieu
,

Se m'y donner fans réferve ; j'ai voulu
fuivre fa voix qui m'appelloic , & rem-
plir les defleins de fa providence; i*ai

voulu l'honorer, le fcrvir , m'unir à lui

par les noeuds les plus étroits
; ;e lui en

ai fait au jpied de fon Autel Uiic pro-
teflation ibiemnelle : mais en vérité

puis-je croire que je fois à lui comfne
O G iij



'438 Esprit
je le dois

; que je marche dans fcj

voies, & que j'acccraplilTe fes ccfleins;

que je îe fcrve félon qu'il le demande
êc qu'il le mérite ; que je m'acquitte à
fbn égard de tout ce que je lui ai pro-

mis , ôc que je lui garde la fidélité que je

lui ai juré? Hé'as ! comment pourrois-

je me le perfuader, lorfque je tiens une
conduite dort je ne puis ignorer le dé-
règlement? Voilà , dis-je , quels repro-

ches je dois me faire , à voici ce qu'il y
faut ajouter. Car cctre conduite fi peu
reiigieufe , où doit-elle enfin aboutir ?

Demeurera-t-elle toujours impunie ?

^près que mes Supérieurs auront eu
peut-être aflezdecondercendance pour
ja tolérer , Dieu en ufera-t-il de m.ême»
& quand je paroîtrai à hn Tribunal,

aura t-iî la m.êm.e indulgence ? Toutes
ces penfées bien approfondies en de fé-

rieufes m.éditarious , font capables de

rallumer le feu dans une am^c , & c'efl: le

premier moyen d'y exciter par la réfle-

xion,&:d*y renouvel 1er l'efprit religieux.

Le fécond eftl'aélion. Saint Auguftin^

au fuiet re la foi , parlant à un homme
qui dit , fi je comprcnois , je croiroii , lui

répond , croyez. & z^ous comprendre:z^ On
peut faire la m.ême réponfe à un Beli-

gieux : fi j'avois , dites-vous , i'efprit
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religieux , fagirois ; mais pour l'avoify

agilTez : c'eft en agilTant que vous le

formerez dans vous , & que vous ïy
ferez renaître. Vous l'avez perdu cet

efprit religieux .. en ceiïant de pratiquer

les exercices de votre état ; & vous le

retrouverez en les reprenant. Mais
puis-je agir fans cet eiprk ? Vous le

pouvez aidé de la vertu célede. Vous
pouvez , dis-je , indépendamment du'

goût, du fentiment , Se de la vivaciré

que donne cet efprit , vous rendre afïï-

du à tout ce qui efl de votre règle.

Vous pouvez aux heures & aux tems
prefcrits vous recueillir devant Dieu
& méditer , lire de bons livres &c vous

y applicuer , rentrer en vous-m.ême ôc

faire Texamen de votre corifcience ;

approcher plus fouvent du Tribunal de
la pénitence , de la fainte Table , ôc

y apporter plus de préparation ; afllfter

plus exadement aux divins Offices

,

ôc les réciter avec plus de révérence
ôc plus de modeflie ; vaquer à toutes
vos fondions , fans en rien omettre ,

ni en rien négliger. li n'efl pas befoin
de defcendre là-deffus dans un plus
long détail. Vous fçavez allez quelles
font les obfcrvances propres de votre
inUitutj vous en voyez la pratique dans

O o iiij
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votre communautc : fonmettez-voiis à
tout- cela, & nen paffez pas un point,
quelque léger qu'il ibit. Vous y aurez
de la peine, j'en conviens; vous n'a-

girez > qu'avec répugnance : mais fi

vojjs vous armez cl'unc généreufe réfo-

lution , ôc que vous teniez ferme ,

marchant toujours du même pas , ôc

fuivant toujours la même route , mal-
gré toutes les épines qui s'y rencontre-

ront , j'ofe vous afTurer que ce ne fera

pas en vain , ôc je puis vous promettre

que l'efprit religieux qui s'étoit éloi-

gné , ou plutôt que vous aviez vous-

même éloigné de vous , reviendra ;

qu'il ramènera avec lui FEfprit de
Dieu , ou pour mieux dire

, que l'Ef-

prit de Dieu le ramènera lui-même
,

ôc qu'il vous fécondera. Vous ferez

furpris d'une fi iKureufe converfion
;

vous en bénirez mille fois le Cie!,& vous

vou^s écrierez comme le faint homme
,, , , Job : Ce que mon ame rejettoit avec horreur

^

«, efi maintenant ma plus deiice nourriture.

Votre profeffion & tous ks engage-

mens , bien loin d'être encore pour
vous un fardeau auffi pefant qu'ils l'é-

toient , ou qu'ils vous le fembloient

,

vous deviendront aifés , & vous porte-

rez le joug du Seigneur avec une fainte

allégreffe.
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Mais achevons Se difons quelque

chofe du troifiéme moyen
,
qui efi: la

prière. Il n'y a rien qu'elle ne puifle

obtenir ; & voilà ce que le Sauveur
des hommes nous a fait entendre dans

fon Evangile par ces paroles fi expref*

{es : Demandez. ^ vous recevrez.' Or fi

Dieu eft toujours dirpofé à nous écou-

ter , lors même qu''il n'efl qucflion que
d'affaires humaines & d'intérêts tem-
porels

, que fera-ce quand nous vou-
drons attirer fur nous les dons de foa
Efprit , &que dans ce deflein nous élè-

verons vers lui nos cœurs ? Ainfi l'ame

reîigieufe concevant les dommages in-

finis que lui a caufé la perte qu'elle a

faite de Tcfprit religieux , & touchée
d'un vrai^dcfîr de \ts réparer , n'a

point de reffource plus prompte ni plus

fblide que de recourir à Dieu. Qu'elle

lui rcpréfcnte fa mifere : Hélas î Sei-

gneur , elle eft extrême & vous en
êtes témoin ; vous voyez la dè{o\di-

tion de mon cœur & le trille aban-

donnement où il fe trouve. Il eft en

votre préfence comme une paillefans fiiC ^'^^''^i*

& toute At(féchée. Ah ! mon Dieu , il n'y
^^'

a plus rien en moi de religieux que le

nom. Qu'elle fe rcconnoiiîe coupable,

^ qu'elle lui en témoigne humblement
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& afFedueufement fon repentir. Non ,-

Seigneur , ce n'eft point à vous que je

puis imputer le défordre de mon état

,

mais à rnoi-même ; ce n*efl point à
vous que je puis m'en prendre , mais
je n'en dois accu fer que moi-même.
Je m^en accufe à vos pieds , Se je con-
€eCiQ devant vous que j'ai péché. Jufiie

fujet de mes regrets & de mes gémiiie--

mens ! S'ils ne font point encore auffi

vifs que je le voudrois , du moins ils

font (încéres, ôc vouslefçavez. Qu'elle
implore avec confiance fa miféricorde,

ôc qu'elle lui redemande cet Efprit de
grâce, qui peut feul la relever ou la

mettre en difpofition de fe relever elle-

même. Jufqu'à quand , ô mon Dieu !

jiifqu'à quand ? n'y a-t'il donc pas afiez

de temps que je languis dans* le fond de
mon indolence , Se ne fortirai-je point

de mon affoupiflement î Daignez me
renvoyer votre Efprit , & l'Efprit de la

fainte Religion où il vous a plu de
m'appcller. Avec cet efprit religieux

vous me rendrez la vie ; mais fans cet

efprit religieux je n'ai ni fentiment ni

mouvement. Qu'elle le fafle fouvenir de

fès bontés pafTées , & d^s miracles que £a

grâce a opérés en faveur de tant d'au-

tres. Pourquoi , Seigneur, ne ferez-yous
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pas pour moi ce que vous avez fait pour
eux. Ils s'étoient égarés comme moi

,

Se peut-être plus que moi , mais au pre-

mier fif^ne qu^ils ont donné d'un retour

véritable , au premier défit qu'ils en ont

marqué , vous leur avez tendu les bras,

vous ]es avez recueillis dans votre fein ,,

vous les avez embrafés d'un feu cé-

lefle , & revêtus d'une force divine.

Leur changement a comblé de confo-

lation toute uvx communauté; Se après

en avoir été le fcandp.îe , ils en iont

devenus l'exemple. Hé , mon Dieu ,

puifTiez-vous répandre fur moi les mê-
mes bénédictions ! J'en ai le même
befoin

, je les défire avec la mêm.c ar-

deur ; il ne tient qu'à vous que je n'en

reffente les mêmes effets. Enfin que
l'ame reîigieufe infifte toujours , &
qu'elle ne cefTe point de prier

, jufqu'à

ce que Dieu fe foit laiflé fléchir , 8c

qu'il l'ait exaucée. Il n'éprouvera pas

long-tem.psfa perfévérance : car il n'efl

point de prière qu'il agrée davantage,
parce qu'il n'en eft point qui foit plus

félon (es vues. Quoi qu'il en foit , on
ne peut rechercher avec trop d'em-
prcfîemcnt , ni demander avec trop

d'inftance un aufTi s^rand don que l'ef-

prit religieux. C'efl le tréfor Ev^angcli-
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que : tréfor caché Se tout intérieur

,

mais fi nécefTaire & C\ précieux qu'il

faut tout vendre pour Tacheter. Heu-
reux

, quiconque le polTéde 3 plus heu-
reux , quiconque le conferve , l'entre-

tient , le fait croître jufques à la mort.

HaBit Religieux : ce qu ilJîgnifie ,

se à quoi il engage.

E que TApôtre Saint Paul recom-
mandoit aux premiers fidèles , il

nous le recommande à tous, qui cfi de

Rem, nous revêtir de notre Seinneur Jefus-Chrift;
ï3« 14- Or dans un fcns fpirituel Te revêtir ce

Jefus-Chrift , c'cfl: fe remplir refprit &
le cœur dts maximes de Jefus-Chrift^

& de fes fentimens ;^ c'el^ conform.er fa

vie à la vie de Jefiis-Chrin: , & régler

toute fa conduite fjpce divin modelle.

Mais prenant les paroles du grand Apô-
tre plus à la lettre ,. on peut Lien les

appliquer à Fhabit religieux , & dire

plus proprement d'une perfonne appel-

îée à la religion , & admife à ce faint

état
,
que dans la cérémonie de fa vê-

ture i c'eft de Jefus-Chrifl qu'elle fe.

I
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revêt. En effet , elle fe revêt de la

pauvreté de Jefus-Chrift
,
puifqne Tha-

"bit religieux eft un habit mcdefle &
humble ; elle fe revêt de la pénitence

de Jefus - Chrift
,
puisque l'haiiit reli-

f^ieux eft un habit pénitent. Ainfi du
refte.

Mais entrons en quelque détail , 8c

voyons plus en particulier quel efl: le

myftére du faint habit que nous portons

en qualité de Religieux. Voyons quels

en (ont les engagemens
,
quels en font

les avantages , comment il nous in-

fÎTuit de nos obligations , comment il

condamne nos relachemens, de quelle

manière il nous honore ,#& de quelle

manière nous l'honorons , ou nous le

deshonorons , félon Tefprit qui nous
anime , ôc la bonne ou mauvaife édifi-

cation que nous donnons au-dehors.

De tout ceci nous pourrons tirer dts

leçons très- falutaires , & de puilTans

motifs pour allum.er toute notre ferveur

dans la pratique de nos devoirs.

Qu'eft-ce que l'habit religieux ? C^cfl

pour ufer de cette expreiïion , un el^

péce de Sacrement : je veux dire , que
c'ed un ligne viiible dts difpofitions

intérieures , & des fentimens invifibles

de l'ame religieufe. Le Religieux tou-
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çhé de Dieu , & fentant Tefficace Je
cette parole Evangelique , Bienheureux

les pauvres , ne fe contente pas d'une
pauvreté en efprit , mais embrafTe

réellement la pauvreté de Jerus-Chrill

par un dépouillement abrolu de toutes

chofes, &c cç.{\ pour en faire une pro-

fefhon ouverte
,
qu'il fe revêt d'un ha-

bit pauvre , afin de donner ainfi à en-

tendre que toute la fortune du monde
ne lui eft rien

,
qu'il y a renoncé , &

qu'il n'afpire qu'aux richefies immor-
telles qui lui font réfervées dans le

Ciel. Le Religieux , difciple d'un Dieu
humilié , & connoiiTant toute la vani-

té du fade ô^t l'orgueil humain , s'at-

tache à rhv milité de Jefus-Chrift ; &
c'eft pour tn faire une déclaration pu-

blique qu'il fe revêt d'un habit modefte

,

& humible , afin de témoigner par-là

combien il eli ennemji de tout ce qui

s'appelle pompes du fiécle , combien
il les m.éprife , & qu'au lieu de cher-

cher à psroitre & à fe diftinguer par

un faux éclat , toute fon ambition eft

de tendre fans ceffe vers l'héritage éter-

rel & d'y briller dans la Iplendeur dts

Saints. Le Religieux miOrt à lui-mêm.e ,

ou défirent d*y mourir, & fçachant

quelle eft la corruption dts fens , «Se
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combien il importe de les tenir dans

la fuiettion ,
prend pour Ton partage î

la mortification de Jefui-Chrid, &. c'cfi:

polir notifier le choix qu^il fait, qu'il fe

revêt d*un habit grofTier & pénitent ;

comme s'il difoit : que les mondains,
idolâtres de leur chair , la flattent &
t'entretiennent dans une m.olleiTe cri-

minelle ; pour moi je fuivrai mon Sau-
veur crucifié , & chaque jour je me
chargerai de la croix , Se la porterai fur

mon corps.

A cet habit religieux \çs perfbnnes
du fexe ajoutent le voile , ce iacré voi-

le que Tertullien compare à un bou-
clier ,

qui fert de défenfe à Tame con-
tre tous les fcandales où elle pourroit

être expofée , d<: contre tous les alTauts

de la tentation qu'elle auroit à foute-
nir. Mais quoi qu'il en ibit de la pen-
fée de ce Père , ce qui cit de cer:ain

,

c'efl: qu'en fe couvrant de ce voile

,

une Vierge Chrétienne fait une pro-
tcftation autheiuique Se fo'.emnelle de
la réfolution où elle eft , de fermer
déformais les yeux à tous le; objets

terrefires & profanes ; d'étouffer dans
elle les deux délits les plus pernicieux.

Se ncanm.oins les plus ordinaires
, qui

font le défu: de voir & le défir d'être
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vue ; de s^'cnfevelir toute vivante , 8c

de fe cacher dans robfcurité de la re-

traite , pour n'être plus du monde , &
n'avoir plus de rapport avec le mon-
de ; de ne s'occuper que du foin de

plaire à fon divin Epoux , & de le ga-

gner ; de fe dévouer uniquement à

jDieu , ôc de n'avoir plus de converfa-

tion & de commerce qu'avec Dieu.

Voilà , dis-je , de quoi l'habit reli-

gieux efl: un témoigr.age fenfible ; voi-

là ce qu'il lignifie & ce qu'il annonce.

Et de-là même ce refpeâ; qu'il infpire

communément aux gens du monde

,

qui le regardent comme un habit

d'honneur. Je dis comme un habit

d'honneur : car s'il y a des habits pour
le feul ufage ôc la feule commodité

,

il y en a auiïi pour marquer la diflinc-

tion & la dignité. Ainli voyons-nous
les Rois porter dans les grandes folcm-
nités le Manteau Royal , comme le

fymbole & le caradére de la Majefié

de leur perfonne. Ainfi voit-on les (ou-

verains Pontifes vêtus de leur habit de
cérémonie

,
qui les fait reconnoître

entre tous les rrélats de l'Eglife. Ainfî

les Bienhem-cMx même dans Je Ciel

,

ont-ils , félon l'exprcffion de l'Ecriture

,

un vêtement de gloire , proportionné au

degré
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&egré de leur béatitude & de leur fain-

teté. Or tel efl par comparaifon l'habit

religieux , Ôc c'efl: ce qui en fait l'orne-

mcnt & le prix. Car le prix de Torne-

ment d'un habit ne doit point préci-

fément confifter dans la matière qui le

compofe , mais dans le miniftére au-

g; el il efl: affedé , mais dans la condi-

tion , dan-î l'élévation , dans le rang

Se la prééir.iiicnce qu'il repréfenre. D'où
vient donc que l'habit de la religion ,

avec toute fa fimplicité , & touje fa

pauvreté , efl cependant fi refpectable

&: C\ honorable f Ce ne peut être que
parce qu'il repréfenre des amis de D'eu

,

des homnies fpccialement engagés ôc

co:ifacrés à Dieu , des fcrviteurs ôc des

fervantes de Dieu par état , des épou-

fes de Jefus-Chrid , des vierges de
JeRis-Chrift , des pauvres de Jefus-

Chrili, des fidèles imitateurs de Jefus-

Chrifl, dont ils ont pris les livrées, Ôc

à qui feul ils font gloire d'appartenir.

Ce font-là en effet les premières'

idées que le monde conçoit d'une per-

fonne r^ligieufe , à en juger par fon

habit. Mais allons plus avant , âc de
tout cela que doit apprendre le Reli-

gieux î Que doit-il conclure ? Quel
retour doit-il faire fur lui-même ? Qu'a-;

Ta?ne II, P p
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t-il à fe reprocher, & de quoi doit-ii

le confondre ? C'étoit la pratique de
Saint Bernard ; il fe remettoit fans celTe

devant les yeux les devoirs de fa pro-

feffion, & il fe demandoit: Où êtes-vous

venu y (^ pottYCjuoi y êtes-vous venu ? Soli-

de réPie>:ion & utile fouvenir qui ne
devroit jamais s'effacer de refprit d'un
Beligieux.

Car c'efl; à peu près comme Saint

Bernard , & même avec plus de fujet

que §aint Bernard
,
qu'il doit s'interro-

ger fbuvent lui-même & fe demander:
quel ed rhabit que je porte , & qu'ai-

je prétendu , ou qu'ai-je du me propo-
fer en le recevant î C'eft un habit pau-

vre ,
par où je profefle devant le mon-

de la pauvreté de Jefus-Chrifl : he î

qu'eft-ce donc d'avoir fous cet habit

pauvre les fentimens tout oppofés à la

pauvreté- que j'ai choifie ; de veiller

avec tant de foin à ce»que rien ne me
manque ; de trouver fi étrange que
quelque chofe me foit refufce : de ne
pouvoir me réduire au nécelTaire , mais

de rechercher avec un empreiïement
extrême 6.Ç:% fuçerfluités qui m'accom-
modent; de n'avoir point de repos^^

qu'elles ne me foient accordées , àc d'i-

maginer mille prétextes pour m'en juf-
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tifier l'iifage ; d'affeder même quelque-

fois ( pitoyable foibieire dont les focié*

tés religieufcs ne font pas toujours

exemptes ) d'aifefler pour ainfi dire ,

jufque dans le fac Se le cilice , un ar-

rangement , un air de propreté, qui fe

rcfient de Tefprit mondain dont mon
cœur ne s'efl encore jamais bien déga-

gé ' C'ed: un habit modefle & humble ,

par où je profeffe Thumilité de Jefus-

Chrifl : hé ! qu'eft-ce donc de confer-

ver fous cet habit humble & modeile
éts fentimens tout contraires à l'humi-

lité chrétienne : de fçavoir fi peu m'a-

haiffer , céder dans les rencontres ,

fupporter un mépris , écouter un avcr-

tilïement ; de défirer avec tant d'ardeur

certaines préférences , certaines places

qui piquent mon orgueil , èc de pren-

dre tant de mefures pour les emporter;
de nourrir au fond de mon coeur tant

de jaloufies fecrettcs contre ceux ou cel- -

\çs à qui Ton donne Tafcendant fur moi,

& qui font dans une certaine eflime à

laquelle je n'ai pu encore parvenir ; de
faire tant d*attention à tout ce qui eft

capable , ou de me caufer le moindre
défavantage , ou de me procurer le

moindre éclat , parce que l'un bleffe

ma vanité ôc qu'elle fe repaît de l'autre?
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C'cftiin habit groflîer & pénitent,, par
où je profeiTe devant le monde la mor-
tification de Jefus Chrifl : hc ! qu'eit-cc

donc dans cet habit pénitent Se grof-

fier , d'être d'une (l grande dclicatefTe

fur ce qui concerne ma perfonne , mes
aifes , mes commodités : ne voulant
me gêner en rien ; fuyant autant que
je le puis , la peine ôc le travail ; ufant

de toutes \qs faufles raifons que mon
imagination me fuggére

,
pour m'a-

doucir la rigueur de robfervance régU"

liére & pour m'en décharger ; me laif-

fant abattre à la plus légère infirmité

qui m'arrive. Se nVen fervant pour de-

mander Cits dirpenfcs Se obtenir cles

foulagemens , dont je pourrois fort bien

me palier; enfin , vivant au gré de mes
{cns , & ne leur faifant aucune violence ?

Mais qu'efî-ce encore fous un voile,,

qui me confacre à la foritude & au fi'-

lence d^une vie retirée , & qui me fait

difparoître aux yeux du monde pour

me féparer du monde ; fous un voile qui

marque le détachement , le reeueille-

ment,. l'efprit intérieur fi propre de ma
vocation ; qu'eft-ce , dis-je , fous ce voi-

le , d'aimer toutefois le monde i
c'eft-

à-dire ,. d''aimer les vifites du monde y

les converfations du monde ^ hs liai-
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fons avec le inonde ; d^'y prenore ua^

g.ouz qui niatrache le coeiir , qui me
diftrait & me diffipe , qui me détourne
de mes exercices & me les rend en-

nuyeux
; qui me refroidit dans Torai-

fon , dans la communion ;
qui peu à

peu éteint dans moi toute la ferveur

de la dévotion & tout le zé!c de mon
avancement & de ma perfeclion ; qur

peut-être à certaines heures me retrace

afiez vivement les penfées do monde

,

pour me faire foupirer dans mes liens

& rej^rctter prefque la liberté que fai

fa cri fiée.

Qu'eft-ce en effet que tout cela ?

Quelle contrariété entre l'habit âc les

fentimens ; &: dans cette contrariété à

qui peut-on mieux comparer le Reli-

gieux
, qu'à C€s faux Prophètes ,

qur

félon Texpreffion de FEvangilè , fe

montroient fous les vêtemerîs de bre-

bis, mais qui dans le fond n'ctoient

rien moins que ce qu'ils paroiiToientf

L'habit religieux n'eft donc alors qu''u-

ne hypocrilie
,

qui peut impofer aux
hommes , mais qui ne peut tromper
Dieu.

C'eft bien pis
,
quand le monde

môme vient à-s*appercevoir d'une telle

contradidion ^ & comment ne s'en, ap-
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percevroit-il pas î Car outre qu'il efl

d'une critique êc cfune pénétration ex-

trême à Tégard des Religieux , il faut

convenir
, que comme il y a des fécu-

liers
,
qui fous Thabit du monde font

voir des fentimens tout religieux , il n'y*

a que trop de Religieux
,
qui fous Tha-

bit de religion , font voir des fentimens

tout fécuîiers. On les découvre à leurs

manières libres , à leurs airs évaporés,

à leurs paroles peu mefurées ôc peu dïC-

crettes , fans retenue & fans nulle con-
fidération. Le monde qui les voit & qui

les entend , en efl furpris : Ôc s'il ne leur

témoigne pas la furprife où il efl: ; fi

même devant eux il femble leur applau-

dir , il fçait bien s'en expliquer dès

qu'ils fe font retirés. Sont-ce là , dit-on ,

.

des Religieux ? Ils penfent comme nous,

ils parlent comme nous , ils ag^iffent

commue nous : à l'habit près
,
quelle dif-

férence y a-t-il entre eux ôc nous ?

Scandale qui retombe fur l'habit mê-
me , & qui le deshonore : mais faifons-

le ceiTer , ce fcandaîe qui fe répand (i

aifément& fi vite. Il ne tient qu'à nous y

Se nous le pouvons par une condui-

te digne de notre profeffion. Ne foyons

pas Religieux feulement par l'habit ;

ïnais que notre habit ô: nos moeurs s'ac-
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cori^ent parfaitement enfemble. Crai*

gnons que ce faint habit ne devienne

un témoin irréprochable , quand nous
paroîtrons au jugement de Dieu. Sou-
tenons-en la fainteté , & honorons-le

dételle forte par une fidélité entière &
une exade régularité , que ce foit pour
nous une robe de noces , avec laquel-

le nous puifîîons être reçus au fertin,

de l'Epoux & avoir part au banquet
célefte.

J^œux de. Religion , ou Sacrifice

Religieux,

CE qui fait elTentielleraent le Reli-

gieux , ce font les trois voeux de
Religion ; & il faut bien que la pro-

fefFion de ces voeux foit quelque chofe

de grand & de relevé , puifque les Pè-

res de TEglife en ont parlé avec tant

d'éloges , & qu'ils lui attribuent (\ç.s

qualités fi glorieufes & fi avantageufes.

Car les uns l'ont appclîée un fécond
Baptême ,

qui eaace les péchés , & qui

ne fait pas feulement renaître Famé
Chrétienne à la vie de la grâce , mais à

une vie faiiite & à un état de peifeftioiiv
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Les autres l'ont regardée comme un'

vrai martyre , noa point de la foi , mais
de la charité : martyre, dit faint Ber-

nard , qui fans efrufion de fang , & fans

1-horrear apparente de toutes ces cruau-

tés que les Tyrans exerçoient contre

les défenfeurs du nom Chrétien , n'eft

pas dans le fond , à raifon de fa durée

,

moins rigoureux , & fem'ile même plus

difficile à foutcnir. Voilà quels ont été

les fcntimens de ces faints Dodeurs.
Penfées nobles & fublimes , mais aux-

quelles je ne crois pas néanm.oins de-

voir ici m'attacher ; parce qu'il me pa-

roît que le Prophète Royal plus direc-

tement encore infpiré du Ciel , nous
donner de cette profeffion des voeux
une idée plus naturelle Se plus propre ,

lorfqu'il nous la repréfente comme un

'Ff-A9. facrifîce : Ojfre:^ au Seigneur votre Dieu
,

ce font {es paroles , cffre^-hà un Sacrifice

d^ louange ç^ fréfentez. vos vœux nu Très'

haut.

Sacrifice tout religieux , comment ?

en deux manières dont Talliance cft

rem.arquable. En premier lieu
,
parce

que dans ce Sacrifice c'efl le Beli-

gieux qui lui-même & en perfonne fait

la fonftion de Sacrificateur & de Prê-

tre. Et en. fécond lieu ,- parce que dans.

ce
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ce Sacrifice c^efl: le Religieux qui lui-

même & en perfonne tient la place

-d'hoftie & de viftime. Le Religieux

dans la profetTion de fes voeux , Prêtre

& victime tout enfemble. Prêtre qui

offre , ôc vidime qui efl offerte. Prêtre

qui offre , & qui par cette oblation Se

ce facrifice s'engage à Dieu Tolemnel-

lement & autheutiquement ; vidime
qui efl: offerre , Se qui en conféquence
de cette oblation Se de ce facrifice ,

appartient dérormais à Dieu fpéciale-

ment Se totalement. Deux rapports

foos leftiuels toute ame religieufe peut
fk confidérer: deux vues qui lui doivent
fervir de régie dans la conduite de
toute fa vie , Se qui l'un Se Pautre ont
de quoi lui fournir fur fon état Se fur

ks devoirs de fon état , des réflexions

très-édifiantes Se de très-falutaires in-

ftrudions.

I. Cefi: le Religieux qui lui-même
Se en perfonne , dans la profefïïon de
fes vœux, fait la fonction de Sacrifi-

cateur Se de Prêtre : pourquoi f parce
que c'eft lui-même qui s'oblige , lui-

même qui fe voue , lui-même qui fe

donne , lui-même en un mot qui s'im-
mole Se fe facrifîe. Dieu eft prefentà

Tome U, Q q
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ce facrifice pour l'agréer; le Miniflre

député de TEglife y ailifte , pour Tac-
cepcer^le peuple fidéie en eft fpeda-
teur

, pour eu rendre témoignage Se

pour le vérifier: mais celui qui le fait,

c'eil le Religieux même , & nul pour
lui ne le peut faire. La preuve en eft

manifefle : car félon la maxime de la

Théologie , le vœu efl un ade de la

volonté , Se d''une volonté libre ; par
conféquent d'une volonté qui agit elle-

même
,
qui fe détermine elle-même,

qui en vertu du pouvoir qu'elle a reçu

de Dieu fur elle-même difpofe ea
.effet d'elle - même ôc fe lie elle-même.

11 efl: vrai qu'elle efl: pour cela prévenue

ôc foutenue de la grâce ; il efl: vrai que
la vocation divine la preffe , la folli-

cite , l'attire ; mais après tout , cette

grâce , cet attrait , cette vocation

d'enhaqt , ce n'efl point ce qui forme

Fcngagem.ent que le Religieux con-

tracte avec Dieu. 11 faut que la volonté

acqu'efce, qu'elle confente ,
qu'elle fe

livre , ôc que dans cet acquiefcemenc

de la volonté
,
que dans ce confente

-

ment, dans ce "dévouement , il n'y aie

ni violence , ni contrainte , ni nécefli-

té , ni erreur, ni furprife , rien enfin

oui puifle en aucune forte préjudicier
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à la liberté de l'homme £c à ùs droits.

Droits tellement inviolables, & con-
dition fi abfolument requife dans le

Religieux, que de-là dépend la vérité

de Ton facriiice , le mérite Ôc l'utilité

de fon facrifice, la ftabilité de Ion fa-

criiice ôc fa perpétuité. Tout ceci cd
important, i. La vérité de fon facriiice:

car comme il s'agit de la perfonne du
Religieux , (ï ce n'elt pas lui qui de fou

gré &: d'une volonté pure vient s'oiTric

& fe confacrer, ce ne peut être un vrai

facrifice
, puifque ce ne peut être ua

vrai engagement. En vain paroîtra-t-il

au pied de l'Autel ; en vain au milieu

d'une compagnie attentive à Técouter,

prononcera- t- il d'une voix haute ôc

(diftinfte la formelle prefcrite ôc Its pa-

roles elTcntiellcs : fi elles ne font que
dans la bouche ô: que ce ne foit poinc

de l'intérieur qu'elles partent , tout cet

appareil ne fera plus qu'une montre fpc-

cieufe ôc qu'une cérémonie fans effet.

Ainfi le décident tous les maîtres de la

morale ; &c'eit conformément à cette

doftrine
,
qu'ils rejettent comme pro-

meflc vaine ôc de nulle valeur tout voeu

qui n'auroit eu d'autre principe qu'ua

refpcâ: humain , qu'une crainte fervile,

que de trompeufes efpérances , que des
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r.ienaccs capables de troubler le Reli-

gieux & de le forcer dans Ton choix.

2. La fainteté de Ton facrifîce : la raifon

efl que ce qui fanclifie , c^'efl Tinten-

tion , c'eft refpric. D'où il faut conclu-
-rc que le facrifice du Religieux n'étant

f>as accompagné de cette intention ni

animé de cet efprit , il ne devroit être

jcenfé au jugement de Dieu que pour
une action indifférente & morte. Quel
îionneur en reviendroità Dieu

,
qui ne

ie tient honoré que .de la difpofition

de Tame ? Et qu'ai-je affaire , difoit-il

aux Juifs , des fruits de la terre que
vous apportez dans mon Tem.pîe & du
fang des anim.aux qui coule fur mes
Autels : Tout cela ne «l'eff rien , tan-

dis que vos cœurs ne font point à moi

,

3c ne fc portent point vers moi. 3. Le
mérite Se Tutilité de Ton facrifice : Je-

fus-.Cbrift a prom.is le centuple en ce

monde ôc la vie éternelle dans Tautre ,

mais à qui:- non pas à celui qu'on aura
dépouillé de fcs terres , &: de tous (es

héritaa'cs , mais à celui qui lui-même &
volontairement les aura quittés. Non
pas à celui qu'on aura éloigné de fon

père ; d^ fa mère , de Ces frères , de (es

fœurs ; mais à celui qui lui-même &
•yoiontairement fe fera féparé d'eux,.
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Non pas à celui qu'on aura entraîne

après lui ; mais à celui qui lui-même

ôç volor iriirement fe fera mis à fa fuite.'

Et en e&t , il n'y a rien de méritoire

auprès de Dieu , que ce qui nous eft

volontaire; & Dieu ne mefure le prix

de ce que nous faifons , que par Taftec-'

tion avec laquelle nous le faifons. 4.

]^a fiabilité de fon facritîce & fa perpé-

tuité : les vœux de Religion font irré-

vocables , & par-là même ils font per--

pctuels Ôc en quelque manière éternels.

Or ils ne le peuvent être
,
qu^autant

que la volonté s'eft engagée. Par con-

féquent , fi ce n'étoit pas elle-même
qui fe fat engagée , & que rengage-
ment du Religeux n'eût été qu'un en-

gagement faux à apparent , il pourroit

le défavouer , il pourroit le révoquer,

il pourroit fecouer un joug auquel il

ne feroit pas fournis , Se ou il ne fe

croiroit attaché par aucun lien. Il en
faut donc revenir à ce point capital

,

que pour être véritablement , digne-

ment, conftamment à Dieu , c'eil le

Religieux qui lui-même doit fe préfen-

ter ôc fe confacrer ; & voilà le fens de

ma propofition
,
quand je dis que dans

fon facrifice il doit faire lui-même l'offi-

ce de Sacrificateur Se de Prêtre.

Qqiij
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Grande vérité, qui fournit à Tame

rcligicufe bien des (ircts Se de confola-
tion 6c d'iiiArudion , foit dans le tems
rriêm:où clic s'engage parla

[
rofeiïion

de ïcs vociix, foit dans toute la fuite

ôc tout le cours de fcs années. Et d'a-

bord quel foiuls de confolation , lorf-

qu'aprcs les épreuves ordinaires, arpel-

lée devant le Seigneur, pour le décla-

rer à la face de TEglife Se pour confom-
mer fon facrifice par une promclTe Se

une proteflation publique , elle peut fe

dire a elle-même ôc le dire à Dieu ,

que ce qui la conduit , ce n'eft point

un efprit de fcrvitude
,
qui cft l'efpric

descfclaves, mais un efprit d'amour,
qui ert Icfprit dcsenfans ; que ce u'eft

point un efprit d'intérêt qui eft Tefprit

des TiCrcenaires , mais un efprit de re-

ligion , qui efl Teiprit des Elus ? Oui

,

Seigneur , me voici : je viens ; mais

vous me pemettrez en mémetenis de

me porter à moi-même le doux témoi-

gnage
,
que je viens parce que je le

veux ; que c*efl: mon cœur qui vous

défire,mon coeur qui vous clicrche

,

ôc que le don qu'il vous fait , n'eft

point un bien qu'on lui arrache , mais

un hommage qu'il vous rend. Bénie,

foit, mon Dieu, votre miféricorce.



Religieux. j^^j

qui fçait ainil me mettre en e'rat de
goûter, le plaifir le plus folide , quand
je puis penfcr que je fais quelque chofe

pour vous, & que c'eA moi qui le fair,

iansyêrre autrement déterminée que
par le mouvement de votre divin Efpric

éc par ma fidélité à en fuivre la fainte

î-mpreflion. Fidélité qui vous honore
d'autant plus, & fidélité qui m'cfl d^au-

lanc p!'i9 falutaire & plus méritoire,

que c'cll le fruit d'une volonté plus

maîtreile d'elle-même & de ^cs réfolu-

tions.

Telle efl, dis-je,<Sc telle doit être la

confolation de l'ame religieufe. Con-
folation durable ,

qui de ce premier

moment où ^'ame commence îow fa*

cntlce s'érencf jufques au dernier mo-
ment oii elle fort de celte vie mortf île

pour palïer dans le fcin de Dieu. Car
il n'en cfl pas du facrifice religieux

comme (Sq% autres facrificcs, qui fur

l'heure de dans un efpace de tems très-

court fc confinmmcnt par l'entière con-
fommation delà victime. Le Keli.<::ieux,

ttout immolé & tout facrifié qui'l eft
,

fublide encore , Se peut avoir une nom-
breufe fuite de jours à remplir ; m''is

avec cet avantage, que chaque jour il

peut auiri renouvellcr le même facrifi-

Q 4 iiij
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ce. Ce n*efl: pas un nouvel engagement
qu'il contrade , mais c'efl le même qu'il

confirme. Il n'efl: plus déformais en fon

pouvoir de s'en difpenfer ; mais il efl

toujours vrai , ôc il fufiit de fçavoir

,

que c'efi: lui-même qui fe Tefl impofé :

tellement que cet état ,
par une heu-

reufe &c fainte propagation , fe perpé-

tue de jour en jour, ou d'âge en âge ,

^ fe coiiimunique à toutes fes obfer-

vances , à toutes (es fondions , à tous

fes emplois
,
jufqu'a ce qu'il plaife au

Ciel de finir fa courfe ôc de couronner
fes mérites.

Ce ncH pas afTez : mais de-là même
quelles inflrudions tire le Religieux

,

quels motifs pour fe foutenir dans la

pratique de fes devoirs & pour fe re-

procher fes relâchemens 6c fes tiédeurs ?

Hé quoi , j^ai dis , j'ai promis , j'ai

voulu ! j'ai dis à Dieu : vous êtes mon
Dieu , & je n'ai point d'autre maître à

fervir. Je lui ai promis une foumiffion

& un attachement fans réfcrve. Com-
me je le promettois

,
je le voulois. Je

voulois vivre félon ma régie : je vou-

lois en accomplir toute l'obligation Se

en acquérir toute la pcrfedion. Or ce

que j'ai voulu fî jufîement Se d'une vue

fi délibérée , ai-je ceffé de le vouloir j
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OU fî je le veux encore ,
pourquoi ne le

veux-]e plus avec le même zélé , & la

même ardeur ? Le poids de la régulari-

té me devient rude Se pénible , fur-tout

à certains rems ; une longue perfévé-

rancc ell fujcttc à bien des dégoûts &
bien des ennuis: mai^ j'ai du prévoir

tout cela ; que dis-je ? je l'ai même en

effet prévu ; & en le prévoyant , je Tai

accepté. J'en ai donné généreufemcnt

ôc hautement ma parole. Etoitce pour
la révoquer ? étoit-ce pour me démen-
tir ? étoit-ce pour manquer de coura-

ge dans l'exécution ? Malheur à moi
,

Il je dcrruiiois de la forte ôc j'anéan-

t-iiîois la vertu d'un facrifice , où moi-
même âc en perfonne j'ai fait la fonc-

tion de Sacrificateur & de Prêtre.

II. C*eft le Religieux qui lui-même
& en perfonne , dans la profefTion des

vœux, tient la place d'hoflie & de vic-

time. Car dans fon facrifice , ce qu''il

offre , ce n'efl rien autre chofe que
lui-même & que tout ce qui lui peut
appartenir. Or en s'offrant lui - mê-
me , il fait à Dieu l'offrande la plus,

précieufe, la plus honorable, la plus

univerfelle.

I, Offrande la plus précieufe : je dis.



4^<^ Sacrifice
la plus précieufe , non point abfoîu-

nient & en foi : mais par rapport à ce-

lui qui l'a fait. Expliquons-nous. A me
confidérer moi-même tel que je fuis 3c

dans le fond de mon être
, je ne fuis

rien , je ne puis rien
, je ne dois me

compter pour rien : mais ce rien après

tout , c'efl ce que j'ai de plus cher ,.

ptiifque c'eft moi-même , & qu'à tout

être rien après Dieu n'eft plus cher que
foi-même. Quand donc je me donne
moi-même

,
je fais de ma part le don

le plus grand. Dieu dit à Abraham :

J^rends Ifaac ; cejt ton FHs uniijHe &fH râlâ-

mes : cependant je vaux cjue tu le conâitifes-

fur la montagney^' Cjuela tn me lefacrifies :

car je te le demande. Le faine Patriar-

che obéit ; il mena fon Fils au lieu qui
lui étoit marqué ; il éleva lui-même le

bûcher où il devoit Timmoler , fe mit

en état de le frapper félon Tordre qu'il

en avoir reçu ; & fi TAnge du Seigneur

ne lui eût arrêté le bras, c'étoit îÂt
d'ifaac , & Bien-tôt le fang de ce Fils

bien-aimé alloit êt/e répandue fa vie

terminée. Voilà ce que toute la poflé-

rite a comblé d'éloges & canonifé com-
me un âiQS facrifices les plus faints & lest

plus mémorables. Voilà ce qui pluC

fenguliéreuient à Dieu ^ & ce quil ré-
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garda comme un àts monumens les

pins certains & les plus fcnfibles de la

religion d*Abraham & de fa foi : Cffl

maintenant cjue je conncis, combien tu me
crains

,
j/nifc^ne tu nas pas même épargné

ton Fils unicjue. Le Seigneur n'en dem.eu-

rc par là ; mais fa libéralité le porte en-

core plus loin : Par ce ^ue tu as fait' ceia^

O" (jutpcurme témeiçjier io'a amour , tu n as

point eu a égara a, ton propre Fils
,
je te bé-

nirai
^ je multiplierAi ta race

^
je la rendrai

Mufjl nonthreiife (jue les étoiles du Ciel.

Or fsns frctendre rabcifleren aucu-
ne manière un facriiice dont l'Ecriture

a tant exalté le mérite , & que Dieu
récompenfa fi abondamment & fi ma-
gnifiquement , il eftvrai du relîe qu'A-
braham , en facrifiant Ifaac,nef€ fa-

erifioiî pas lui-miême. 11 facrifioit un
fils. Dans ce fils , le feul appui de fa

famille , & le feul par qui fon nom due
fe perpétuer, il facrinoit touccs^ fes

efpérances pour l'avenir : mais encore
une fois, ce fils, ce n'étoit pas lui-

même , & il en faut toujours revenir à
la maxime de TEvangile, qu'il n'y a
point de facrificc pareil à celui de don-
ner fa vie pour fes amis & de fe don-
ner foi-même. Avantage ineftimablc

é\:i Religieux ; & c'eii par-là qu'il pra-
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tique à la lettre ôc dans toute la force-

de Ton fens cette grande leçon du Sau-
Matth, vtur des homines : Si quelcjn'un veut ve-
jC.iJ\. f.'ir après moi ,cju'il fe renonci lui- même,

eft^ab-
^^^^^^ garde

, remarque S. Grégoire

mgare Pape
•

c'eft bea'ucoup de renoncera
quod ce qu'on pofléde , mais ce n'eft pas-
habet;^ tout ; le point difficile & le fouverain-
valide f^ç-ar-é

, c'eft de renoncer à ce qu'on-

fj ^lj_ €11 & a la perlonne.

negare 2. Offrande la plus honorable :

qmd com.ment ? par la raifon même que
^' c'efl l'offrande la plus précieufe. Et en

hom^
effet ; le prix de la vidime augmente

3z. in le prix du facrifice ; & le prix du lacrifi-

f.vang' ce honore le maître àquiil efi: préfenté.-

Dans l'ancienne loi on offroit à Dieu
les fruits de la terre , on offroit le

fang dts boucs & de taureaux. 11 ne
rejettoit point ces vidlimes, il vouloit

bien It^ accepter : miais dans le fond
étoit-ce des vidimes dignes de ce fou-

verain Etre, & de quel oeil voyoit-il

fes Autels enfanglantés de telles hoffics?

11 n'y a qu'à l'entendre s'en déclarer à.

fon peuple par la bouche du Roi Pro-
phète , dans les termes les plus éner-

giques «Se \ts plus formels. Ecoute , Ifrael,

Pf Ç> reçoit ce témoignage de ma part. Je r.e dé-

daigne piim terJacrificeCyje veux même les.
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at'ctrconrinnetlemcnt devant mes yei^x ^ afin

ijii'ils mefolicitentfans ceffe kte faire an bien.

Maisfixais 'tu, pourfuic le Seigneur , Tf-^zV-

tH ce que faareérois an-delà de tout le rejte&

ce cjHi conviendroit mille fois plus a magfa.n-

Àenr î ce nefont point lesprémices de tes cam-

pagnes ou de tes croHptaAx.Et cjue m'importe

tout cela } fi f ai faim , fi jefuis prejfe de It

joify efi-ce a toi c^ue faurai recours & tOKt

l'univers nejhii pas in moi ? Mais par oà
donc , ô le Dieu de nos Pères , re-

connoîtrons - nous votre lupreme

puiilance , & ce domaine abfolu qiîi

fbumet à vorre Empire tous les

érre^ crées ? Quel tribut exigez-vous

pour cela de nous ? point d'autre que
vous même , répond le Dieu Tout-
puiirant,De tout ce que vous pouvez
m'olirir entre les êtres feniibles, & dé-

pourvus de raifon , rien ne vous égale

vous-même , & rien ne doit plus fei-

vir à ma gloire. Car ma gloire , c'eft

que Thomme , que cet homme l'une

CCS plus nobles créatures , qui foienc

forties de mon fein
,
que cet , homme

formé à la reiïembîance 6c marqué du
fceau de fon Créateur

, que cet homme
que/'rt/' mis dans les mains de fon confeil ,Ecclt,

& à qui j'ai laifle la difpofition de lui-iî. 14;

inême , n^'en veuille point autrement
Uiipofer q[ue pour moi Se q^ue pour fe
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dévoiler à moi. Voilà le facrifice dont
je fuis jaloux. Or ce que Dieu dès les

premiers tems difoit aux Ifraëlites ,

c'eft avec bien plus de fuiet ce que
dans la loi Evangelique il dit à l'ame

religieufe ; ôc ce qu'elle fait en fc facri-

Rom. fiant j félon le langage de TApôtre ,

!-• I. comme une hofïie vivante ^faintt , agréa'

ble a Dicîi^ & lui rendant par ce facrilice

d'elle-même le culte raifonnable qu'elle

lui doit , & qui lui eft le plus glorieux.

3. Oitrande la plus univerfelle : fe

donner foi-méme, c'eft tout donner.

Il n'y a pour l'homme que trois fortes

de biens naturels : biens de la fortune

biens du corps , biens de l'ame. Biens

de la fortune
,
qui font les richelîes

temporelles, biens du corps ,
qui font

les plaiiirs des fens ; biens de Tame

,

qui font l'entendement & la volonté.

Or le Religieux, en fe donnant lui-

même , donne & facride tout cela.

Biens de la fortune , c'efl ce qu'il don-

ne & ce qu'il facrifie par le voeu de

pauvreté. Biens du corps , c'efl: ce qu'il

donne Se ce qu'il facrifie par le vœu
de chafleté. Biens de l'ame , c*efl: ce

qu'il facrifie par le vœu d'obéiffance.

Que lui refte-t-il donc ? rien. Mais je

me trompe , & s'il ne lui refte riea en
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effet mille chofes peuvent lui reiltr

en efpérances , en prétentions ,en dé-
firs. C'd\ la belle penfée de l'Abbé Ru-
pert , ôc la voici. Car quand je me trou-

verois par le malheur de ma naiiTance

Se de ma condition dans un dénue-
ment entier, (Se ^ue de tous les biens

humains je n'en poll'éderois aucun ,

du moins pourrois-je en prétendre la

poOethon par une infinité de droits Ic-

-gitimes que je ferois capable d'acqué-

rir ; du moins pourrois-je en efpérer la

poflelTion par mille voies juftes & mill-e

moyens qu'il me feroit permis de met-
tre en ufage ; du moins pourrois-je en
délirer la ppiTeffion, 6c fans bornes por-

ter mes fouhaits à tout ce que je ver-

Tois Se à tout ce que j'imaginerois. Je

le pourrois dis-je , comme tout autre

que moi le pourroit de même;pourquoi?
parce que fi Tètre de Thomme eft li-

mité , fa convoitife ne ÏgQ: pas. Se

que Ton cœur, quelque étroite qu''en

foit rétendue , a néamoins allez de
capacité pour renfermer tout le mon-
de.

On me dira que ces prétentions ,

ces efpérances , ces défirs n'ont rien

de réel ; que ce font de fimples idées

Si communément de vaines chimères :
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je le veux ; mais c'efl: juflemcnt en
quoi je crois devoir admirer davan-

tage l'efficace ôc la vertu du facrifîce

religieux. Car c'efl: dans ce facrifice

-OÙ le Religieux fc donne lui - même

,

qu'il donne conféquemment & qu'il fa-

criiic toutes ces prétentions , toutes

ces erpérancef, tous ces défirs; de c'efl-

là même aud'i ce que Dieu dans l'accep-

tation qu'il fait de ce facrifice , confi-

dére ces prétentions comm.e fi c'étoienc

des titres folides , reçoit ces efpéranccs

comme fi c'étoient des biens alTurés Se

préfens , compte ces délirs comme fî

c'étoient des pofi^eflîons actuelles Ôc vé-

ritables. Et voilà commuent les Pères

entendent ces paroles de faint Pierre
^'^ • à Jcdis-Chrifl : Seianeur^ mus avons tottt

ejititre ponr voiisfuivfe. Quelle confiance,

dit Saint Jérôme ? Qu'étoit-ce que Si-

mon-Pierre ? un pauvre pêcheur. Qu'a-

voit-il quitté? des filets, qui faifoienc

toute fa richefîê , & qui lui fervoient à

g gner fa vie. Cependant il femble

qu'il eût quitté l'état îeplus opulent ôc

le plus abondant : Nous avons tout cjuitté.

Ah. ! il efl: vrai Pierre dans le fond

ôc à proprement parler , n'avoit rien

quitté : mais félon l'efprit & dans la

préparation de fon cœur il avoit tout

quitté

,
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quitté parce qu'il avoit TafFedion de

tout avoir , on pour mieux dire , toute

afFedion d'avoir. 11 avoit quitté toute

la terre
,
parce que s'il eût eu le do-

maine de toute la terre , il y eût renon-

ce en vue de Dieu & en vue de Jefus-

Chrifl fon Sauveur Ôc fils de Dieu.

Ainfi ce ne doit point être une pro-

pofition outrée , fi j'avance , félon que
je viens de l'expliquer

,
que le Reli-

gieux par l'offrande qu'il fa't de foi-

méme à Dieu , lui offre dans foi-même
& avec foi-même tout l'univers.

Sacrifice dont la gloire quoique rap-

portée à Dieu feul , rejaillit néanmoins
fur l'ame religieufe

,
puifque c'eft en

vertu de cette offrande que le Religieu»

devient non-feulement devant Dieu ,

jnais devant les hommiCS & dans Tefii-

me dts hommes une perfonne facrée.

Sacrifice auquel font attachées ]ç.s plus

grandes réccmpenfes de Dieu , foie

pour ce monde, foit pour l'autre. Et
facrificc auffi qui depuis le jour de la

profcffion des vœux jufqu'au dernier

jour de la vie, engage indifpenfable-'

ment le Religieux à fe tenir dans un-

état perpétuel de vidime. Or qu'cff-ce

que cet état? il y en a peu qui le com-
prennent bien, <5c encore moins qui*
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veuillent bien s'y réduire 3c en cm-
braiTer toute la perfection. Car être vic-

â:imc
, j'entends vidime de Dieu &

Têtrc par état , c'efl: n'être plus à foi

,

ne plus difpofcr de foi , n'avoir plus

aucun droit fur foi , & n'en plus pré-

tendre ; c'eft être uniquement au pou-
voir de Dieu , ne plus dépendre qjjc de
Dieu, ne plus agir que félon les ordres

cîe Dieu, ôc (es adorables volontés
, par

quelque organe Se de quelque manière
qu'il nous les fafTe déclarer ,• c'eft être

dans un état de mort , 6c comme un
m.ort fe laiiTer conduire ,

gouverner

,

placer au gré de Dieu & âts puifTances

fiipérieures à' qui Dieu nous a fournis :

de forte que chaque jour nous puiffions

dire avec l'Apôtre , ôc dans Je fenti-
Bow.S. m^nt de l'Apôtre : Seigneur, tous les jours
* nous Jommes Livres a la mort pour l ar/tour

de vous , & à chaque moment nousfom-

vièsreqaràes ÔC nous nous regardons com-

me des viB:imes qH on immole. Vue ad-

mirable pour l'ame religieufc : je fuis

une vidime de miOn Dieu. Vue capa-

ble de la foutenir dans toutes ^gs ob-

fervances ,
quelques pénibles Qu'elles

foient ,
' & quelques efforts qu'elles de-

mandent. Dans cette confidération à

'h*c2Ï-'eirè''fk$ 'préparée ? s'il faut
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prier , veiller , travailler , s^humitier ,

fe mortifier aux dépens de Ton re-

pos , aux dépens de fa fanté , aux
dépeins de toutes fes inclinations Se

à quelque prix que ce puiiîe être ,

rien .ne i'étonne quand elle penfe que
C'efl en tout cela qu'elle eft victime.

Qualité qui la touche d'autant plus ,

qu'elle voit tant de monJains fe faii-e

les victimes de leur ambition , les victi-

mes de leurs intérêts , les vidimes
de leurs plaifirs & de leurs plus hon-
teufes cupidités , les viclimes du mon-
de qui \ts tyranife & qui les perd ; eu
lieu qu'étant la victime Aq Dieu & d'un
faint amour de Dieu, elle efl: la vidi-

me de fon devoir , la victime de (a,

perfedion , la victime de fon falut , la

vidime de l'éternelle félicité qui lui eft

réfervée cSc qu'elle s'efforce de mériter.

Voilà pourquoi elle s'eflime heu-
reufe , & par où elle l'efl en etTer. Voi-
là par où nous pouvons l'être dans la

Religion. Notre facrifice n'efl point un
fimple facriâce ; mais c'efl un holo-
çaulteoù toute la vidime doit être con-^

fommée. Vouloir en retenir quelque
chofe ou le reprendre après Tavoir fa-

crilié , ce feroit uû larcin , que Dieu ,

félon le terme de l'Ecriture , auroit en
Rrij
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horreur & qui nous expoferoit à fcs

plus rigoureux châtimens. Si là-deiïus

nous nous Tentons coupables par quel-

que endroit , rougiflbns de notre infi-

délité , réparons-la , & par une pro-
teftation toute nouvelle , rendons à

Dieu ce que nous lui avons enlevé.

Point deréferve avec vous , Seigneur:

car vous êtes un maître trop grand ,

pour vous contenter d'un partage indi-

gue de vous. C'eft même beaucoup
que vous daignez agréer le facrifice

que je vous ai fait. Se que je vous fais

encore. Hé ! mon Dieu , ce que j'en

voudrois retrancher, à qui le donne-
rois-je ; & ce que j'en ai retranché

iufques-à-préfent , à qui l'ai-je donné r

Quoi que ce foit , il eft tou;ours tems

de le rapportera votre Autel , & vous

êtes toujours prêt à le recevoir. Ne le

rejettez pas ,. Seigneur ; & fi je Tai pro-

fané , fi je l'ai employé, contre vos

ordres , à me relâcher de la rigueur ce

ma régie , ne le méprifez pas , puifque

je ne veux plus déformais remployer

& tout ce que >e fuis , qu'à vous obéi»;

^à voas plaire.

<qp
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Jugement du Religieux ^ ou le Reli^

gieiLX au Jugement de. Dieu,

>'Efl: une promefTe bien cdnfolante M*»"^

ipour Je Religieux que celle de Je- ^?* **•

fus-Chrift aux Apôtres r le vans- dif en

vérité (ji^au tems de la. réfurrt^cn, lorfcjut

le Fils de L*hommefera ajjîs fur le fiéq^e de Sa
Alajefié, vous ani m'avez, fuivi, votu ferez.

Vûks-ynêmes ajfis fur doiiZ.e fiéges , (^' ^ue

vous jugerez, les douze Tribus d'I^r^el. Et
qtdconOjUe aura (juitté poiir mai fa maifon,

*>u fes fœnrs , ou fort père , ou ft mère , tous

fis héritages, recfvra le cemuyle ^ la vie

étemelle. Le Religieux , coninne \t^ Apô-
tres , a tout quitté, lî a même dans un
fcns , beaucoup plus quitté que les

.

Apôtres, puifqu'ils ne quittèrent que
leurs barques & leurs filets , n'étant que
de pauvres pêcheurs. Enfin , c''en: au -

nom de Jefus-Chrifl: & pour Jefus-

Chrift qu'il a renoncé au monde & à
tous les biens du monde. 11 a donc
part à la promcfl'e du Fils de Dieu ; cSc^

elle n'exprime rien de fi grand qu'il ne
puifie s'appliquer & où il n'ait droit de
gcétendre.. Quelle efpérance ! quelle-.
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rccompcnrc î Mais voici d'ailleurs une
autre parole bien rcrrihle fortic de la

bouche du même Sauveur, cSc qui four-

nir au Religieux un fonds incpuifablc

de reflexions & des réflexions les plus fé-

tuc li. rieufes : On cxi(rcra bcAHCotip de celui à cjui

4o« l'on .1 heancoup do7mé \ & plus on lui /lura

confie de tnlcns
,
plus en lui en redemandera,

CVIl-à - dire
, que nous ferons jugés

félon notre éiat , & félon les grâces
a-ttachccs à notre état: de forte que plus

l'état aura été fàint & capable de nous
fan<flitier

, plus nous aurons de comptes
à rendre Ce de châtimens à craindre.

Car fuivant ce qui cft encore écrit dans

,, l'Evanrile : Le fcrz-itenr qhi a connu la
11.47. , 'j r Ivolonté dejon maître , O' <^hi ayant eu plus

de moyens pour l'accomplir , ^aura néan-

moins néqlifée C^ n'aura mis ordre a rien ,.

enfera pins criminel cr plus rigoureufement

puni.

Voyons donc un Religieux au juge-

menr de Dieu, je dis un Religieux

tiède , lâche , imparfait , peu foigneux

de {ts devoirs , & peu zélé pour fon

avancement <5c pour fa perfection*

Yoyons-Te à ce jugement redoutablc.,|

où Dieu ne diffintruera les conditions»

& les protefTions
,
que pour en faire

la ma,tiére <5t la régie de ^o.^ axrêtauj
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C'eft là que nous comparoitrons tous ,

&: que le Feligieux , comrr.e le refle

des homrr.es, viendra répondre de
toute fa vie ôc recevoir fafentcr.cc. Ne
nous fiartons pas que ce foit toujours

nnc fentence favorable. Jufques dans
le facré collège des Apôtres , il y a eu
un Apcftat <Sc un reprouvé : nous éton-

rercns-nous après cela que dans Ics^

plus faints Ordres il fe trouve des fu-

jcrs indignes de l'habit qu'ils portent

& réfervés aux vengeances du Sei-

gneur.

Quoi qu'il en foit , il fera jupe , ce
P.eligicux , quel qu'il puillb être ; Se

comment Dieu 7 procédcra-t-il? f^uelle

forme de jugem.ent obfervera-t-il ? Que
lui rcmcttra-t-il devant les yeux peur le

convaincre ? quatre chofcs: le bienfait

de fa vocation, les devoirs de fa vo-

cation , les moyens qui lui auront été

fournis pour remplir fa vocation ; enfin

l'abus criminel qu'il aura fait des grâ-

ces de fa vocation. Tout cela formera
contre lui un témoignage qui l'acca-

blera , âc qui ne lui laiilera nulle excufe
pour fe juftifîcr.

I. Le bienfait de fa vocation. Dieu
ne s'étoit pas contenté dcrappcUer au
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Chriftianirme , de Taggréger par Ï6

Baptême au cotps de ion Eglife , de
lui révéler les vérités de Ton Evangile

& de le faire inftruire de Tes myftéres >

de Tes commandemens , des voies or-

dinaires du falut. Grâces communes ,,

qui doivent fuffire à tout Chrétien pour
l'attacher inviolablement à Dieu. Mais-

à l'égard de cette ame rcligieufe , Dieu
avoit eu des vues encore plus relevées,

«Scplus particulières. Il Tavoir regardée'

comme fa vigne choifie, félon la figure

dont il fe fervoit lui-m.êmeen parlant

de Jérufalem. Cette vigne qu'il vouloir

faire profiter au centuple, & dont il-

prétendoit recueillir des fruits de fain-

teté les plus excellens, il l'avoir plantée-

dans une terre de bénédiction. Il fe:

propofoit de la voir croître , monter ^.

s'élever , & voilà pourquoi il Tavoit
diftinguée Se fpécialement élue. C'é-

toit de fa part une faveur , une élec--

tion toute gratuite ; & c'eft aufTi ce

qu'il repréfcntera au Keligieux , c'eft

de quoi il lui retracera Tidée la plus-

vive & le fouvenir le plus touchant.

Il lui développera les fecrets de la

providence & toui:e fa conduite; com-
ment il l'avoit prédeftiné de toute érer-

mtépour être afibcié àfon peuple ché-

ri'
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ri & à fes plus fidèles amis; comment
il l'avoit prévenu dès fes plus jeunes an-
nées ,

pour lui infpirer le dégoût du
monde Se pour l'en féparer : comment
dans un âge foible^ il lui avoit donné
allez de force Se allez de courage pour
rompre tous les liens de la chair 3c du
fang , & pour vaincre tous les obiîacîes

qui pouvoient le retenir ; comment il

Tavoit reçu dans fa maifon , dans fon
fanftuaire ,

pour n'y être occupé que
des chofes divines & pour ne vaquer
qu'à de pieux exercices f comment il

l'avoit appelle aux plus hauts degrés

de la fainteté, Ôc il lui en avoit ouvert
les voies j comment il avoit eu en vue
de lui faire mener fur la terre , autant

qu'il étoit poffible , la vie des Anges
dans le Ciel , de le tenir toujours au-
près de lui comme ces Efprits bienheu-
reux j & de l'admettre en quelque ma-
nière dans fa confidence ôc dans fa plus

intime familiarité. Car telle efl en effet

rexcellence de la vocation religieufe ;

en voilà les prérogatives Se les plus pré-

cieux avantages.

IL Les devoirs de fa vocation. Les
grâces de Dieu , fur tout certaines grâ-

ces ,
portent avec elles leurs obliga-

tions ; & félon le prix ôc la mefure da
Tome IL Si



4^2 Jugement
ces grâces , les obligations croiffent Se

s'étencient à des pratiques plus parfai-

tes. De- là vient que la fainteté d'un

Religieux doit autant furpafîer la fain-

leté d'un homme du fiécle
, que la vo-

cation de l'un eft au-defliisde la vo-
cation de Tautre : ôc c'cft pour cela

même auflî que l'état religieux con-
fîfîe eflentiellement dans ce facrificc

entier que nous faifons de nous-mêmes
par \cs trois vœux de pauvreté , de
chaftcté , d'obéiiïance ; de pauvreté

en dévouant à Dieu tous nos biens, de
chafleté en dévouant à Dieu tous nos

fens, d'cbéifiance en dévouant à Dieu
tout notre cœur & toute notre volonté.

C'eft encore pour cela que Its faints

Inftituteurs , éclairés & infpirés de
Dieu , ont ajouté à ces trois engage

-

miens , chacun une régie , où dans un
cours d'obfervances ordonnées 6c fo-

lemnellement approuvées ., font conte-

nus ôc réduits en ade tous les eon*
feils Evangéliques 9 toutes les vertus

,

le plus pur am.our de Dieu , la charité

du pi-ochain la plus délmtéreilée , une
mortification contiuuelle , foit intérieu-

re , foit extérieure , l'humilité , le m^é-

pris de fa perfonne , la patience , la

foumiflion , le recueillement , la retrai'-
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te 5 le fileiice , la modeflie , le Jeûne ,

les abnioences ; ralTiduité à Vorstlfon ,

à l'office divin , aux icdlures de piété ,

aux examens de la confciencejà la con-
fefilon , à la corrmunion , au travail ôc

aux fondions de fon emploi ; en un mot,
tout ce qui peut fervir à perfedionner

Tame religieure,&: à la fandifier.Bevoirs

que Dieu détaillera , pour ainû dire, de
point en point au Religieux , fans en
omettre un feul article. Voilà votre

règle ; reconnoifiez - la. Voilà ce que
vous deviez faire ôc ce que vous deviez

être ; vous Taviez promis , ôc je Tavois

exigé de vous. Et qu'y avoit-il en tout

cela que de jufle
,
que de convenable

à votre profefTion f 11 falloit l'honorer

comme elle vous honoroit. Il falloit

en foutenir la fainteté. La route vous
étoit tracée : il y falloit marcher.

HT. Les moyens qui lui auront été

fournis pour remplir fa vocation. Non-
feulement Dieu ne nous demande rien

d'impofTible; mais tout ce qu'il nous
demande ,

quelque difficulté qui s'y

rencontre , eu égard à notre foibleife ,

il prend foin de nous le faciliter par fa

grâce , &: de nous le rendre praticable.

C'eil ce qui paroît dans l'état religieux.

Sfij'
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li le Religieux doit Tendre à toute la

perfedion de TEvangile , combien de
moyens la Religion lui met- elle en main
pour y parvenir f Qu^épargne-t-elie

pour rinftmire, pour Téclairer, pour Ta-

njmer
,
pour le fortifier , pour le préfer-

ver des occafîons, pour le relever de [es

chutes
, pour le régler par de bons mo-

delles, pour allumer Tans celle dans Ton

ame une fainte ferveur & pour Tavancer?
Temps d^épreuve , où tout récem-

ment forri du monde 6z novice dans

les chofes de Dieu , de fages maîtres

n'ont d/autre occupation , que de le

dreffer de Texercer , de lui former

l'efprit ôi le cœur , de lui enfeigner

la icience des Saints Se de lui appren-

dre à la pratiquer Tem.ps de retraite ,

où rentrant en lui-m,êrne ôc repafTant

par ordre les vérités les plus touchan-

tes, il revient de (es diiT-pations , il Ce

remet ce fes langueurs , il pleure {es

infidélités , ôc fes négligences , il reprend

fa première ardeur Se redouble le pas

dans la carrierre qui lui eft m.arquée.

Tiemps de renouvellement , où pour

fç lier plus étroitement à Dieu que ja-

r-^îs, '6c pour ferrer les facrfs nœuds
cta client , il ratifie toutes les pro-

..X-U'/iS qu'il a faites -, il le reproche les
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plus légères atteintes qu'il peut y avoir

données ; il s'engage par de nouvelles

proteflations, Se fe rétablit ainfi auprès

du Seigneur dont il commençoit à s'é-

loigner. Exercices journaliers , la mé-
ditation , la prière , la vifite des Au-
tels , rafTiftance au chœur , les louan-
ges divines , Tapproche des Sacremens ,

les fréquentes revues , les œuvres de
pénitence , les entretiens fpirituels , les

conférences, les exhortations , Tufage
des bons livres ; vigilance des fupérieurs,

exemples des égaux , concours unanime
des fujers dont une communauté ed
compofée

, qui vivent fous la m.ême ré-

gie Se qui par une édificinon mutuelle
& une fainte émulation fe fouriennenc

les uns les autres ; ajoutez les grâces du
Ciel , grâces intérieures , grâces parti-

culières ; grâces phis abondantes dans
les maifonsreligicufesque par-tout ail-

leurs , Iua:iieres , fentiraens , inipira-

tions.

Que faut-il de plus ; Se ce que Dieu
difoit à Israël n'aura-t-il pas droit de
le dire à un Religieux : Qji'ai-je pu faire

p(9ttr vous <^;<e je n'ai pjis fait ? Je VOUS
ai fauve de TEgypte

, je vous ai con-
duit dans une terre de bénédiction ,

je vous ai nourri de la manne célelle ;

Sfiij
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ma miféricorde vous environnoit de
toutes parts , & je vous ai recueilli

fous mes ailes pour vous défendre de
tous vos ennemis. Quelles barrières

n'^aviez-vous pas à leur oppofer f De
quelles armes n'étiez - vous pas muni
pour les combattre ? Que vous de-

mandois-je au-dedus de vos forces ; &
pour vous féconder , quelle proteftion,

quels foins
, quels appuis vous ont été

refufés f Vous ne vous plaindrez pas
de moi (5c de ma providence ; mais c'efl:

à moi maintenant d'examiner quelles

plaintes j'ai à former contre vous , &
combien vous êtes redevable à ma
juffice.

IV. E'abus criminel qu'il aura fait

des grâces de fa vocation. Voici le

point capital & décifif ; voici le terme
fatal Se le dénouement de cette dange-

reufe procédure. L'Evangile ne nous

annonce rien fur cela que d'effrayant

,

que de finifîre. Le Fils de Dieu cher-

che du fruit dans un figuier, & n'y en
trouvant point, il le maudit. Lefepde
la vigne qui ne produit que des feuil-

les , efl: coupé, defféché, & mis au

feu. Le ferviteur qui ne rend que le

talent qu'on lui a confié , &c qui ne l'a

pas fait valoir, efl réprouvé du maître*
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Aiafi que fera -ce au moment de la

mort , à ce moment où le Religieux

cité au Tribunal de Dieu paroîtra de-

vant cette fouveraine Majedé &. aux
pieds de ce Juge inexorable qui n'a ac-

ception de perfonne ? que fera -ce,
dis- je , quand Dieu s'adrciTant à lui ,

-il lui dira comme ce Seigneur à fon

Intendaat : Rendezj-moi compte de "^otre i^^ ^^^

recette. Car voilà ce que vous aviez re-

çu , & à quelles conditions vous l'aviez

reçu. Tel étoit le bienfait de votre vo-
cation ; tels étoicnt les devoirs de votre

vocation ; tels ont été \ç.s moyens qu'on
vous a fournis pour remplir votre vo-
cation ; à quoi tout cela s'cft-il termi-

né , & de votre part quels en ont été

les effets ?

Que fera - ce quand Dieu reprenant

le fil & toute la fuite de fa vie pendant
les trente , les quarante années , &; peut-

être davantage , il lui fera voir une vie

paffée dans l'oiOveté , dans la parefTe
,

dans une tiédeur mortelle & habituel-

le ; une vie diffipée , immortifiée ,
quel-

quefois plus fenfuelle par proportion <Sc

plus mondaine que la vie même du
monde ', une vie fans attention fur foi-

même , fans zélé de fa perfedion , fans

goût pour toutes \z% pratiques de piété

S f iiij
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ôc fans dévotion ; des vœux très - im-
parfaitement gardes , ôc fouvent tout-

à-fait violés; des régies, ou méprifées
& hautement trangreffées , ou obfer-
vées par néceifité

, par crainte-, par
bienféance

, par refped: humain ; des
adions toutes naturelles , des inten-

tions toutes ferviles , des paOlons très-

yives, des converfations très -libres,
des paroles très-médifantes & très-ma-
lignes , des animofités nourries ôc invé-
térées dans le cœur , des impatiences
au dehors & des faillies de colère qui
n'ont que trop éclaté dans les rencon-
tres , & que trop caufé de trouble ôc de
fcandale.

Car nous parlons d'un Beligieux de
ce caractère : cett - à- dire ( Se faut-il

,

hélas ! que nous foyons contraints de
faire un tel aveu ) c'eft-à-dire que nous
parlons d'un grand nombre de reli-

gieux , fans y en comprendre d'autres,

dont il feroit à fouhaiter que les égare-
mens plus affreux encore Se plus dé-
plorables , fuiTent enfevelis dans un
éternel oubli. Or encore une fois que
fera-ce quand ce Religieux fe trouvera
chargé de répondre à Dieu d'une telle

vie, & d'une conduite fi peu religieu-

fe ? Eft-ce là ce que Dieu attendoit de
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lui , & ce qu'il devoit en attendre ? Êfl-

ce là ce que lui-mênie il avoit eu d'a-

bord en vue , lorfqu'il fortit de la mai-

fon paternelle , ôc qu'il fe dégagea avec

une détermination fi ferme ôc fi con-

fiante de tous les liens du monde ,

pour fe confacrer uniquement au fer-

vice de Dieu ? Etoit-ce là que devoit

fe réduire ce fervice de Dieu , Se ea
cela qu'il devoit confiller ? Hé ! s'il

ne s'agiffoit d'autre chofe , qu'étoit-il

néceflaire de faire tant d'efforts , de
rompre tant de noeuds , de s'enfermer

dans le Cloître , Se de recevoir pendant
une année de probation tant de le-

çons ; de prendre des engagemers lî

faints , fi étroits. Ci irrévocables? Pour-
quoi tout cet appareil ? il n'y avoit qu*à

refter dans le fiécle , & qu'à y jouir de
fa liberté.

/vJais allons plus avant , Se que fera-

ce encore quand pour achever de con-
fondre le Keligieux , & pour lui ôter

toute excufe , Dieu formera contte

lui un jugement de comparaifon ? Je
veux dire , quand Dieu l'oppofera lui-

même à lui-même ; quand Dieu le

comparera avec tant de juftes qui vi-

voient dans le monde , Se qui s'y font

fandifiés; quand Dieu fera même fer-
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vir à fa condamnation \qs pécheurs du
monde , Se toute leur conduite félon

le monde f Témoignages qu'il ne pour-
ra récufer , & dont il fera accablé. Re-
prenons.

I. Comparaifon de lui-même avec
lui - même. Et en effet , il n'y a point

ou prefque point de fi mauvais Reli-

gieux
,
qui vivant au milieu de {ts frè-

res , Se les voyans aflidus à leurs ob-
fervances , n*ait eu quelquefois certains

fentimens , & ne fe foit trouvé en cer-

taines difpofitions où Dieu le touchoit,

où il comprenoit le bonheur de fon

état , où il en confidéroit la fainteté

,

où il s'affedlionnoit à {es devoirs , où
il étoit réfolu de s'y rendre plus fidèle,

& où il les rempliffoit véritablement.

C'étoit pour les Supérieurs une confo-

lation , pour la Communauté un fujet

d'édification , Se pour lui-même un re-

pos de confcience , dont il goùtoic

toute la douceur & toute Tonftion.

C'efl: donc là, c'efl: à ces heureux jours

que Dieu
,
pour ainfi dire, le renverra.

Que pcnlîez-vous alors ? A quoi étiez-

vous difpofé ? Que faifiez-vous 5 Qu*y
avoit-il dans la régie que je vous avois

impofée , âc que vous aviez embraffée ,

qui vous étonnât, qui vous rebutât,
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qui vous arrêrât î Vous couriez dans

mes voies , &z vous vouliez y perfévé-

rer Se y mourir : pourquoi vous en

êtes-vous retiré , & d'où eft venu ce

changement ? Ce qui étoit un devoir

pour vous , a-t'il celle de i*être ? Ne
vous édez-vous donné à moi que pour

un temps , âc n'étiez-vous pas toujours

engagé par la même profeffion , & les

mêmes vœux ? Ces grands m.otifs qui

vous attachoient à vos obligations

,

ont-ils perdu toute leur force ; & le

joug que vous portiez fi délibérément

êc avec tant de courage , eft-il devenu
plus pefant & m.oins foutenable ? Soyez
vous-même votre juge; car c'eil à

vous-mêmiC que j'en appelle. Ce que
vous avez voulu en telle conjondure

& ce que vous avez pratiqué , vous
avez toujours dû le pratiquer , âc tou-

jours du le vouloir.

2. Comparailbn avec les jufles du
ficelé. Le m.onde efl bien corrom.pu ;

m.ais c'efl cela même qui relevé la gloi-

re Se le mérite de tant de faintes âmes

,

qu'on voit dans le monde , tout cor-

rompu qu^il efl, & malgré tous fes dan-

gers , s'adonner conflamment à toutes

les œuvres de la piéré chrétienne , Se

vivre félon toute la perfedion de TE-
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vangile. Quelle innocence ,

quelle pu*
reté de mœurs ! Quelle dévotion vive

ôc ardente dans TOraifon , dans la Com-
munion , dans toutes les pratiques de

religion ! Quelle fidélité aux moindres

exercices que leur a prefcrits un mini-

ftre de Jefus-Chrift , en qui elles ont

mis leur confiance ! Quelle docilité aux

leçons de ce Diredeur, Se quelle obéif-

fance à Tes ordres comme aux ordres de

Dieu même ! Quel efprit de pénitence

,

que d'auftérités fecrettes , que de ri-

gueurs qu'on eft plutôt obligé de modé-
rer , que d'exciter ! Combien d'autres

opérations de la grâce qui ne paroiilenc

point , parce que ce font des âmes
fans oflentation , ôc plus foigneufes de

fe cacher , que de fe produire aux
yeux du public. 11 nY a que les Prêtres

du Seigneur dans le fein defquels elles

dépofent leur confcience , qui foient

bien iniiruîts de ces mylteres : & je

ne diffimulerai point que moi-même
j'en ai cent fois rougi devant Dieu ,

voyant dans le plus grand monde des

faints & des faintes , ôc y découvrant
d'éminentes vertus qui me repro-

choient mes imiperfeclions 6c mes foi-

blefîês.

Mais ce reproche , combien fera-t'il
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encore plus preiTanc au jugement de
I^ieu

, & quels prétextes le Religieux

pourra-t'il là-delïïis alléguer pour fa

défenfe î le Fils de Dieu parlant des

Juifs : difoit: Les Ninivites s'éléverorit afi Matth,

Jugement contre cette nation , & la condum- ï^* ^i»

fieront. Car dès t^tiils entendirent Li pre'dica-

tion de Jonas, ilsfirent pcmtence'^& voici plus

(fiie Jonas. Le même Sauveur ajoûtoic :

Finfieurs viendront de l'Orient & de i'Occi- ^^atthi

dent , C^ auront place au feflin avec ^ibra-^'

harn , Ifiaac & Jacob dans le Rojan'/ne des

deux : mais les enfans du Royaumejeront
rejettes. Triiles figures dont le fens ne

peut que trop s'appliquer à notre fu-

jet , & qui n'en font qu'une trop fenfi-

ble démonftration. Car voilà ce qui

doit s'accomplir à l'égard du Religieux,

&Z. voilà comment Dieu, pour ainfi par-

ler , lui confrontera de% troupes de fé-

culiers , dont la vie & les exemples fe-

ront fa honte & fa condamnation.
Dans la terre àds pécheurs ils fe font

fanclifiés ; & vous dans la terre des

Saints
,

quel degré de fainteté avez-

vous acquis ? ils étoient au milieu des

périls , & ils fe font fauves ; vous dans

un lieu d'afile & gardé de toutes parts ,

en combien de manicres avez-vous ex-

pofé & bazardé votre falut f Tout
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confpiroit à les détacher de moi , <fc

jamais ils ne fe font départis de ma
loi , & de la perfc(5tion de ma loi ; vous,

tout vous portoit vers moi , & com-
bien de fois m'avez-vous oublié , com-
bien de temps ? Cette perfedion où ils

font parvenus , n'étoit pour eux qu'un

confeil , ôc ils n'en ont pas néanmoins
négligé , ni volontairement omis un
feul point : pour vous c'étoit un de-

voir indifpenfable , c'étoit un précepte

de la délirer , de la rechercher , d'y

tendre fans cefTe . & de vous y avancer :

mais quel effort avez-vous fait pour ce-

la , mais y avez-vous penfé , mais vous
en êtes -vous occupé, mais en mille

rencontres , & fur mille fujets avez-

vous même obfervé Feifentiel de TE-
vangile , Se fatisfait au commandement ?

3 . Corrîparaifon avec les pécheurs du
fiécle. Ce font ces mondains , qui pof-

fédés du monde dont ils fe font rendus

efclaves, donnent aux affaires du mon-
de & à fon fervice toute leur attention

ôc tous leurs foins. Que ne font-ils point

pour lui plaire, ëc que ne leur en coû-

te-t-il point pour acquérir fes biens

,

pour obtenir Ces récompenfes , pour

parvenir àfes honneurs, pour s'infinuer

dans fa faveur, ôc pour s'y maintenir f
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On peut dire qu'il y a peu d'ordres

religieux, & qu''il nY en a peut-être

point 5 quelque auiîéres qu'ils foient ,

qui exigent autant de vigilance Se de
réflexions , autant de veilles &: de fa-

tigues , autant de fujétion Se de dé-

pendance , autant de facrifices de {es

aifes, de fon repos , de fafanté , de fa

propre volonté
,

qu'il en faut dans la

Cour d'un Prince , dans la profeffion

âcs anT)es , dans un miniflére , dans

une charge , dans un négoce
, par-tout

où Ton cherche à établir fa fortune ôc

à réufîir ? Or toutes ces peines , tous

ces mouvemens , tous ces aifujettiffe-

rnens , font-ce qqs obflacles capables

(i^êterun mondain dans la pourfuite

de (es prétentions & de f^ projets î

Autre convidion contre le Religieux,

& autre fujet deconfulion en la préfen-

ce de Dieu. Hé quoi ! lui dira Dieu ,

n'étois-je pasun maître affez grand, ôc

le monde devoit - il être mieux fervî

que moi ? Etoit-il plus puilfant , plus

riche que moi ? Etoit-il plus libéral dans
fes promelTes

,
plus magnifique dans {es

dons ? A voit- il fflr tant de mondains
qui l'adoroient ou qui Tidolâtroient

,

des droits plus facréi
, plus inviolables

que je n'en avois fur vous 2 Lui appar-
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tenoient-ils autant que vous m'apparte-
niez ; car vous étiez mon héritage ,

vous étiez de ma maifon , de mon peu-
ple particulier. Le joug qu'il leur im-
pofoit , étoit - il moins pefant que Je

mien ; & en le portant , ce joug du
monde , n'avoient-ils nul chagrin , nul-

le contradidion, nul ennui, nul dégoût
à dévorer? Toutefois comment le por-
toient-ils ? Ms fervoient le monde com-
me leur divinité ; m'avez - vous fervi

coname votre Dieu ?

De-là quelle décifion, quel arrêt ?

C'eft ce que toute perfonne religieufe

doit mûrement confidérer : car qui fçaic

s'il eft digne de haine ou d'amoyr f

Mais du relie il eft certain qu'il jlHh

a dans chèque com^munauté , à qui

cette miatiére convient davantage, Se

que par un aveuglemient bien déplora-

ble ,
peut-être même par une efpéce

d'endurciiTement , ce font juftement

ceux - là qui en paroilTent moins tou-

chés que les autres , & moins en peine.

De quelque efpérance qu'ils ofent fe

flatter ,
parce qu'après tout on ne leur

voit point faire de* chutes groffiéres,

& qu'ils fuivent, difent-ils , le train or-

dinaire de la maifon , nous lifons néan-

moins dans l'Evangile une parabole qui

les
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les regarde , & qui devroic rabattre leur

confiance. C'eft celle des dix Vierges.

11 ed copiftant que toutes étoient Vier-

ges , & il n'eft point écrit que dans leur

vie il y eût rien de fcandaleux. Cepen-
dant de ces dix Vierges , lorfqu'il fut

quellion d'entrer dans la Salle du ferdn,

il en y eut cinq que TEpoux rejetta , &
à qui il répondit ije ne vous connoii point. Matthi

Affreuferéponfc pour une ame religieu-^î* 12,^

fe , que la mort aura conduire au Tri-

bunal de Dieu ! Dans un dé.Gr ardent

d'être admifc à la béatitude céleile , elle

s'écriera, Seigneur , Seigneur, onvresi-moi :

mais quel coup de tonnerre
,
quel ana-

thême , (i Dieu vient à lui dire
,
je ne

vous connais point ? Hé î Seigneur
, je

fuis de ces Vierges que vous avez ap-

pellées. 11 cil: vrai : mais vous êtes de
celles qui fe font endormies. Ce n'é-

toit d'abord qu'un léger affoupilfe-

ment ; mais bientôt vous êtes tombée
dans un fommeil oifif & plein de pa-

relle. Bietiheureux le ferviteur cjne le maure MattJJ:

en arrivant trouvera fur fes j^ardes & dans ^•^- ^4«

le devoir : il lui donnera Cadminiftraticn de

tousfes biens. Mais vous qui n'avez rien

fait de ce que j'attendois de vous , que
pouvez-vous attendre de moi ? le n?

vous connais point:,

Tome IL T t
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Ce ne font point là de vaines ter-

reurs , & plaife au Ciel qu^'elles faflent

fur nous une impreffion falutaire ! Saint

Paul craignoit d'être réprouvé ; & ce

que ce maître des Gentils , ce vaifleau

d'éleciion craignokpour lui-même, tout

Apôtre qu'il étoit , nous pouvons bien

le craindre pour nous , tout Religieux

que nous fommes. D'avoir demeuré à
Jerufaîem Se dans les faints lieux, écri»

voit Saint Jérôme , ce n'efl pas un mé-
rite ni un fujet de louange ; mais le

mérite ôc ce qui efl: digne de louange ,

c*eft d'avoir mené dans ces lieux faints

une vie fainte. Difons-îe même de la

profelTion religieufe ; & fi nous voulons •

que le Jugement de Dieu nous foit fa-

vorable ,
prévenons-le. Entrons nous-

rnême en jugement avec nous-mêmes :

mais entrons-y férieufement , fans mé-
nagement 3 fans retardement. Rappel-

ions dans Tamertum.e de notre ame
toutes nos années , fupputons toutes

nos pertes , tâchons de les réparer , ra-

chetons le temps ; Ôc fans faire aucurt

fonds fur le paiîe , concluons comme
VJaltri. David : Cefi mnintenant y Seigneur y qœ
^ ^^'

î^ 'i/ais commencer.
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Saintes réfolutions d'une Ame rell-

gieiife ,
qui reconnaît l arfection

de/on état , éCfè confond de fcs
infidélités,

JE vois , Seigneur , ce que je fuis &
ce que je devrois ne pas être , com-

me auiïi je ne vois que trop ce que je

jdevrois être , & ce que je ne fuis pas.

Que d'infidélités dans tout le cours de
ma vie , que de tiédeurs & de lâche-

tés ! voilà 5 mon Dieu , ce que je ne
devrois pas ctre , mais ce que je fuis

néanmoins , <5c de quoi je me confonds
à vos pieds. Au contraire

, quelles vues
de fandificatian , quels delTeins votre

providence a-t-elle formés fur moi î

A quelle perfedion m'appellez-vous ,

&: qu'exige de moi l'état religieux, ce
faine état, oili votre grâce m'a conduit ?

Voilà ce que je devrois être , mais ce
que je ne fuis pas ; & de ne Tctre pas

,

c^'eft mon humiliation ôc ma condam-
nation. Car je ne puis me diffimuler a
moi-même , combien je me trouve en-

core loin du terme où vous vouliez

T tij
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m'élevcr, & combien peu j'ai avancé
jufques à préfent dans les voies que
vous m'avez tracées. Il n'a tenu qu'à

moi d'y marcher : &: fi je les avois

conflamment & fidèlement fuivies ,

je ferois un faint : hélas! mon Dieu ,

que ilus-je qu'un prévaricateur & un
pécheur î*

Je le reconnois , mais après tout ,.

Seigneur , je puis par votre miféricor-

de 5 non à ma gloire , mais à la vôtre ,

ine rendre à moi-mêm.e , en me repro-

chant mes foibleiïes , ce témoignage

ÎDien confolant
,
que toutes foibîeifes

qu'elles font , ce ne font point de ces

défordres fi ordinaires dans le monde ,

je dis dans le monde corrompu. Je

vous fers très -imparfaitement ; il eft

vrai : mais enfin je n'ai point comme
une multitude innombrable de mon-
dains , quitté votre fervice ; je n'y ai

point renoncé. Je crains de vous per-

dre en perdant votre amour ,
je redou-

te vos jugemens ,
j'ai horreur du vice

,

je tâche à me tenir exempt de certai-

nes pafiions , & je ne m'y laifi^e point

entraîner ; je ne donne point entrée

dans mon coeur à des objets capables

.de l'attacher criminellement , & de

rinfeaer d*une contagion mortelle ; je
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ne me livre point à ces inju(tices , à ces

violences, à ces excès , où portent une
convoitife infatiable, un intérêt fordi-

de , une ambition défordonnée , une
molle fenfualité , un libertinage de
mœurs & de croyance. Ah ! Seigneur ,

qu'éternellement vous foyez béni de
tout cela

,
puifque tout cela vient de

vous , & que ce font les prérogatives

inelîimables de ma vocation à la vie

religieufe. Sans cette prédilection que
vous avez eue pour moi , & ce choix

que vous avez fait de moi , commenc
n'aurois-je point été emporté par le

torrent dû monde ? Comment aurois-

je écha'ppé à Tincendie le plus général.

Se n'aurois-je point été malheureufe-

ment confumé par le feu avec des miU
lions d'autres ?

Car il faudroit , mon Dieu , que je

fulTe riiomme le plus préfomptueux ôc

le plus ingrat , iï me connoillant tei

que je me connois , j'ofois m'attribuer

à moi-même un avantage dont je ne
fuis redevable qu'à votre bonté infinie.

Je n'ignore pas la conduite du monde

,

ôc je fuis allez inflruit des iniquités qui

s'y commettent. De quoi n'ai-je point

entendu parler, ôc de quoi n'ai-je pas

fouvent été témoin i Le crime 7 régne
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dans toutes les manières , & il y régne
ouvertement. Non - feulement il ne
clierche point à fe cacher , mais il levé

la tête , mais il fe miOntre au grand
jour , mais il devient un fujet de gloi-

re , ôc une efpece de triomphe. Tout
mon zélé s'allume là-deffus ;<Sc fans être

affez téméraire pour me comparer à

votre Prophète
, je crois pouvoir dire

que je me fens touche de la même
douleur que lui , Ôc pouvoir m'ccrier

Tf.i\9 comme lui : Scij^nenr
,
jaivu les -pécheurs

de la terre ; je \^s ai vu tranfgrefier hau-

tement votre loi , la méprifer , la pro-

faner , & j'en ai été ému jufques dans

le fond de Tame ; fen ai féchéde regret çjr

de trifiejfe. Je le dis en effet ; mais dans

le plus vif fentiment de mon indigna-

tion
, je fais un retour fur moi-même ,

je m'examine moi-même , je confidére

les difpofîtions de mon cœur , Se dt-lk

j'apprends quelle doit être pour vous

ma reconnoiffance , Ôc à quoi elle

m'engage. Car tout ce que j'apperçois

dans ce» mondains dont je déplore l'a-

veuglement & les prodigieux égare-

mens , c'efl: , mon Dieu , ce que je

pouvois devenir , & félon les apparen-

ces ce que j'aurois été comme eux , d

favois eu à vivre parmi eux & avec
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eux ; c*eft où la pajTion , où Toccafion,

où la coutume , où l'exemple, où mille

engagemens m'auroient précipité.

Quand donc , Seigneur , je vous
rends grâces de ce que je ne fuis pas

comme le commun des hommes, ce

n'eft point par le même efprit que le

Pharifien
,
qui vous remercioit de n'ê-

tre pas comme le ref!e des hommes

,

& qui par-là prétendoit fe mettre au-

defiùs de tous les hommes. Loin de
moi cette confiance orgueilîeufe qui fe

prévaudroit de vos dons , ôc qui par

une préfomption ini'outenable , & fans

fe contenter du fruit que j'en retire y

vous en raviroit encore l'honneur.

C'eft dans une vue toute contraire ,

que je rcconnois , Se qu'à ma confu-
iion je fais devant vous cet aveu

, que
fi vous m'aviez confondu avec Je com-
mun des hommes , <fc qu'il ne vous eût
pas plu de me recueillir par une faveur

finguliére dans votre fainte maifon
, je

me ferois peut - être abandonné à de
plus grands défordres , 6c rendu plus

criminel qu'ils ne le font ; ou que s*il

vous eût agréé de traiter comme moi
le commun des hommes , 6c de les

raflcmbler auprès de vous , ôc dans
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votre fanduaire , ils y auroient beau-
coup mieux rempli que moi la place

que j'occupe , ôc y auroient acquis

bien d'autres mérites que moi.

Cependant , mon Dieu , en vous
béniiTant de tout le mal que je n'ai pas

fait jufques à préfent , 6z que je pou-
vois faire

, quand pourrai-je également
vous bénir du bien que je pratique î Je

ne demande pas quand je pourrai vous
bénir du bien que vous m'avez mis eii

état de pratiquer : dès maintenant

,

Seigneur
,

je vous en bénis , puifquc

j'ai pour cela les moyens les plus abon-
dans & les plus puiiTans. Mais de pou-
voir pratiquer le bien ôc de le pratiquer,

ce n'efl pas une même chofe, ôc Fun n'eft

' pas une conféquence de l'autre. Je ne

réprouve que trop , âc je n'ai que trop

lieu de craindre le fort de ce fèrviteut

inutile , qui fut rejette Ôc condamné ,

non point pour avoir perdu fon talent,

mais pour n'en avofr pas ufé félon

les intentions de fon maître. Hé ! mon
Dieu

j
quand viendra ce tems que j'at-

tends , auquel j'afpirc depuis de long-

gues années , que j'ai cent fois déliré ,

& qui par ma faute n'efl: point encore

arrivé j quand j ^is-je , viendra-t-il cet

heureux
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Jienreux tems , où je fortirai de mon
aflbiipiiTement ôc de ma langueur , où
je reprendrai un feu tout nouvjsau

,

où j'accomplirai fidellement cous mes
devoirs, où je fuivrai de point en point

toute ma ré 4e , où je penferai , je
parlerai

,
j'agirai , je vivrai en Reli-

gieux ?

J'ai de bons momens , où je veux
tout cela , où je me propofe tout cela ,

où je forme fur tout cela des deffeins:

mais que le palTage eft difficile de la

réfolution à l'exécution , & qu'il efl

ordinaire d^ échouer! -Si je prends

d'abord quelques mefures , lî je fais

quelques efforts , ce font des efforts

fembîables à ceux de faint Auguftin

,

lequel fe comparoir à un homme en-

dormi qui fe réveille Se qui voudroit fe

lever, mais que rappefantiffem.ent où
il eff , replonge auffi-tôt dans fon pre-

mier fommeil. C'efl: ainfi que le poids

de ma fragilité me rentraîne , & malgré
tous m.es projets me fait retomber dans
mes premiers relâchemens. Grand Dieu,
Créateur des âmes Se fandificateur

,

donnez à Touvrage que vous avez
commencé dans moi , fa dernière per-

fcclion. D'être dans la terre des Saints,

félon Texpreffion d'un de vos Prophe-
Terne 1 1, V u
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.tes, & d^ n'y point commettre l'itû-

<iuké , c'eil un avantage des plus pré-

cieux ; mais ce ne fera , Seigneur , uu
avantage complet , que lorfque dans

cette terre des Saints je travaillerai effi-

cacement moi-même à me lanftifier.

Je dis , mon Dieu , à me fandifier

félon toute la fainteté de mon itat ; car

ce qui peut me fuffire comme Chré-

tien , feroit trop peu pour moi coiiime

Religieux. -Au fimple chrétien vous n'a-

vez , ce femblc , donné qu'un talent

jou deux : mais c'eft au Religieux que

vous en donnez jufques à cinq. Mieux

il ell partage ,
plus il efl: obligé de rap^

porter ; ôc fi celui des ferviteurs qui

avoit reçu deux taiens , dut les rendre

& deux autres au-delà , c'efl: avec la

même proportion ^ qu'en ayant reçu

cinq , je dois les faire valoir 5c les con-

facrer à votre gloire & à mon avance-

ment dans vos voies.

Quels progrès j'aurois fait , Seigneur^

fi j'avois ainfi employé toutes mes an-

nées, depuis que vous m/avez appelle à

votre fervice , 5c que ie m'y fuis enga-

gé ? Où en fefois-je ? où en font tant

d^autres ,
que je vois comblés de ver-

tus & de grâces ? Chaque jour ils

.croifTent, iîs montent, ils s'élèvent.
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tandis que je demeure en arrière , âc

que chargé comme eux c'e votre ioug,

au-liea de le porter avec la même allé-

grelTe , ie ne tais que le traîner. Etoit-

ce donc là , mon Dieta , ce que vous
vous propofiez , quand vous m^'avez

féparé eu monde , Se que par une
<Jift:indion auiïi glorîcufe pour moi

,

qu'elle m'eft favorable & avantageufe,

vous m'avez admis au nombre de tant

d'ames choifies ? Eft-ce là cette per-

feftion propre de l'état religieux , &
cette Tainteté particulière qui le relève

au-delTus de l'état leculier ? Ne vous
ai-je promis rien autre chofc , en me
dévouant à vous î N'afpirois-je à rien

autre chofe dans ce tems d'épreuve pat

où j'ai pafTé , ôc qui a précédé la pro-

feiïion de mes vœux ? Sont- ce -là les

leçons qu'on me failbit > & n'efl-ce

qu'à cela qu'on me formoit ? Tout me
condamne , Seigneur , tout rend té-

moignage contre moi , Se je n*imagine
point d'excufe , que mon coeur malgré
moi ne démente.
Du reftc ma vie s'en va , mes jours

s'écoulent, Sz peut-être mon heure
eft-elle plus proche que je ne le penfe.

Quoi qu'il en foit , elle vient cette der-

nière heures &: que fera -ce, Ci je la

Vui;
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l-ailTe venir, <5c qu'elle arrive , fans que

j-e i'aye prévenue , ni quefaye prefque

rien fait de tout ce que je devois f Car

apparier de bonne foi Se pour le dire à

ma confufion , le peu que je fais , n'efl

rien ; ou fi c'efl: quelque chofe , ce

Fi'efi: point à beaucoup près ce que de-

mande ma vocation , ni ce que vous

attendez de moi. Mais n'eft-fi pas tems

enfin , Seigneur, de commencer î N'eft-

jl pas tems d'être Religieux en pratique

& en effet , après ne l'avoir été depuis

tant d années que d'babit ôc que de

iiom ?

C'eû bien tard ,
que je prends une

îéfolution fi falutaire & fi néceffairc.

C'eftbien tard que je commence, ou

que je veux commencer : mais , Sei-

gneur , entre les ouvriers du Per-e de

famille , ceux qui ne vinrent travaille»

à fa vigneque vers la moitié du jour ,

eurent" la même récompenfe que les

-9.utres ,
parce qu'ils regagnèrent par

î'aftivité de leur travail ce qu'ils avoient

perdu par leur retardement âc leur len^

•teur. Or voilà ce que j'ai à faire pré-

fentement , âc de cette forte mes pertes

paffées , au lieu de me décourager,

m'exciteront , m'animeront , fe tourne-

ront à bien. Moins j'ai avancé
,
plus
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je redoublerai ma courfe. Moins j'ai

été Religieux, plus je m'efforcerai de h
cevenir. Car je le puis encore, Se mal-

heur à moi fi je ne le voulois pas ; fi dé-

formais je n'y donnois pas tous mes
foins , fi je ne fuivois pas la fainte ardeur

que votre grâce m'infpire , ôc que je ferxs

ie rallumer dans moname. Faites, moil

Dieu 5 que ce ne foit point une ferveur

pafTagëre. Toute vive qu'elle efl ou
qu'elle paroit , je ne fçaurois me ré-

pondre de ma perfévérance , qu'autant

qu'il vous plaira de me féconder , &
que je ferai foutenu de votre fccours

tout-puiffant.

V u iij
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Gouvernement Keiligieux , èC quelles,

vertusyfontplus nécejpzires.

QUand on traite de robéifTance

religieufe , on ne s'attache corn*
iTiiiiiément qu'à inflruirc ceux qui doi-

vent obéir , ôc Ton ne parle prefque

jamais à ceux qui doivent commander.
Cependant les fupérieurs ne font point

impeccables , non plus que les infé-

rieurs. Les fautes des uns ne font par.

moins importantes, & ne caufent pas

moins de dommage dans une Com-
jnunauté ,. que celles des autres ;. ôc

Von peut dire au fujet de robéiflance,

qu'il cfl auffi di:iii.cile , Se même plus

difficile , de bkn fça.Yoir là faire pra«

tiquer, que de bien fçavoir la pratiquer.

L'autorité fupérieure dans une mai-

fon religieufe eft une prérogative ;

c'efl une diflindion : mais une diftinc-

tion à titre onéreux", & une charge

plus qu'un honneur. Les Fondateurs

infpirés de Dieu dans l'inftitution de

leurs Ordres , y ont établi une forme

de gouvernement , nécefTaire pour lier

enfembl.e le chef ôc les membres , 6c
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pour maintenir tout le Corps dans un'

bon état en le maintenant dans la ré-

gie. Cette forme de gouvernement n'cft

pas la même par-tout,,& comme il y s
une diverfité de grâces & de voies par
où la divine providence conduit fes

Elus y il y a pareillement une diveriité

d'obfervances & d'inlîituts
,
qui fait ua

des plus beaux ornemens de FEglife.

Mais tous , quelque différcns qu'ils

fbient d'ailleurs , conviennent en ce-

point , qu'il y ait à la tête de chaque
fbciété régulière une puiilance qui pré-

side, qui ordonne , qui tienne la place

de Dieu , de c^ui Ton reçoive l'im-

prelîron ,. Se qui dirige toutes les dé-

marches Se tous ks mouvemens. Or
que ce premier mobile vienne à man-
quer , qu'il fe dérange

,
qu'il s'arrête ;

( Se afin de ne confidérer la chofe que
par rapport à vous, qui m'engagez à

vous écrire mes penfées , & à vous
donner cette courte inflruclion tou-

chant la place que vous occupez pré-

fentement , ) qu'une fupérieure n'aie

pas les talens requis pour gouverner

,

ou que les ayant , elle ne les mette pas

en œuvre, on voit allez quels défor-

dres il doit de-là s'enfuivre. Car voilà

comment des communautés entières

Vu iiij
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font tombées dans wne trifîe décaden-
ce & dans un relâchement qui les a per-

dues.

Il efî donc pour vous d'une confé-

quence infinie , qu'étant obligée de
tenir les autres dans le devoir , vous
fafliez vous-même une étude très-fé-

rieufe de vos devoirs ; que vous vous
les imprimiez vivement , Ôc dans rcfprrt,,

& dans le cœur ; dans refprit
, pour les

connoirre ; dans le coeur , pour vous
y affedionner ; que vous en confériez

fouvent avec Dieu , ôc qu'aufli fouvent:

vousen confériez avec vous-même, ôc

vous vous en diemandiez compte de-
vant Dieu ; que vous appreniez ainfi à
bien mefurer tous vos pas dans là routé

où vous commencez à marcher. Elle

eft périlleufe; les écueils y font com-
muns , âc des écueils qu'on ne peut
éviter fans une grande attention. De
toutes celles qui vous ont précédée

,

combien peut - être y ont échoué t"

Quoi qu*il en foit , fi le Pilote s'endort

au milieu des rochers où il fe trouve

engagé , il efl: fort à craindre que par

fa négligence le vaideau ne périffe ; &
fi vous n'avez toujours les yeux ouverts*

pour prendre garde à vous ôc pour vous

obferver , non-feulement vous vou*-
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cc^arerez , mais au jugement de Dieu

vous deviendrez refponrable de \03

égaremiens.

Ce qui doit être d'abord le fujet de
votre confoiation & de votre confian-

ce , ckll que vous ne vous êtes point

ingérée dans Je gouvernement ; que
vous ne l'avez point recherché , Se

poiir m'exprimer avec faint Paul , que
vous ne vous ères point attribué L'honneHr,-Mel>.

f;.

D'où vous avez droit de conclure , que 5.

vous y êtes appellée de Dieu ; & que
Dieu étant iîdéle à ceux qui fuivent fa.

vocation , il ne vous abandonnera point,

mais que fa grâce vous éclairera ^qu'elle

vous fautiendra , qu'elle eonfommera
k bonne œuvre qu'il a commencée
dans votre perfonnc , par le choix qu'if

a fait de vou^. Sans cette vocation
d*enhaut vous ne pourriez vous répon-

dre fi alîurément de rafliftance du
Ciel ; que dis je ? vous devriez vous
attendre de la part du Ciel à un fu-

nefte abandonnement. Car ce ne feroic

plus Dieu alors qui vous auroit tracé^

le chemin où vous entrez , & il diroitr

de vous ce qu'il difoit des faux Pra-

^htlts:Je ne les envoyais pointJls couroientj Jer. î|.'

voilà^ poiircjiui ils feront rejettes & livrés h^^*

tax-mimcs».
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D'autres que vous l'ont éprouvé , ou

s^expofent à réprouver. Et ne le fça-

vez-vous pas , ne le voyez-vous pas >

L'envie de dominer, difons mieux, & ne
craignons point d'ufer du terme pro-

pre , une pitoyable ambition n'efl pas

tout-à-fait bannie dts maifons relîgieu-

fes ; mais elle s'entretient & fe nourrie

jufques dans robfcurité de la retraire
,

ôc comme dans le fein de l'hum.iliré.

On veut être quelque chofe, quoiqu'en

fe réparant du monde on ait déclaré

qu'on ne prétendoit plus rien. Ce di-

vorce avec le monde a plus été de
corps que d'efprit ;. ôc parce que félon.

le fentiment naturel , qui eft par-tout

le même ,. on aime àfe voir confidéré >.

ménagé , craint , refpedé , de-là vient

eue fans réfiftance & fans combat oa
fiiccombe à la tentation ,. Se qu'on fe

laiiTe aifément furprendre au vain éclat

de la fapérioriré. Mais le moyen d'y

parvenir,. & comment y procéder? 11

eft rare qu'on s*y porte ouvertement

,

& qu'on témoigne fur cela fon défir.

^u contraire , on a bien foin de le ca-

cher , & l'on afïecle en toutes (es pa-

roles ôc toutes (es manières de marquer

Bt-deflus une. indifférence parfaite Se
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même une efpéce d'éloignement. Rien-

d-i plus modeflc que les exprelîions-

dont on fe fert en parlant de foi-même ,

& reconnoifTant fon peu de fuffifance

,

& fon indignité : mais ce font des

difcours ; &: avec ces beaux difcours,.

le défir qu'on a dans îe coeur, tout ca-

ché qu'il efl, n'en eft pas moins vif.

On le dilTimuIe ; mais il agit , & il fait

agir. On prépare de loin les efprits , le

parti fe forme , l'une attire l'autre. Ce-
pendant une éledion approche , Se G*eft

alors qu'il faut redoubler (es attentions^

& fe montrer plus affable & plus offi-

cieufe que jamais envers tout le mon-
de , fur-tout envers les admis. En-
fin le jour- arrive où la communauté
s'affemble , & où il efl queflion de-

décider. Leî voix fe recueillent , la plu*

ralité remporte , la Supérieure efl: élue,

bien contente de fa deftinée , & peut-

être encore voulant fe perfuader que

c'eft Dieu qui l'a choifie Se qu'elle n'y

a contribué en aucune forte.

Tout ceci au refle ne doit point

étonner depuis qu*Dn a vu les Apôtres:

mêmes , élevés à l'école de Jefus-

Chrift, difputer entre eux de la pref-

féance , & ambitionner Tes premiers

»ngs de fon prétendu Royaume tem-
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porel. Mais de quoi Ton ne doit pas

non plus être furpris , c^efl que Dieu
fe retire & qu'il ne béniffe point un
gouvernement qui neî\ pas dans Tordre

de fa providence. C'tR qu'il permette

que cette Supérieure s'égare , qu'elle

«"aveugle en mille rencontres & qu'elle

faiTe mille fautes ,
qui détruifent toute

Teftime qu'on en avoit conçue , & qui

Ja décréditent dans une maifon dont
elle croyait devoir être l'oracle ôc la

diredrice. C'efl que dans une place oii

elle efpéroit trouver de la douceur 6c

de la fatisfaâion , il lui îaifle fentir toute

l'amertume & tour le déboire de mille

événemens fâcheux , de mille contra^

didions, de mille inquiétudes dont elle

cft fans celfe agitée , troublée , défo-

îée , Se qui lui donnent bien lieu de re-

gretter l'état de dépendance d'oii elle a

voulu fortir, & où elle vivoit mille fois

plus tranquille & plus heureufe. C'efl

que pour la punir ôc pour punir le

grand nombre de celles qui l'ont ap-

puyée de leurs fuffrages
, plus par in-

clination que par raifon , il prive la

communauté d'une protedion fpéciale

dont il la favorifoit , ôc que de cette

forte tout l'efprit de Dieu s'éteigne ôc

toute la difcipline religieufe fe dérégie»
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•Châtiment aufTi jude ,

qu'il e(l terri-

ble & que les fuites en font malheu-

reufes.

Mais revenons , Se puifque de bonne

foi vous penfez n'avoir tien à vous re-

procher fur cet article , ne nous y ar-

rêtons pas davantage. Il s'agit main-

tenant de répondre à la vocation de

•Dieu , & d'en remplir tous les devoirs,

Le premier pas eft fait , & bien fait : je

le veux ,• & je n'en puis douter , con-

noilTant votre droiture Se votre efpric

religieux. Vous voilà dans la carrière ;

mais le point eH: de la fournir heureu-

-fement Se dignement, foit pour la gloi-

re de Dieu^ foit pour le bien de votre

maifon , foit pour la fanclilication de

votre ame. Vous voulez donc fçavoir

comment vous devez vous comporter

dans une fonftion chantant plus criti-

que pour vous, quelle vous efl: toute

nouvelle , Se que vous n*en avez eu
jufques-à préfent nul ufage. Vous me
demandez quelles font les conditions

ies plus efifentielles d'une bonne Supé-

rieure , & par où elle peut fe mettre en
-état de réuifir. Je comprends tout en
•cinq paroles, dorit chacune mérite une
-réflexion particulière : exemple , vigi-

iance > cliarité , fermeté , prudçace.
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Avec cela j'ofe vous annoncer un fucs

ces tel que vous le pouvez défirer : car

à regard de la profeffion religieufe,

c'efl: dans raflemblage de ces qualités

que confifte toute la fcience du gou-
vernement.

I. Exemple. Jefus-Chrifl lui-mcine a

commencé par-là : avant que d'enfeî-

^ner , il a pratiqué. Vous êtes Supé-
rieure 5 il ell vrai ; mais ea devenant
Supérieure , vous n'avez pas ceiTé d'ê-

tre Religieufe : c'efl-à-dire
, que vous

êtes toujours dans la m-ême obligation

<le travailler à votre perfedion particu-

lière & à votre avancement fpirituel

,

félon Terprit de votre régie , Se par les

moyens qu'elle vous prefcrit. Vous
n^êtcs donc pas plus exempte des ob-
fervances ordinaires

,
que le refle de la

communauté. Vous pouvez vous en
difpenfer plus impunément: mais vous
ne le pouvez pas avec plus de droit ni

plus légitimement. Vous le pouvez plus

impunément , puifque dans la tBaifon

dont la conduite vous efl confiée , il

n'y a perfonne qui puiiïe vous deman-
der compte de vos adions, ni entre-

prendre de vous corriger : mais vous
ne le pouvez pas plus légitimement ni
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avec plus de droit , puifque vous êtes

lié par les mêmes engagemens que les

autres , & qu'eu vous chargeant de la

fupériorité , on n'*a pas prérendu vous
décharger de la régularité. Vous avez
des pouvoirs que n'ont pas les autres ;

je le fçais , Se on ne vous les contefte

point : mais comme vous ne devez ufer

de ces pouvoirs en faveur des autres

qu'avec poids & mefure , qu'avec rai-

fon 8c pour de juftes fujets , vous n'en

devez pas plus aifément ni plus libre-

Tnent ufer par rapport à vous-même.
Et ce feroit fans doute une chofe

afTez étrange , qu'une Supérieure
, pré-

pofée pour maintenir la Tégk daas

toute fa vigueur , fut la première à la

tranfgrelfer. Eft-ce là l'exemple qu'elle

doit donner , ôc qu'on attend d'elle ?

Saint Paul difcit aux fidèles: Soyez mes xXor,
imitateurs^ comme je le fuis Àe Jefits-Chrifl i 1 1. i,

-&: c'efl: ainfî par proportion que la Su-
périeure dans une communauté reli-

gieufe doit être en état de dire à toutes

les perfonnes qui lui font foumii'es ;

agilTI;z comme \o\\s me voyez agir.

Car fans cet exemple , de quel poids

feront toutes (ts paroles & toutes fes

exhortations ? Ofera-t-elle même par-

ler ] ofera-t-elle exhorter à la pratique
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de la pauvreté , lorfqu'on verra qu'elle

ne veut manquer de rien f ofera-t-elle

recommander la mortification desfcns,

lorfqu'on verra qu'elle s'accorde tous

îesfoulagemens Se Te ménage toutes les

•douceurs qu'elle eft «n pouvoir de (e

procurer ? ofera-t-elle exiger Texaâiitu-

de , raffiduité , la fidélité il tous les

exercices, foit publics , foit intérieurs,

lorfqu'on verra qu'elle abufe de foa

-autorité pour vivre à fa mode &. félon

.qu'il lui plaît j ayant toujours des pré-

textes Ôc fe prévalant de tout pour ex-

cufer fa diffipation Se fon dérangement

perpétuel ? Pour peu qu'elle raifonne

& qu'elle rentre en elle-même, ne fe-

ra-t-elle pas forcée de fe taire ? ou fî

malgré tout cela elle venoit à s'expli-

quer & à fe plaindre des relâchemens

qu'elle apperçoit Se des fautes qui fe

commettent , ne feroit~on pas tenté de

Jui alléguer ce Proverbe cité par Jefus-

Chrifl: dans l'Evangile de Saint Luc :

tue /{. J\4€deci)i ^ guénjfezj-voHS vous-même^
23.

1 1. Vigilance. Tout Supérieur cfl

fefp^nfable de ceux que Dieu a xvxs

fous fen obcilTance. Par conféquent il

doit veiller fur eux : un père fur fa fa-

mille , un Pafteur fur fon troupeau , «5c

vous
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vous fur votre maifon. Devoir que
vous ne pouvez négliger fans une offen-

fe très-griéve : car c'efl: de-là que dé-

pend , ou le foutien , ou la ruine d'une

communauté. Un tel intérêt n^eft-il pas

aflez grand pour engager la confcien-

ce , & ne devez-vous pas trembler en

y penfant ? Ce n'eft pas mon deffein de
vous troubler par de vaines frayeurs j

mais en vérité bien des Supérieures vi-

vent là-defTus dans une fécurité pire

que tous les fcrupules ôc toutes les

frayeurs que je vous donnerois. Elles

font dans leur place comme ces Idoles

que nous dépeint le Prophète au Pfeau-

me cent treizième. On leur préfente

de Tencens ; mais du refte elles ont des pf^u^-^,

yeux çfr ne voyent point , elles ont des oreilles 5.

& n entendent point , elles ont des mains (^

nagijfent point , elles ont des pieds &ne mar-

chent point. Oeft-à-dire
, qu'eiinemicS'

de tout foin & de toute peine , elles-

n'entrent prefque en rien , elles ne s'in-

forment cfe rien , elles ne prennent^
garde à rien. Leur unique vue eft de
couler en repos le" tems de leur Supé-
riorité i- pourvu qu'on ne les importune-
point (Se qu*6n les lailfe en repos , elîes-

fônt contentes. Mais cependant tout le'

temporel à'\inç. maifon efl mal admK-
T^me IL X x
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niflTé & fe difîipe ; mais cependant"

mille ufages s'introduifent , ôc chacune

fe donne des libertés qui paflent ea
coutume ôc qui font de véritables abus;:

mais cependant les anciens réglemcns..

s'abolilTent , la difcipline domeftique*

fe renverfe , le recueillement fe perd,.,

la ferveur fe refroidit
,

plus de zélé,

pour le fervice de Dieu
,
plus de filén-

ee ,
plus de retenue, plus d'ôraifon y

ôc plàife au Ciel que d'autres défordresv

ne fuccédent pas à ceux-ci , 6c que l'a-

bomination de la défolâtionne s'étabiif-

fe pas dans le lieu faint.

Ôr- rien de tout cela ne retombera*-

î-iî fur la Supérieure f & fera-t-elle due--

ment julîifiée devant Dieu
,
quand elle-

dira :: Seigneur ,, je n'en étois pas-

inflruite f Non , elle ne Tétoit pas, mais

parce qu'elle ne vouloit pas Têtre , ou
qu'elle ne le vouloit pas bien ; mais parce

qu elle fe fouciôit peu de l'être ; mais

parce qu'elle ne prenoit pas les mefurcs :

raifonnables pour l'être. Quel poids au"-

ra-t-eiie donc à porter, 5^: n'eft-il pasv

à craindre qu'elle n'en foit accablée ;

iGardez-vous au refte de donner dans^

une extrémité toute^ oppofée ; & ap-

preBCz à diftinguer la vigilance qui ell:l

yjQe TÇfCUj & rxoqîii^tudej qui e:^5tïBi)e^-
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folblefie. Rendez-vous attentive & vi-

gilante ; c'eft ce que je vous deman-
de : mais je n'entends point que vous
foyez de ces Supérieures timides &
trop recherchantes, qui prennent om-
brage de tout & que tout allarme. Efprits

défians Se foupçonneux. Leurs vivaci-

tés , leurs mouvemens, leurs agitations

continuelles les fatiguent beaucoup,
quoiqu'alTez inutilement ; & par - là

même elles ne fatiguent pas moins une
communauté , compofée de très-bons

fijets, qui n'ont pas befoin d'une in-

fpedion fi fcrupuleufe ôc fi incommode.

-

Il y a de la modération en toutes cho-
fes , & des bornes où il faut fe contenir."

m. Charité. Que ne puis-je vous^
l'infpirer dans la perfeclioa que vous
devez Tavoir; ou puiffiez-vous travail-

ler folidement à facquérir , ôc la mettre

par-tout en œuvre î Remarquez , s'ii"

vous plaît 5. ce que je dis: dans toute
là perfeftion que vous devez Tavoir;
Et en effet, cette charité commune Se

fraternelle que nom nous devons les-

uns aux autres en qualité de chrétiens,

ne fuffit pas à une Stfpcrieure au legard
de fes filles ; mais puifque ce font fes^'

ôlîescn Jefus-Chriftj :elie lènrdoit un&-
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charité de mère. Je veux dire qu'elle^

leur doit une charité tendre ,
pour

compatira leurs infirmités ; une chari-

té bienfaifante
,
pour leur faire tous les.

plaifirs 8c leur procurer tous les foula-

gemens conformes à leur état ; une-

charité affable ôc prévenante
, pour

leur ouvrir le coeur Se leur donner la

confiance de lui expofer leurs fentir

mens , une charité douce Se patiente ,..

pour les écouter à toutes les heures Se

.

ne les rebuter jamais ,. malgré l'ennuii

q^ue quelques-unes peuvent lui caufer;-,

une charité univerfelie ,
qui les em--

braffe toutes en notre Seigneur, fans;

dilîindion Se fans prédileftion. De cette

forte vous aurez dans votre gouverne—
ment la plus folide & la plus fenfible

confolation que puiffe défirer une Su-
périeure

,
qui efl de voir [es filles venir

à. elle avec confiance; lui obéir paf

amour , ôç non par crainte ;. chercher

auprès d'elle leur foutien dans toutes

.

leurs peines, & leur confeil dans tou-

tes leurs réfolutions ; lui faire part de •

leurs penfées les plus intimes ôç dépoferr

leurs âmes dans ies mains..

Mais que feroit-ce fi vous éjtiez de-

cçs Supérieures hautes Se impérieufes j,

q^i _^<yafem bk^i plus à.IcleveJ.leux:au°^•



R ELI G I EUX. f2f
torrté, qu'à l'adoucir & à la tempérer,,

de CCS Supérieures indifférentes , dures,

fans pitié, ( car il y en a de ce caraflére ,

,

& je ne crois pas m'exprimer trop for- -

tement ) ,de ces Supérieures très- indul-

gentes pour elles - mêmes , . très - peu,:

touchées des'befoins d'autrui , ôc trai-

tant volontiers d^imaginarions tous lesv

maux dont on fe plaint ; de ces Supé--
rieures brufques dans leurs manières,,

fcches dans. leurs paroles , aigres dans,

leurs réprimandes, fâcheufes dans leurs

humeurs
, partiales dans leurs affec--

tiens ,.. accordant tout aux unes, Se.

refufant tout aux autres. Pourriez-vous .

alors trouver mauvais que- les cœurs,
vous fuflent fermés ,. & que chaque
particulière , après avoir effuyé vos re-

buts ôc vos rigueurs extrêmes, fe tînt à

1 écart , & attendît une conduire plus

charitable & plus engageante que la

vôtre f Souvenez-vous que le joug de
la religion eft le joug de Jefus-Cnrift

,

6c que Jefus-Chrifl nous afîure dans les

termes les plus formels que fôn joug

eft doux âc fon fardeau léger. Ne dé-

mentez pas cette parole de. la vérité

m.ême.,,& n'appefantilïez. pas-, ne ren-

dez pas infupportable un joug , qut.

feloii la promelT&.de. notre divin mal*»-
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tre , doit être aifé à porter. Il ne faut

pécher par aucun excès : mais il me
femble après tout que dans une Supé-
rieure il feroit moins condamnable
de pécher par un peu trop de bonté,
que par trop de févcrité. Pcnfez que
vos filles ne font pas nées efclaves

,

qu'elles ne font pas nées dans la dé-

pendance ; mais qu'elles s'y font ré-

duites volontairement Ôc par choix;

que ce font les fer^;^antes de Dieu
, qui

eft un Dieu de miféricorde ; que c'cft

le plus cher troupeau du Fils de Dieu
,

qui en a fait fes cpoufes. Peut-être

quelqu'une vous paroîtra--t- elle trop

délicate , trop occupée de fa fan té ;

mais à moins que voir?? n'en ayez une
certitude bien fondée, panchez plutôt

à la contenter , autant que cela fe peut

,

qu*a lui retrancher ce qu'elle croit lui

être néceiïaire. Dans le danger d'être

trompée , il vaut mieux que vous le

foyez en faifant du bien , que de l'être

en contriflanc une perfonne & la mor-
tifiant.

I V. Fermeté. C'eft le corredifd'une"

îâche & moîlè condefcendance : car-

ia charité ne doit point dégénérer dans-^.

une- tolérance- aveuglèt<Sc puûUanime j.
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ni'affbiblir le gouvernement. Les puif-

fances du iïécie ont le glaive en main
pour pmiir les coupables ; & vous avez,

en main l'autorité pour réprimer \cs

efprits indociles , &c pour les tenir dans
l'é devoir; Quand donc roccafion fe

préfente , &z qu'il y va de la gloire de-

Dieu & du bon ordre tic votre cpm—
munauté , c'eO: alors que vous devez,

vous arrnerd\ine fainte a(Turance;-que'

vous devez avertir , reprendre , ufer'-

de toute votre pouvoir ;>. âc vous oppo-
fer comme, un mur d'airain à tous \qs

fcandalès-, & à toutes les nouveautés..

Vous me direz qu'il faut à- tout cela

de Talfaifonnement Se de Tondion : j'en

conviens ; mais je vous ôiis auffi qu'il 7
faut de la force ce de la réfolution^

Voyez quelle menace Dieu faifoit à fon
Prophète : elle efl. terrible, & elle vou^
regarde. Prophète ^ je vous ai établifur la EzecTti

maifon d'JJraél , potir lui annoncer mes or- 3, 17».

dîts j^ lui déclarer mes volontés. Si par une

conjidération humaine , & par une timidité

ivdîgne de votre minijlére , vous demeurez
dans leJîlence :ft vous mancjuez. de vousfaire

entendre k ce peuple ,^ cjnequelcju un s'égara

& fe perde , il périra dans fon pèche'& par

fonpèche : mais ce péché même vousfera im^ -

^f*téy ^ens^y panicipere s;. ^^j^, le fangde cs'j
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pécheurfrappé de mon indignation CT de nîOr

colère ^rejaillira fur vous pour votre ruine ^
votre condamnation. C*efl: ainfi que Dieu
vous parle à vous-mêmes dans la fî-

tuation préfente où vous êtes , & il n*f

a. rien là que vous ne puiffiez vous ap-

pliquer.:.

Si par une trop grande réferve

,

vous avez à^s ménagemens où vous-

n en oevez point avoir ; li par votre

extrême facilité , c'efl; la communauté
qui vous gouverne , au lieu qu'on vous
a conftituée pour la gouverner ,

qu'ar-

rivera-t-il de-là ? ce fera bientôt un ren-

verfement univerfel , parce qu'il n'y

aura plus de frein qui arrête. Or dans-

ce renverfement que vous auriez pu>

& dû prévenir, jugez ce qu'il 7 auroit

a craindre pour vous de la part de Dieu.

Mais je voudrois ne faire de peine à

perfonne : vous le vaudriez , ôc mot
je vous dis qu'il y a des perfonnes à.

qui Ton eft quelquefois obligé d'en faire»

Mais je les choquerai ,
j'attirerai biea

àes murmures contre moi , ôc je pré-

vois que cela fera du bruit : vous le^

prévoyez , ,& moi jcvous réponds qu'il-

y a des conjonctures où le bruit cil né^

ceiïaire ; que les murmures retombe-^

ront fur celles qui s'y laiiîèroat eïn]:ror-
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ter ; qu'ils pafTeront , âc que vous aurez

acquitté votre confcience. Mais il cft

fâcheux de s'expofer , en parlant , à

des réponfes défagréables , &; à de fe-

crettes animontés dont il ne fera pas

aifé dans la fuite d'effacer rimpreffion.

La chofe efl fâcheufe, je le fçais ; mais

je vous demande : qui parlera donc iî

vous vous taifez ; & comme vous avez
les avantages de la fupérior'.té , n'eft-il

pas juite que vous en ayez les défagré-

mens : Enfin, vous fouhaiteriez de ga-
gner les coeurs & de vous afFectionner

la maifon : votre intention efl bonne ,

elle efl louable ; mais vous êtes dans
Terreur fi vous comptez de vous faire

aimer par une indulgence qui fouffrc

tout, & qui accorde tout. On vous
méprifera; & celles-mêmes qui vous
témoigneront plus d'attachement

, par-

ce que vous ne les contredirez en rien,

perdront pour vous toute eftime dans
le fond de Tame. Car voilà comment
nous fommes faits. En même tcms que
nous voulons, par le fentiment natu-
rel

,
jouir de notre liberté & fatisfaire

nos défirs , fi néanmoins un fupérieur

nous lâche trop la bride, ôc nous aban-
donne à nous-mêmes, notre raifon le

condamiie. Ayez pour toutes vos filles

Tome U, Y y
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beauconp d'honnêteté , beaucoup de
douceur

, je vous l'ai déjà dit : mais
d'aiiJeurs faites - leur comprendre que
vous fçavez vous faire craindre , ref-

pedcr &: obéir. Elles ne vous en aime-

ront pas moins , Se elles vous en elli-

jiieront davantage.

V. Prudence. De toutes les vertus

requifes pour le gouvernement , voilà

fans contredit la plus im.portante : voilà

l'ame de tout gouvernement , foit fécu-

jier 5 foit religieux. Auffidans un fupé-

rieur la préfére-t-on à la fainteté même;
ôc cqH une maxime générale

, qu'il

vaux mieux être gouverné par un hom-
me fage quoique moins fainr,qae par un
faint dépourvu d'une certaine fcigeile.

En effet, fuivant la remarque de S. Au-
guftin , un faint n'eil: faint que pour lui-

înême;maisunfupérieurfagerell; pour le

bien Ôc l'utilité de fa maifon. Avec cette

prudence on elt prefque toujours affu-

ré du fuccès; ou Ci lefuccès n'efl: pas

•tel qu'on pouvoit l'attendre , on cft au

mollis toujours exemt de reproche ,

parce qu'on n'a point agi téméraire-

ment , & qu'on n'a rien entrepris mal-

à-propos. Mais fans cette prudence ,

combien f-îr— n -'- f- - -- "^^ ^nmbien
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en fait-on faire aux autres ? Obfcrvez
ces dernières paroles : combien de fau-

tes fait-on faire aux autres ? Souvent
une fille, qui du refie étoit un très-bon

fuiet , ou avoit toutes les qualités pour

Têtre, s'oublie, s'échappe , fe déroute,

âc fe précipite , dans un égarement
d*où peut-être elle ne reviendra jamaisr

pourquoi ? c'eft qu'elle a eu le malheur
d'avoir affaire à une fupérieure in-

difcrêtte 8c inconfidérée
,

qui n'a pris

nulle précaution à fou égard ; qui n'a

fait nulle attention au caradére de fon

efprit , à fon tempérament , à (es difpo-

fitions
;

qui n*a pas fçu fe modérer,
s'étudier; choifîrle tems, les conjonc-

tures favorables, prévoir les fuites d'un

.avertilïement mal placé , oc qui s'cfl:

livrée à un zélé trop impétueux pour
la pouiTer & pour Thumilier,

C'en par cette raifon qu'un très-faint

Religieux , affez connu de nos jours

Se dont la mémoire efl: en vénération ,

prioit -Dieu dans la défiance quil avoit

de lui-même , de ne lui point donner
de fupérieurs qui fulTent pour lui des

occafions de chutes. 11 efl vrai que la

prudence dont je vous parle , Se dont

vous concevez la néceflîré , c(l un
y y ij
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don de Dieu ,
qui départ (es grâces à

qui lui plaît , Ôc comme il lui plaît :

niais il n'eft pas moins vrai
, qu'avec

le fecours d'enhaut on peut s'y former,

on peut l'acquérir. On l'acquiert parla

réflexion , <& par de fréquens retours

fur foi - même. On l'acquiert par les

épreuves paffées , ôc par les exemples

dont on a été témoin. On racquiert

en prenant confeil, & ne déférant^point

trop à fon propre fens ; en confultant

des perfonnes d'âge d'expérience , de

vertu 5 ôc qu'on fçait être les plus capa-

bles de nous diriger. Mais fur-tout on

'lac. I. l'obtient par la prière : car y? t^uelt^u'un

abefoin defa^ejfe dit faint Jacques, ^uil

tn demande a Dieu. Que ce foit la votre

grande relTource. Dans tous vos def-

fcins , dans toutes vos vues , dans tou-

tes vos délibérations, implorez l'aflî-

fiance de Dieu , & les lumières de fon

efprit. Tâchez d'abord à vous dégager

de toute pafiion , de tout intétêt , de

tout préjugé , qui pourroit vous fédui-

re ; puis dites à Uien comme Salo-

Sûp. !/<,
D'ion : Voui voyez. , Seigneur , la droiture de

I j. mon nnie.Je ne veux que ce cjue vous voulez.:

mais comment connohrai-je votre divine vo-

lonté^ & comment ï'accomplirai-]eJî vous ne

m éclairez. & fivous ne rn aidez. ? Envoyez'
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donc votre fagejfe, o mon Dieu ! Envoyézj-ia

moi du pins haut des deux, afin ^u elle tra-

faille avec jnoiy & cjue je travaille avec elle.

Dieu vous écoutera, il vous conduira ,

il répandra fur vous ïts bénéditlions;

èc tout votre gouvernement tournera

à fa gloire , à l'avantage de votre

communauté, & à votre fanftificationr

^<^ !!•«? ^ «S S^«g â^^
Perifées diverfesfur rEtatReligieux

E tous Tes titres dont k Doôeuc
àç.^ nations , fans blefler en aucu-

ne forte riiumilité Chrétienne cSc Apof-

tolique , a cru pouvoir fe glorifier fé-

lon Dieu Su en Dieu , il ne paroît pas

qu'il y en ait eu un qui lui fût plus clier f

que celui de prifonnier four Jefas-Chrifi , Epjigr

de prijonnier dans le Seigneur , ^ pour /é" 3.7, i4,'

Seigneur. Auiïi eft-ce la qualité la plus ad Phi'

ordinaire qu'il prend en divers endroits ^''"\' ""*

de (es Epîtres ; tant il s'eftimoit heu- ^" ^'

teux dans fes fers , & tant il trouvoit

de goût & d'ondion à penfer qu'il les

portoit pour la caufe 6c Tamour de
fon divin maître: C'efl: encore dans

le même efprit
,
qu*étant à Rome où il

avoit été conduit par Tordre de Fellus

Y y iij

D
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gouverneur c'e Judée , ôc ayant afTem-

blé devant lui une troupe de Juifs, afin

de leur rendre compte de fan état :> il

leur montroit fa chaîne : ôc leur difoit :

'^n,z2.^^'^^ c^<«/«^^«^ voHs vo^ez , mes Frères,

ao. autour dcmoi, c'eji pour l'ejpérance d' Ifraëly

(jue fen fuis chargé. Cette efpérance d'\(-

raël, cette vue dçiS biens éternels qui

lui étoicnt réfervés, voilà ce qui lui

adouciffoit toutes \qs rigueurs de la

captivité. Bien loin d'en gémir «5c de
s*en plaindre, il en triomphoit de joie ,

il en étoit pénétré & rempli de confo-
lation.

Or pourquoi dans un fens moins
littéral, ne pourrois-je pas appliquer

ces mêmes fentimens à une ame reli-

gieufe, fur-tout à Tune de cts fages ôc

faintes viercjes, qui volontairement ôc

d^'clles-mêmes , fi j'ofe ufer de cette

expreflion , fe font condamnées aune
clôture perpétuelle ? Ce feul terme de
clôture marque déia par foi-même
quelque chofe de trifle &: dontia nature

ne doit pas s'accomm.oder : mais qu'eft-

ce quand à cette clôture la perpétuité fe

trouve jointe 3 Certainement une fille

quoique née libre , ainfi que Tétoit

Saint Paul
,
peut bien cire alors com-

me ce grand Apôire
,
qu'elle eft liée ,
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qu'elle eft enchaînée ,
qu'elle eft capti-

ve. Mais aufîi ne puis-je douter qu'elle

ne (oit és^alement animée , confolée,-

& même attendrie lorfqu'elle vient à
faire devant Dieu cette réflexion fî

touchante : qu^elle eft capûve pour Je-

fus-Chrijî'y qu^elle eft captive dans- le

Sei^^nenr , CT pour le Seigneur
^
qu'elle eft:"

captive & enchaînée pour l'efpérunce

d'Ifraél. Efpérance qu'elle conferve pré--

cieufement dans fbn fein , & qu'elle

ne voudrait pas rilquer pour tous les

plaifirs du monde. Elle confidére la

clôture uù fa profeflîon la retient, com-
me- un rempart contre la licence des

enfans du liécle ; & plus elle conçoit
le danger de cette licence mondaine,
plus elle aime Tes liens. Elîe voudroit,
s'il étoit polTible, les ferrer toujours

davantage. Elîe en rend fans ceffe à
Dieu de nouvelles actions de grâces, ôc

mille fois elle fc félicite elle - même
d'avoir fçu perdre fa liberté afin que
fa liberté ne la perdît pas.

5 Qu'eft-cc que la volonté de l'hom-
me , & qu'eft-ce fur tout que ce qu'on
appelle propre volonté ? cette volonté
propre eft une volonté particulière

,

qui fe renferme toute entière dans
elle - même , & ne fuit en toutes cho*

Y y iiij
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ïcs que fon gré & que fes affeclions.

Bien ri'eft plus dangereux , & ne caufe

de plus grands maux dans une commu-
nauté Reîigieufe. Car comm.eles affec-

tions font aufli différentes que le font
]es caractères , Se que le gré de Tun eft

fouvent tout oppofé à celui de l'autre,

on voit affez quelle confufion ce feroit

& quelles divifions s*enfuivroient , fî

chacun dans toute fa conduite n'avoit

point d^autre principe > que d*agir fé-

lon qu'il lui plaît. Voilà pourquoi hs
Pères , ôc entre les autres Saint Ber-
nard , ont tant déclamé contre cette

propre volonté, Se Tont regardée com-
me la ruine des fociétés les plus régu-

lières. PvTais voici Tavantage inefîiraa-

ble de robéilTànce reîigieufe ; c^'efl: que
toutes ces volontés particulières , elle

les réunit dans une même volonté ,

dans une volonté univ^erfelle Se com-
mune ,

qui eft la volonté de Dieu,&
qui nous efl déclarée dans nos règles

Se par la bouche de nos fupérieurs.

Ainfî malgré la diverfité & même la

contrariété des efprits Se des inclina-

tions, elle conferve Tordre, Tunanimi-

té , la paix.

Pour mieux comprendre ce pré-

cieux avantage de Tobéiffance > Se
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pour mieux reconnoitre la fageiTc de

Dieu dans rinflitution des Ordres Reli-

gieux , il n'y a qu'à confidérer les dé-

réglcmens de notre volonté & {qs é.ça-

remens , lorfqu'elle efl abandonnée à

elle-même. C'efl une volonté aveugle :

elle réfide dans le cœur, qui lui-mèn^e

n'eft que ténèbres Se qu'obfcurité. C'eft

une volonté inconfiante Se volage :

aujourd'hui nous voulons , & dem.ain

nous ne voulons plus ; maintenant un
exercice eft de notre goût, & bientôt

enfuite il nous ennuie Se nous rebure.

C'eft une volonté incertaine & irréfo-

Jue : en mille rencontres on ne Içait à
quoi s'en tenir , ni quel parti prendre.

C'eft une volonté capricieufe & bizar-

re : fouvent on veut fans raifon Se même
contre toute raifon. C'cfi: une volonté
dure ôc opiniâtre : on a toutes les pei-

nes du m>onde à céder jufques dans
lei moindres fujets, Se il fuffit qu'on
nous contredife

, pour nous obftiner

davantage. C'eft une volonté hautaine
& impérieufe

, jaloufe de (qs préten-
dus droits , & délicate fur tout ce qui
les blefTe : fi vous entreprenez de la

gêner en quoi que ce foit , elle s'élè-

ve. Se ne cherche qu'a fecouer le joug.

Que dirai-je de plus ? C'eft une vo-
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lonté violente & précipitée dans {es

défirs: s'ils ne font promptement fatif-

faits , elle s*impatientc , elle murmure ,

elle éclate.C'eit une volonté artificieu-

fe & trompeufe : les prétextes ne lui

manquent jamais pour féduire refprit

& pour le prévenir en fa faveur. Mais
par-deflus tout, c'efl une volonté per-

verfe 6c criminelle r tout ce qui lui

efl: défendu , c'efl-là qu'elle fe porte

par un penchant de la nature corrom-
pue Se ennemie de la loi. Telles font

,

dis-je , les malignes qualités de la vo-

lonté humaine telles en font les difpo-

fitians , Se pour ]es connoître nous n'a-

vons qu'à nov,s confuker nous-mêmes.
Cra tout cela il faut un correfï f ; &
ce corredif fi néceffaire , c'eft Tobéif-

fance.

En effet , cette volonté aveugle j

robéifiance la dirige : cette volonté

inconllante Se volage , TobéilTance la

fixe ; cette volonté incertaine & irrélo-

luc, l'obéifiance la (iéterrr.ine ; cette

volonté capricieufe ce bizarre , Tobéif-

fance la redrelie ; cette volonté dure

ôe opiniâtre , l'obéiffance la fléchit
;

cette volonté impérieufe Se hautaine ,

l'obéiiTance la fourr.et ; cette volonté

violeiïte <3c précipitée , Tobéillance la

\
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réprime ; cette volonté artificieufe Se

rroinpeufe , rohéiiTance la dévoile ;

enfin cette volonté perverfe ce crimi-

nelle , robéiflance la fanclifie. Que
de merveilles, & de-là que d'heureux

fruits doivent naître ! Car toutes les

volontés diri^^ées de la forte & con-

duites par robéiflance , fixées , dé-
terminées , redreiTées , fléchies, foumi-

fes , réprimées, éclairées j^fandifiécs ,

s'ajnflent alors ik. s''accordent aifémcnt

entre elles. C''efl: une même main qui

leur donne Timpreffion, un même mo-
teur qui les remue , un mêmie guide qui

leur trace la voie, un m.ème lé^iflateur

qui les gouverne, & qui à la faveur de
la lumière divine qu'il reçoit d'cnhaut,

prend foin de les aifortir teîîem.ent en*

fembîe ,
qu'elles ne heurtent point les

unes contre les autres. De cette ma-
nière fe vérifie ce qu'a prédit autrefois

Je Prophète , fçavoir qu'on verroit le

lion (5-: l'agneau paître en repos dans
\^s mêmes pâturages , & fe ranger fous

le même pafleur ; c'eft-à-dirc , que fans

égard à la Hifrérence dt^ pays, dç.s

rempéramens , des humeurs, on ver-

roit parmi CiÇ.s pcrfonnes religieufes ,

& fous le même chef, la concorde <5w

l'uniformité la plus parfaite^
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f Quel efl Tétat du monde où Ton

foit exemt de toute dépendance , Ôc

où l'on fafTe toutes fcs volontés ? Je
|

dis plus , ôc je demande quel efl même
j

Tétat du monde où Ton ne foit pas
'

continuellement obligé de rompre la

volonté , de renoncer à fa volonté

,

d'agir contre fa volonté , ôc dans les

chofes fouvent les plus rebutantes ôc les

plus contraires à notre (ens ?

Cet état de franchife dont je parle ,

cet état de pleine liberté, eft-ce hb

Cour ? mais qui ne fçait pas quelle eft

la vie de la Cour ? & y a-t-il efcalve

plus cfclavc que tout ce qui s'appelle

Gens de Cour? Eft- ce la profedion

des armes ? mais toute la difcif line

militaire n'eft-ellc pas fondée fur To-
béilTance , ôc fur l'obéiflance la plus

héroïque ; jufqu'à braver les périls >

jufqu'à répandre fon fang
, jufqu'à rif-

quer fa vie & à la perdre ? Sont-ce les

dignités , les charges , les mJniftéres

publics ? mais n'eft-il pas évident, que
fous une fpécieufe apparence , ce font

dans la pratique des alTujettiffem.ens

perpétuels ôc très-réels, à moins qu'on

ne veuille par un abus énorme en négli-

ger toutes les fon(51ions ôc en abandon-

ner tous les devoirs? Eft-ce la conduite
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particulière de chaque maifon, de cha-

que famille? mais efl-il une famille qui

puifie bien fe fourenir fi la fubordina-

tion- y manque , Se peut - on vi'^Te fans

trouble dars une maifon , u l'on n'ufc

inceflamment de condefcendance les

tins envers les autres , aux dépens de
fes propres inclinations ? Eft-ce le com-
-nierce ordinaire du monde f mais ce

commerce du monde , tout aifé i5c tout

agréable qu'il paroît , n'a-t-il pas fes

loix , & des loix très - importunes &
très - onéreufcs ? Quelles mefures ôc

quels égards n*exige-t-il pas ? A com-
bien de coutumes & de modes de

bienféances ôc de compîaifances n'alTer-

vit-il pas ?il faut donc par-tout fçavoir

fe captiver, fçavoir prendre fur foi Se

fc gêner , fçavoir obéir Se plier. Il le

faut & voici où tout cela tend , voici

le point où j'en veux venir. Car c'efl:

une leçon fenfible ôc palpable pour
nous ; je dis pour nous , fournis à la

régie ôck l''obfervance religieufe.Nous

fommes dans un état de fujeccion,

nous portons le joug rmais c'eft le joug

du Seigneur : ôc pour nous l'adoucir
,

fi quelquefois il nous femble pefant Se

incommode , tournons les yeux vers le

inonde. Voyons dans le inonde com-
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ment des hommes dépendent d'autres

hommes, comment àts hom.mcs obéif-

fent à d'autres hommes ; Se quels font

enfin ces hommes de qui Ton dépend
& à qui V&n obéit. De-là bientôt nous
apprendrons commuent dans la mailbn

de Dieu nous devons obéir à Dieu-
même.

f On hait le monde dans foi-même
miis on l'aime dans autrui. Parlons

plus clairement. On renonce au mon-
de à tour rang , à toute diftindiion ; Se

Pon fe réduit , en fe dévouant à Dieu,
dans un état humble, obfcur, dépen-
dant. Voilà , ce me fenible le monde
détruit dans nous , le voilà comme
anéanti. iVlais cependant on fçait qu'u-

ne famille où l'on a pris naiffance Se k
qui Ton appartient par une étroite pro-

ximité , profpere dans le monde ; on
fçait qu'elle parvient à des places ho-

norables , & c'efl à quoi l'on eft ex-

trêmem^ent fenfible , de quoi Ton s'ap-

plaudit intérieurement dans l'ame , fur

quoi l'on fait au-dehors éclater fa joie.

Si c'étoit par une pure affection du

fang de la nature , ce fentiment feroit

plus tfjlérablc, quoiqu'il ne fut pas af-

îez religieux. Mais il y a plus : car on
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jefl: bien aife de fçavoir que des pro-

ches font dans la fplendcur
, parce

qu'il en doit rejaillir fur nous quelque
rayon , parce qu'on acquiert ainii une
nouvelle confidération parce que des

égaux dans une communauté esc même
des fupéricurs nous traiteront avec plus

de ménagement ôc plus de circonf-

pec^ion. Secrette complaifance qu'on
nourrir dans le fond du cœur, malgré
les airs modeftes dont on s'étudie à la

couvrir. Or eft-ce là un détachement
parfait ; ou plutôt , n'eft-ce pas une
des plus fubtiles iliufions de Tamj/ir
propre , qui veut fauver du débris trat
ce qu'il peut , & d'une part fe dédom-
mager de ce qu'il a perdu de l'autre ?

f Le monde nous quitte beaucoup
plus vite que nous ne le quittons. A-t-
il befoin de nous ? Malgré notre éloi-

gnement, il fçait bien nous retrouver :

mais avons-nous befoin de lui ? Il com-
mence à nous maéconnoître. Ainfi , du
moment qu'une jeune perfonne a pris

le faint voile &z qu'elle s'eft engagée au
Seigneur, c'efl une illulion , fi défor-

nnîs elle fe perfuade
,
qu'une famille

Se des proches s'intérelTent fort à ce
qui la regarde. Je conviens qu'il y a



544 Pensées b r v e p» s e s

ia-defilis des exceptions à faire ; mais
les exceptions ne fervent qu'à confir-

mer la régie générale. Saint Bernard
Téprouvoit lui-même de fon temps.
Se le témoignoit à une Dame de piété

en la remerciant de (es aumônes & de
{es largefles. t^ons nous prévenez ^ lui écri-

VOit-il, vojff nous comblez de vos grâces j

& nous enfummes d'autant plus touchés e^u'il

ny a entre vous& nous aucune autre alliance

Cjue celle de la charité. Carpour ce Cjui efl de
Proftn- j-ios parcns , ajoutoit ce Père , en eji-il un
^""

. feul qui ait foin de nous î En e[i-il un , je

fatlifu-^^ rfzr^z pas , cjrn s injorme de nous , m
mus mn-cjuifoit en peine de nous, mais même cjui pen^
quam

J} ^ ^q-^h j Nous fommes pour eux comme un

"^f^^ 'vafe cajfe\ ^u^on jette & dont on ne fait nul

Bernar. ^f^g^-
*j?.ii8. Ces expreiïions

,
quoique fortes,

ne nous marquent rien dont une fré-

quente Se longue expérience n*ait dû
nous convaincre. Toutefois il eft éton-

nant de voir avec quel empreflement

,

quelle vivacité ,
quelle ardeur, des per-

fonnes religieufes entrent dans les inté-

rêts de leurs familles
, js dis dans les in-

térêts temporels. D'aimer {es parens

,

on le doit ; pourvu que ce ne foit point

un amour trop naturel , Se qu*on fe

contente
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ontente Je les aimer en Dieu Se félon

Dieu. Aidons-les de nos prières , don-

lons-leur les confeils du falut , con-

tribuons de tout notre pouvoir à la fanc-

tification de leurs âmes : mais du relie

qu'avons-nous à faire de leurs deffeins ,

de leurs vues ambitieufes , de leur éta-

bliiTement , de leur fortune, de leurs

prétentions , de leurs procès ? Pourquoi

nous ingérer en tout cela, & nous in-

quiéter de tout cela ? Hé du moins

mourons au rr.onde , comme le monde
meurt à nous.

f Le Fils de Dieu difoit à (qs Apô-
tres : Vous êtes dans le monde , mais "i^ous j^^^^j^

n'êtes pas dn monde. N'y a-t-il point des 15. i^»-

perfonnes Religieufes au regard de qui

Ton devroit renverfer la propofition ,

& à qui dans un fens tout oppofé Ton
pourroit dire : Vous n'êtes pas dans l&

monde , mais vous êtes du monde.

f II n'efl: point abfolument contre

l'état d'un Religieux de voir le monde
& deconverfer avec le monde ; mais

dans quelle vue doit-il y aller, & com-
ment y doit-il paroîtreî comme l'Am-
baffadeur d'un Prince va dans un pais-

étranger. Cette com.paraifon eft d'au-

tant plus jufle
;
qu'elle eft fondée fuc

Tome IL Z z
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2,, cor.^^ parole même de Saiiit Paul: Nout
5. ro. fdjfons la fonction à'Ambajjaàeurs au nom

de Jefus'Chrij} & pour Jefus-Chrift. Or le

Miniilre d'un Prince , pourquoi va-t-il

dans une Cour étrangère, Se de quelle

manière s'y comporre-t-il ?Ily va, non
point de Ton m.ouvement, ni par une
inclination particulière, mais précifé-

m.ent parce qu^il y efl envoyé. 11 ne
penfe point à y ménager d'autres inté-

rêts , que les intérêts de fon maître.

S'il y fait dts liaiibns, dts connoiffan-

ces , ce n'eft que par rapport à Ton

maître & qu'autant qu'elles peuvent
être utiles au fervice de fon maître.

C'efl de concert avec Ton maître qu'il

.agit en tout ; de fon maître qu'il prend

tous \ts ordres ; à fon maître qu'il rend

compte de toutes ïts démarches. Car
il eft Thomm.e du Prince, qui le dé-

pute , & pourvu que ce maître qu'il

fert , foit content de fon miniflére , il

lui importe peu que ceux auprès de
qui il Texei^ce, l'approuvent ou ne l'ap-

prouveiit pas : ce ne font pour lui que
dç.s étrangers , & ce n'eft point d'eux

qu'il fait dépendre fa fortune , ni chez
etix qu'il a deilein de s'établir.

YjtllQ image d'un Religieux qui par
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une vocation Apoftolique fort de fa

retraite pour fe communiquer au mon-
de. Le monde lui efl comme étran-

ger , âc néanm.oins il y va ; mais pour-

quoi 3c comment f Parce que Dieu Vy
defline , félon que Dieu l'y deftine ,

dans le même efprit que Dieu ïy de-

ftine. Il efl l'homme de Dieu , & par

conféqucnt il ne s'employe dans le

monde qu'à ce qui regarde Dieu , Se

qu'à ce qui peut glorifier Dieu. Voilà

le point où il dirige toutes iqs réfle-

xions , toutes ks intentions , tous (es

foins : le refle
,
quoi que ce foit , ne

Taffedionne & ne le touche en aucune
forte.Tellement que s'il ceffoit de trou-

ver cette gloire de Dieu & ce bon plai-

fir de Dieu dans le commerce qu'il a

avec le monde , il renonceroit à toute

habitude au-dehors , 3c fe tiendroit

profondément enfeveli dans Tobfcurité

d'une vie retirée & cachée. Difpolîtion

toute religicufe 3c toute fainte. Mais
que feroit-ce , fi prenant l'eilor & s'é-

mmcipant volontiers d'une certaine

obfervance régulière , il voyoit Je mon-
de par goût : (\ , dis-je , il voyoit le
monde , parce que le. monde lui plaît

,

parce que le filence 3c la folitude l'en-

Z z ij
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nuient , parce qu'ennemi d'un travaiF

qui applique , il cherche d^'oirives con-
verfations qui Tamufcnt , s'il voyoit

le monde pour fe faire un nom
,
pour

acquérir du crédit & de la réputation ,

pour s'infinuer auprès dts Grands &
en être reçu avec diftindion; s'il voyoit

le monde pour avoir part à fes dou-
ceurs, pour en tirer dts foulagemens
ôc des fecours , pour fe rendre la vie

plus agréable, & pluscomm.ode ? Cho-
fe bien déplorable , quand le monde ,

par un ufage trop fréquent devient à

un Religieux comme une demeure
propre , tandis que fa propre maifon ,

par le dégoûr qu'il en conçoit , neû
plus pour lui que comme un lieu de

paifage ou comime un exil.

f Que de fcénes fe palTent dans Î€

monde , fur-tout à certains tems , en

certaines conjonélures ! Guerres entre

les Etats , batailles fanglantes , viftoi-

les ôc défaites , négociations , traités

de paix, alliances intrigues de Cour,
etabliiTement de fortune , décadences

& révolutions : mille autres événe-

mens dans la fociété humaine plus

particu^ers &. moins éclatans ; mais

très-cohaus toutefois ôc rrès-remarq-na!-
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blés: les uns qui s'avancent Se les autres

qui demeurent , les uns qui gagnent &
les autres qui perdent , Iqs uns qui fc

réjouiiTent & les autres qui gémiircnt ;

ceux-là qui brillent dans une haute ré-

putation , ôc ceux-ci qui tombent dans

le décri ôc la confurion : morts fubites ,

coups imprévus: procès , dilTenfions :

que dirai-je encore , ou que n'aurois-je

pas à dire , fi j'entreprenois d'en venir

à un détail immenfe dans font étenduef

Or là-deiTus quelle diverfité de fenti-

inens félon la diverfité des intérêts !

Que de difcours & de raifonnemens !

Que d'agitations & de mouveraens!
On va , on vient , on délibère , oa
prend des mefures , tout ell: en al-

îarmes , tout efl en feu dans une
CouF , dans un Royaume , dans une
Province , dans un Quartier.

Cependant une ame jeligieufe dans

le fond de fa folitude , où elle fe plaît

& qu'elle aime, ignore tout cela, &
par conféquent n'en reffent pas le

moindre 'trouble : ou fi peut - être ,

pour m'exprimer de la forte, à travers

les murs qui lui fervent de remparts con-
tre le monde, & où elle fe tient clofe

& à couvert , le bruit de tout cela pésr
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nétre enfin jufqu'à (es oreilles , fon
cœur n'en -efi: pas phis ému , ni fon
repos plus altéré: pourquoi ? parce
qu'elle i/a perfonnellement aucune
part à tout cela. Ce n'efl: pas néan-
moins qu'elle foit abfolument infenfi-

ble à tout ce qui arrive parmi le mon-
de. Elle s'y in rércfTe allez pour recom-
mander à Dieu les affaires publiques,

aflez pour s'employer auprès de Dieu
en faveur de ceux qu'elle fçait être, ou
dans l'égarement , ou dans la peine , ôc

avoir plus befoin de l'affidance divine :

mais du rcfte a-t-eîlefatisfait là-deffus

à 'ce que la charité lui infpire , elle

reprend tranquillement {es exercices

ordinaires , Se ne s'inquiète pas da-

vantage ; s'appliquant l'oracle du Fils

de Dieu , ôc fe difant à elle-même ,

Matth. Laî[/}z, les morts enfevelir leurs morts.

?. 11 eft donc vrai , & ce n'eft point

une contradis^ion de dire , que fi dans

un fens nul n'ell plus fujet ni plus dé-

pendant eue le Religieux, nul aufli

dans un aïKre fens , & un fens très-

réel , n'eft plus libre ni plus indépen-

dant.

f La demeure , le vêtement , l'ali-

ment > c'eft à quoi faint Paul veut
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qu'un Chrétien borne fes el\. érances en

cette vie , & c'efl: aulTi , à plus jufte

titre , où la pauvreté religieufe t'oit fe

renfermer. Mais en ce!a même il faut

diftinguer trois chofes , le néccITaire ,

le commode , le fnperflu; le néceiïaire,

que la raifon demande ; le commode ,

que la fenfualité recherche ; le fuperflu,

dont l'orgueil fe pare & qui entretient

le fafle. Or quelle eft la différence du
mondain Se du Religieux ? C'ell que
rhomme du monde , fans fe reiTcrrcr

précifément à ce qui fufrit , & ne le

comptant pour rien, prétend avoir tou-

tes (es commodités , ôc aller jufqu'à

l'abondance & à la fuperfluité ; au lieu

que le Religieux , fidèle obfervateur

de la pauvreté qu'il a vouée, s'en tient

au pur nécelTaire. D'où vient encore
une autre différence très- effentielle.

Car comme le comimode & le fuperflu

i/ont point de bornes , & qu'au con-
traire le fimple ncceffaire par lui-même
efl limité , il arrive de-là que les gens
du monde ne goûtent jamais ce qu'ils

ont, étant fans ceffe agités de nouveaux
défirs , & voulant toujours être } lus à
leur aife & dans une plus grande abon-
dance ; tandis que le Religieux qui a
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fçu fe fixer , ufe tranquillement de ce

que Ton état lui accorde. II eft content

parce qu'il ne fouliaite rien davantage,

& il ne fouhaite rien davantage
,
parce

qu'il efl content. A force de vouloir

être heureux , on cefTe de Têtre ; 3c dès

que Ton confcnt à l'être moins , fur-

tout qu'on y confent par principe de

religion , c'efî alors qu*on l'eft vérita-

blement 6c folidement.

jV;i du Tome fécond*
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